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AVANT-PROPOS. 


Depuis  trois  siècles,  de  nombreux  voyageurs  ont 
visité  le  Grcmd  Ccmal^  qu'ils  nou^  représentent  comme 
une  merveille  de  l'industrie  humaine  :  missionnairei, 
diplomates  et  commerçam^ts  ont  utilisé  cette  voie  et  en 
ont  signalé  les  particularités  remarquables.  H  sçiîh 
blerait  dom  qu'au  point  de  vue  de  la  description  il 
reste  aujourd'hui  peu  à  faire  :  aussi  notre  rôle  cor^Siifir 
terort-il  surtout  à  résumer  les  meilleurs  documents 
parus  Jusqu'à  ce  jour,  en  y  ajout(mp  quelque^  détails 
sur  l'état  actuel  de  cette  çmvre  grandiose. 

Il  n'en  va  pas  ainsi  de  l'étude  historique  du  Yun- 
ho.  Après  les  remarques  trop  brèves  des  anciens  mis- 
sionnaires (i),  Klaproth  est,  croyons-nous,  le  seul  au- 
teur européen  qui,  avec  compétence,  ait  faip  çpfmai- 
tre  le  Canal  impérial(2).  Mais  sa  relation  vieillie,  où 
les  lacunes  abondent,  renferme  de  nombreuses  inexac- 
titudes, bien  qu'il  professe  avoir  tiré  ses  docurnent^ 
d'ouvrages  chinois.  Un  rriissiorinq,ire,  qui  a  pas^ 
vingt  ans  de  sa  vie  dans  une  contrée  traversée  par  le 
Canal,  est  naturellement  plus  à  même  d'en  parler  en 
connaissance  de  cause ^  surtout  si  ses  études  et  ses 

(1)  Mémoirea  concernant  les  Ohinoiê.  T.  II;  Bemarqne  but  nnéorit  de  M' Paw; 
XCVI*  et  XCVII»  remarques.  —  T.  VI  ;  Lettre  du  P.  Amiot  sur  un  écrit  de  M'  Paw. 

(2)  Description  du  Grand  Canal  de  la  Chine,  extraite  d'ouvrages  chinois  —  Kla- 
proth. Mémoires  relatifa  à  VAsif.  Ul.  1828,  pp.  312  h  381. 
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observations  propres  se  complètent  des  renseigne- 
ments réunis  par  d'autres  Pères,  qui  évangélisent 
comme  lui  cette  Mission  du  Kiang-nan. 

L'auteur,  loin  de  Chang-hai  et  dans  un  milieu  ex- 
clusivement chinois,  saisit  Voccasion  de  remercier  ici 
deux  de  ses  collègues,  le  P.  Lèopold  Gain  et  le  P.  Henri 
Havre  t.  Il  doit  au  premier,  depuis  plusieurs  années 
missionnaire  dans  la  région  qu'arrosait  naguère  le 
Fleuve  Jaune,  des  informations  circonstanciées,  qu'un 
témoin  seul  pouvait  fournir.  Le  second  a  bien  voulu 
revoir  et  rnettre  au  point  son .  travail,  en  le  faisant 
profiter  de  certains  documents  europée^ns  sur  la  ques- 
tion. 

Quant  aux  cartes  jointes  à  cette  étude,  la  plupart, 
d'origine  chinoise, sont  la  reproduction  pure  et  simple 
de  documents  trouvés  dans  les  Chroniques  indigènes  : 
elles  représentent,  à  différentes  époques,  la  section  du 
Canal  impérial  entre  le  Fleuve  Bleu  et  l'ancien  cours 
du  Fleuve  Jaune;  c'est  la  partie  la  plus  intéressante 
du  Yun-ho. 

Une  carte  d'ensemble  divisée  en  trois  parties  per- 
mettra de  suivre  les  Itinéraires  :  nc^us  en  devons  les 
principaux  traits  à  la  ca/rte  chinoise  (Ô  18  lË  ^  ^  H 
^  ■)  du  P.  Sta/nislas  Chevalier. 
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La  Chine  au  point  de  vue  hydrographique.  —  Province  du 
Kiang-sou.  —  Département  de  Yang^tcheou  fou. 
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Ainsi  que  Tobservaient  au  commencement  du  dernier  siècle 
les  anciens  missionnaires  de  la  Chine,  «si  cette  contrée  jouit  d'une 
«heureuse  abondance,  elle  en  est  redevable  non  seulement  à  la 
«profondeur  et  à  la  bonté  de  ses  terres,  mais  encore  plus  à  la 
«quantité  des  Rivières,  des  Lacs,  et  des  Canaux  dont  elle  est  ar- 
«rosée.  Il  n'y  a  point  de  Ville,  ni  même  de  Bourgade,  sur-tout 
«dans  les  Provinces  Méridionales,  qui  ne  soit  sur  les  bords  ou 
«d'une  Rivière,  ou  d'un  Lac,  ou  de  quelque  Canal  (1).» 

Baignée  au  sud  et  à  Test  par  l'Océan,  la  Chine  est  traversée 
par  de  nombreux  fleuves  dont  plusieurs  rivalisent  avec  les  plus 
fameux  cours  d'eau  du  globe.  Ses  lacs  sont  des  réservoirs  d'une 
immense  capacité,  et  ses  rivières  sont  innombrables.  Non  content 
des  ressources  que  lui  olïraient  les  cours  d'eau  naturels,  le  Chinois, 
dans  la  lutte  opiniâtre  pour  la  vie  que  lui  a  imposée  la  fécondité 
de  sa  race^  a  par  son  industrie,  multiplié  les  ressources  que  lui 
offrait  la  nature,  et  développé  au  moyen  de  canaux  artificiels,  les 
voies  d'eau  servant  kuTt  transports  et  à  Tifrigation.  Le  nottibi*e 
des  canaux  que  ce  peuple  canalisateur  a  creusés  est  incalculable. 
Les  uns  facilitent  ses  voyages  et  le  transport  de  ses  marchandi- 
ses (2),  d'autres  fertilisent  ses  rizières  et  ses  campagnes,  tous  lui 
procurent  en  abondance  des  poissons  de  toute  espèce. 


(1)  Description  dv  Vcmpire  de  la  Cliinc^  par  du  Haldc,  T.  II. 

(2)  Depuis  que  les  vapeurs  ont  facilité  les  relations  par  mer,  on  n'use  plus  pour  le 
voyage  de  Koang-tcheou  J^  J)t|  (Canton) îl  Pé-Jcing  4fc  M»  de  la  voie  d'eau  qui  relie  ces 
deux  villes,  presque  sans  interruption,  du  Sud  au  Nord  de  la  Chine.  Elle  n'en  reste  pas 
moins,  pour  les  communications  intérieures,  un  précieux  avantage. 

Le  P.  du  Halde  dans  sa  Description  de  V empire  de  la  Chine  (Paris  1735)  indique 
trois  itinéraires  de  cette  longue  voie  d'eau  : 

Le  plus  connu  comportait  une  seule  journée  par  terre,  «par  le  mont  Mei-ling  >|Ç  ^  t 
d'où  sort  la  rivière  du  Kiangsi  fX.  03  »  On  remontait  en  barque  de  Canton  s\  Nan-hiong 
M  2Ï»  P*^^^  o^  faisait  une  journée  de  marche  jusqu'à  Nan-ngan  M  3?»  où  l'on  s'em- 
barquait sur  le  Kan-kiang  ^  ft^et  l'on  descendait  jusqu'au  lac  P^o-Tjang  î|)  |^  et  au 
fleuve  Bleu.  C'est  le  chemin  que  suivaient  ordinairement  les  missionnaires,  se  rendant  de 
Macao  à  la  Cour.  (Op.  cit.  T.  I.  p.  32.  et  T.  II.  p.  156).  Cf.  Mart.  Martini.  Novus  Atlas  si- 
nensis.  p.  4.  —  P.  Le  Comte.  Nouveaux  mémoires.  Paris.  1696.  T.  I.  p.  229.  —  Et  al.  pas- 
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La  province  du  Kiang^sou  f£  jjj^  est  une  des  plus  riches  du 
royaume.  Après  le  Tché^kiang  ^  f£  elle  est  la  plus  petite  en 
superficie,  mais  la  densité  de  sa  population,  qui  atteint  peut-être 
360  habitants  par  kilomètre  carré,  l'élève  au-dessus  de  toutes  les 
autres.  La  fertilité  de  ses  rizières,  la  richesse  de  ses  salines  et 
beaucoup  d'autres.de  ses  produits,  lui  proviennent  incontestablement 
de  l'abondance  des  eaux  qui  l'arrosent  par  des  milliers  de  canaux 
de  toute  grandeur. 

Des  huit  grands  départements  de  cette  province,  celui  du  Fang- 
tcheou  fou  ^  j^  fff  est,  je  pense,  le  plus  favorisé  par  la  distribu- 
tion des  eaux.  Sa  position  géographique  en  est  la  cause.  A  Test 
la  mer  de  Chine  baigne  de  ses  flots  la  sous-préfecture  de  Tong^ 
t'ai  hien  ]$  $  j{|  et  lui  envoie  ses  marées  salées  qui  occupent 
une  nombreuse  population  de  paludiers.  Au  midi  le  Yang^tse  ki&ng 
^  -f  ÎL  W  fertilise  les  sous-préfectures  de  Kiang^tou  hien  îL^f^ 
et  de  I-tcheng  hien  ff^  ^  f^:  trois  autres  sous-préfectures,  jPao- 
yng  hien  |ï  iS  Jl^»  Hing-hoa  hien  $^  it  M  ^^  Kao-yeou  tcheou  "^ 
^  jf\^  ont  peine  parfois  à  contenir  dans  leurs  trente-trois  lacs, 
leurs  étangs,  leurs  marais,  leurs  vastes  canaux  et  leurs  innom- 
brables rigoles,  les  eaux  du  ciel  et  celles  que  leur  envoie  la  riviè- 


sim.  —  C'est  aussi  celui  que  prirent  au  17®  siècle  et  en  1794  les  ambassades  hollandaises 
(L'ambassade  de  la  Compagnie  orientale^  par  J.  Nieuboff.  Leyde.  1G65.  —  Voyage  à  Pékin 
par  M.  de  Guignes.  Paris.  1808.  T.  I.  —  Journal  publié  par  Moreau  de  Saint-Méry.  Phila- 
delphie, 1797.  T.  I)  ;  en  1793 et  1816  les  ambassades  Skn^l&iseE  {Voyage en  Chine,^&rJ.  Bar- 
row.  Paris,  an  Xlîl.  T.  III.  —  Journal  de  H.  Ellis.  Londres.  1817.);  etc. 

Le  second  itinéraire  indiqué  par  le  P.  du  Halde  (T.  I.  pp.  32,  34,  35),  est  à  travers  le 
Koang-si  JR  W  ^t  le  Huukoaug  Jfl  jjf  •  L'auteur  donne  d'intéressants  détails  sur  cet- 
te voie  qui  «joint  ensemble  et  le  Fleuve  qui  va  à  Kanton  se  jeter  dans  la  mer,  et  celui  qui 
après  avoir  traversé  la  Province'du  Hou-quang,  entre  enfin  dans  le  Yang-tse  kiang  ^  "f 
OC-»  Cette  voie,  qui  permet  aux  barques  de  communiquer  d'un  versant  à  l'autre,  est 
établie  au  moyen  de  biefs  superposés,  pratiqués  dans  les  montagnes  à  la  hauteur  de  Hing- 

ngan  hien  9    *$  JR- 

Un  dernier  itinéraire  (1.  cit.  p.  35),  par  Chao-tcheou  fou  3n  yf\  /fif  et  I-tchang  hien 
île  *  /|f>  présente  un  portage  de  «sept  de  nos  lieues  et  demie,  de  cette  dernière  ville 
jusqu'à  Tching  tcheou  flj)  tTI.» 

Si  à  ces  voies  qui  relient  le  Sud  et  le  Nord  de  la  Chine,  on  joint  l'immense  artère 
du  Y&ng-tse  kiang  et  de  ses  affluents,  qui  font  communiquer  ensemble  les  provinces  de 
l'Est  et  de  l'Ouest,  on  voit  combien  était  fondée  l'admiration  des  anciens  missionnaires. 

(1)  Ce  fleuve  a  reçu  des  Européens  le  nom  de  fleuve  Bleu,  peut-être  à  cause  de  la 
limpidité  de  ses  eaux  comparées  à  celles  du  Hoang-ho  j9t  f^ffleuve  Jaune,  auxquelles  le 
limon  qu'il  charrie  donne  cette  couleur. 

Le  P.  Fr.  Jacinto  de  Deus  dans  son  Vergel  de  Plantas  et  Flores  fl690^,  a  accepté 
l'étymologie  de  tf  Fils  de  la  mer»  donnée  également  par  les  premiers  missionnaires  Jésuites. 
Au  chap.  rV  de  son  œuvre,  il  parle  en  effet  de  ce  «grand  rio,  que  corta  e  rega  muitas  pro- 
vincias  do  sul,  a  que  os  chinas  pelo  caudaloso  e  impetuoso  rigor  com  que  corre  chamaii 
Pf  ^  iL  Yang-tzu-chiangt  id  est,  filho  do  mar.»— Le  Père  du  Halde  relève  ainsi  (Tom. 
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re  Hoai  ho  fit  Sf.  La  sous-préfecture  de  T'ai  tcheou  ^  iffl  (1) 
participe  à  la  fois  aux  irrigations  maritimes  et  fluviales  ;  aussi 
c'est  une  des  plus  florissantes  ;  le  sel  fait  sa  richesse.  Enfin  la 
sous-préfecture  du  Kan-ts'iuen  hien  "^  ^  ^^  dont  le  territoire 
est  plus  élevé  et  muni  de  moins  de  canaux,  voit  souvent  ses  cam- 
pagnes stérilisées  par  la  sécheresse,  et  ses  haj)itants  obligés  de 
chercher  des  sites  plus  fortunés.  L'immense  plaine  du  Yang-tcheou 
fou^  très  peu  accidentée  et  entrecoupée  par  une  infinité  de  canaux, 
est  une  conquête  faite  sur  l'Océan  qui  chaque  jour  lui  cède  quel- 
ques pouces  de  terrain  et  lui  procure  de  précieuses  salines. 

Incontestablement  les  eaux  peuvent  être  une  source  féconde 
de  richesses,  encore  faut-il  se  donner  la  peine  de  les  utiliser.  Qui 
pourra  jamais  redire  les  immenses  travaux  qu'elles  ont  demandés 
aux  Chinois,  les  sommes  fabuleuses  d'argent  qu'elles  ont  exigées 
et  les  affreux  malheurs  qu'elles  ont  causés?  La  suite  de  ce  travail 
le  fera  quelque  peu  connaître.  Une  autre  observation  préliminaire 
bonne  à  consigner  ici,  c'est  que  d'incessantes  modifications  et 
parfois  les  plus  brusques  catastrophes  changent  l'hydrographie  de 
toute  une  contrée,  de  sorte  qu'en  géographie  ce  qui  était  vrai  il  y 
a  vingt  ans  peut  ne  l'être  plus  aujourd'hui.  Nous  verrons  plusieurs 
exemples  frappants  de  ces  bouleversements.  Il  faut  donc  se  défier 
des  ouvrages  composés  dans  le  cabinet  avec  le  secours  d'ancien- 
nes publications  ou  des  manuscrits  de  vieille  date,  tours  rensei- 
gnements de  seconde  ou  de  troisième  main. 

Du  moins  dans  cette  étude  que  nous  consacrerons  au  Canal 
impérial,  le  lecteur  ne  trouvera  que  des  renseignements  pris  sur 
les  lieux  ou  tirés  des  auteurs  chinois  (2),  plus  sûrs  dès   lors   que 

II.  pag.  175)  cette  erreur:  «Il  paraît  que  les  Chinois  se  trompent  lorsqu'ils  traduisent  Ya?ig 
Ue  par  le  fils  de  la  Mer  :  carie  caractère  dont  on  se  sert  pour  écrire  Yang  (U)  est  différent 
de  celui  qui  signifie  la  Mer,  quoique  le  son  et  l'accent  soient  les  mômes.  Parmi  plusieurs 
significations  qu'il  a,  celle  qu'on  lui  donnait  autrefois,  appuyé  cette  conjecture:  du  temps 
de  l'Empereur  Tu  -S,  il  signifiait  une  Province  de  la  Chine,  que  ce  Fleuve  borne  au  Sud, 
et  il  est  croyable  qu'on  lui  a  donné  ce  nom,  parceque  cet  Empereur  détourna  dans  ce  Fleu- 
ve, les  eaux  qui  inondoient  cette  Province.»  Cette  note  est  extraite  littéralement  d'une 
lettre  du  P.  Le  Comte  au  Comte  de  Crécy.  (Nouveaux  Mémoires.  T.  I.  pag.  234). 

(1)  Kao-yeou  tcheou  et  T^ai  tcheou  dépendent  de  la  préfecture  j|«f  fou  comme  de 
simples  J{|  hien^  quoiqu'ils  aient  le  titre  de  t\  tcheou^  ou  de  villes  de  2«  ordre. 

(2)  Outre  les  ouvrages  généraux  d'histoire  et  de  géographie  consultés  par  nous  et 
dont  noue  croyons  inutile  de  rapporter  ici  les  titres,  nous  nous  sommes  aidé  dans  la  rédac- 
tion de  nos  notes,  des  Chroniques  spéciales  et  des  Traités  qui  suivent  : 

im  /H  ni  ©  Yang-tcheou-fou  tche.  Chroniques  de  Yang-tcheou.  —  Jft  W^  jm  ÎS 
Kào-yeou-tcheou  tche.  Chroniques  de  Kao-yeou.  —  JH  3C  /fif  ÏS  Hoai-ngan-fou  tche. 
Chroniques  dé  Boai-ngan  —  (R  iRT  /R  ^  TaHng-ho-hien  éche.  Chroniques  de  Ts'ing- 
ho-hien.  —  îf|  fgi  "^  ^  ô  H  Hoai  Yang  choei-li  tsHuen-tou.  Bienfaits  des  eaux  du 
Hoai  ho  et  du  Yang-tse  kiang.  —  %  7T|  >4^  ^  By  Yang-tcheou  choei  tao  ki.  Voies 
navigables  dans  le  Yang-tcheou  fou. 
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ceux  qui  se  lisent  dans  certains   écrivains  ou  compilateurs   trop 
vantés  (1). 


(1)  Ces  dernières  paroles  ne  visent  que  certains  ouvrages  de  vulgarisation,  dont  les 
auteurs  n'ont  point  choisi  leurs  documenta  avec  une  critique  assez  sûre.  Nous  rendons 
justice  au  contraire,  aux  voyageurs  sérieux,  missionnaires  et  autres,  qui  depuis  trois  sièclee 
ont  décrit  ce  qu'ils' ont  vu.  I3ien  que  la  présente  étude  soit  surtout  historique,  nous  ferons 
dans  ces  notes  de  larges  emprunts  à  ces  descriptions  consciencieuses. 
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Les  travaux  du  Grand  Yu.  —  Jonction  du  Yang-lse  kiang 
et  du  Iloai  ho  (48  av.  J.  C).  —  Canal  «du  transport  du  Sel».  — 
Réparation  du  Yun^liang  ho  (243  ap.  J,  C).  —  Nouveau  Canal  de 
Chan-yang  ho  (595  ap.  J.  C).  —  Canal  d^  Hang-tcheou  au  Yang- 
tse  kiang  (605-616). 
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Dans  les  temps  les  plus  reculés,  à  l'époque  de  Yao  ^,  qui 
vivait,  si  nous  en  croyons  la  chronologie  chinoise,  2357  ans  avant 
J.  G.,  il  y  eut  en  Chine,  au  dire  des  Annales,  un  affreux  déluge  qui 
submergea  tout  Tempire.  Cent  cinquante-deux  ans  plus  tard  les 
grandes  eaux  s'étaient  retirées,  mais  elles  avaient  laissé  de  nom- 
breux lacs  et  marais,  et  les  fleuves,  n'ayant  point  encore  leurs 
cours  bien  réglés,  inondaient  souvent  les  terre3  ensemencées.  Tout 
était  en  soufîrance,  à  cause  du  chaos  qui  existait  encore  dans  ces 
vastes  contrées.  La  divine  Providence  suscita  alors  le  <(^rand 
YuiD  ;J^  ^'  Ce  puissant  génie,  disent  les  Annales  des  Hia  ^  H, 
coupa  les  arbres,  fixa  les  hautes  montagnes  et  les  grands  fleuves 
et  partagea  le  territoire  chinois  en  neuf  grandes  provinces  ^  )i\, 
Yang'tcheou  ^  ji\  était  la  plus  importante  de  toutes.  Elle  com- 
prenait le  Kiang^si  ^E  H^  '^  Tché-kiang  j^  in^  le  Fou-kien  jjg  ^, 
une  partie  du  Ho^nan  jpj  ^,  du  Koang-tong  y^  ^,  du  Hou-koang 
jj^  Jlf  et  le  Kiang-nan  jx  î^i  moins  la  partie  située  au  nord  du 
Hoai  /lo  ït  ipj  (1). 

Après  un  travail  acharné  de  huit  années  consécutives,  le 
(c grand  Yuï>  rentrait  dans  ses  foyers;  il  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Les  rivières  et  les  fleuves  coulaient  dans  leurs  lits.  Le 
Kiang  flC  avait  fait  précéder  son  nom  générique  de  Yang-tse  ^  ^, 
nom  de  la  plus  vaste  province  qu'il  arrosait,  et  allait  se  jeter  dans 
rOcéan  pacifique  ainsi  que  le  Hoai  ho.  Nous  verrons  plus  bas 
que  ce  dernier  fleuve  a  renoncé  à  son  cours  primitif  et  que  main- 
tenant il  vient  par  divers  canaux  grossir  le  Yung^tse  kiang.  Le 
Hoang  ho  ^  }p[,  fleuve  Jaune,  avait  alors  choisi  son  embouchure 
dans  le  golfe  du  Tche-li  ïi[  ^  (2).  Dans  la  suite  des  siècles  il 
en  changera  souvent  l'emplacement,  car  saturé  de  limon  il  en 
remplira  peu  à  peu  son  lit  et  devra  alors  s'en  chercher  un  autre 
ailleurs.  "* 

Bien  des  siècles  s'étaient  succédé  et  le  cours  ancien  des 
fleuves  avait  subi  de  profondes  modifications.    Ici   la  vase  avait 

(1)  Voir  les  l"'  et  2*  Volumes  du  Curtua  liit.  ainica  du  F.  Zottoli,  ainsi  que  ses  cartes 
géographiques. 

(2)  Annale  de  1»  dynastie  de9  Bia  (S  w)* 
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fait  dévier  le  cours  primitif;  là  s'était  formé  un  nouveau  torrent. 
De  nombreuses  campagnes  restaient  encore  couvertes  de  mares 
croupisisantes  et  la  terre  arable  ne  pouvait  sufUre  à  nourrir  ses 
habitants  dont  le  nombre  croissait  chaque  jour.  Il  fallait  donc' 
chercher  les  moyens  de  se  procurer  des  vivres.  La  nécessité  rend 
ingénieux.  Le  peuple  se  fit  canalisateur. 

Gonfucius  qui  vivait  (551-479  av.  J.C.)  sous  la  dynastie  des 
Tcheou  jQ  l||],  est  le  premier  auteur  qui  ait  consigné  dans  ses 
écrits  ce  genre  de  travail.  Dans  son  ouvrage  intitulé  Tc/i'oen- 
ts'ieou  ^  ^  il  dit  que  i<Ngai  kong  J^  ^,  marquis  de  Lou,  à  la  9* 
année  de  son  administration  (l'an  486)  ayant  construit  la  ville 
Han  tch'eng  f|J  j^,  et  ouvert  le  canal  Han  keou  fR  jf|,  le  Kiang 
Jt  fut  mis  en  communication  avec  la  ifoai  JH». 

Les  nombreux  commentateurs  du  grand  écrivain  sont  loin 
d'être  d'accord  sur  l'explication  de  ce  texte.  Qui  voudrait  les 
suivre  dans  leurs  conjectures  diverses,  n'aurait  qu'à  lire  le  Yang^ 
tcheou  choei'tao  ^i  K  ^  ^fC  tS  |Ë  «Mémorial  des  voies  navigables 
dans  le  Yang-tcheouio.  Voici  ce  qui  semble  le  plus  certain. 

La  nouvelle  ville  Han  tch'eng,  située  à  quatre  H  au  midi  de 
Koang-ling  Jj|  ^  n'était  pas  fort  éloignée  du  Yang-tse  kiang.  Le 
canal  Han-keou  f\\  ^  s'ouvrait  dans  ce  fleuve,  baignait  les  murs 
de  la  nouvelle  cité  dans  laquelle  on  entrait  en  passant  le  pont 
appelé  Lo  k'iao  f^  ;fj.  Il  continuait  son  cours  vers  le  nord,  laissant 
à  sa  droite  et  à  sa  gauche  les  lacs  de  Lou-yang  ^  ^  et  de  Ou-koang 
^  JH,  traversait  les  lacs  Fan-liang  f|  g,  Po-tche  U  j^,  Clié-yang 
1^  1^  et  se  jetait  dans  le  Hoai  ho  à  Mo-k'eou  ;7|c  P.  Ce  n'était 
que  la  liaison  de  trois  lacs  par  une  série  de  canaux.  Pour  un 
premier  essai,  c'était  un  beau  travail. 

L'ingénieur  avait  relié,  par  une  belle  voie  navigable,  deux 
grandes  artères  fluviales,  distantes  de  plus  de  30  lieues,  qui  commu- 
niquèrent ainsi  facilement  entre  elles.  Dans  ces  temps  anciens  le 
Kiang  refluait  vers  le  nord  et  alimentait  le  canal  jusqu'à  la  Hoai. 
C'est  le  phénomène  contraire  qui  s'observe  aujourd'hui. 

Ce  premier  canal  servit  de  modèle;  dans  la  suite  des  âges, 
on  en  creusa  une  infinité  d'autres  de  plus  ou  moins  d'importance. 
Ils  assainissent  les  terres  voisines  qui  deviennent  aptes  à  la  cul- 
ture, et  ils  sont  de  précieux  réservoirs  pour  arroser  le  riz  qui 
naît,  croît  et  mûrit  les  pieds  dans  l'eau.  Ils  sont  aussi  les  grandes 
voies  de  communication.  Dans  ces  pays  maritimes,  le  principal, 
l'unique  véhicule  c'est  la  barque.  Il  y  a  en  effet  des  régions  dans 
le  Hia-/io  où  l'on  ne  peut  faire  route,  visiter  son  voisin  sans  une 
embarcation. 

Dans  cette  contrée  fort  basse,  le  gros  bétail  est  extrêmement 
rare.  Le  fermier  nourrit  tout  au  plus  un  buffle  et  un  âne  pour 
labourer  ses  terres;  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  serviteurs  du  petit 
propriétaire  traîner  eux-mêmes  la  charrue,  dans  l'eau  jusqu'aux 
genoux.    La   rudimentaire  brouette   supplée  la  barque  dans   les 
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(1122-349  av.  J-C) 
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quartiers  où  celle-ci  ne  peut  aller,  et  le  voyageur  qui  veut  ména- 
ger son  jarret,  y  peut  aussi  trouver  un  âne  mal  sellé.  Mais  reve- 
nons à  notre  sujet. 

La  fameuse  dynastie  des  Tcheou  régnait  encore  et  avait  tran- 
porté  sa  capitale  du  Chen-si  ^  'gf  ^  Lo-yang  f^  ^  dans  le  Ho- 
nan.  Le  nouveau  canal  lui  servait  peu  à  faire  ses  approvisionne- 
ments. La  dynastie  des  Ts'in  ^  ^  qui  lui  succéda  (249-206) 
n'eut  pas  le  temps  de  s'occuper  de  canalisation.  Ts'in  Che-hoang 
^ia  M,  construisit  la  grande  muraille  et  unit  sous  sa  domination 
les  quinze  fiefs  qui  composaient  l'empire  des  Tcheou.  Ses 
deux  fils  furent  indignejs  de  s'asseoir  sur  un  trône.  L'aîné  le  souil- 
la de  ses  crimes  durant  trois  ans,  et  le  cadet  au  bout  de  qua- 
rante-cinq jours  le  livra  â  son  compétiteur. 

Les  Han  ^  qui  durant  469  ans  eurent  leur  capitale  succes- 
sivement à  Tch'ang^ngan  ^  •$  dans  le  Chen-si  f^  ^,  à  Lo-yang 
f^  ^  dans  le  Ho-nan  et  à  Tch'eng-tou  j^  ^  dans  le  Se-tch'oan 
Q  )|j,  ne  se  virent  pas  non  plus  dans  la  nécessité  de  curer  le 
Canal  des  transports;  mais  lorsque  les  deux  généraux,  vainqueurs 
du  faible  Hien  ti,  l'eurent  relégué  au  Se~tch'oan  et  eurent  fondé 
les  Trois  royaumes,  Han,  Ou  et  Wei  ]||,  ^,  ^,  la  paix  fut  rétablie 
et  les  rois  redevinrent  canalisateurs.   C'était  vers  l'an  225. 

Les  anciennes  Chroniques  de  Yang^tcheou  rapportent  qu'un 
roi  de  Ou^kouo  ^  g  creusa  le  Yun-yen  ho  ^  ^  fp^f,  Canal  du 
transport  du  sel.  Ce  grand  canal  qui  s'ouvrait  dans  le  Yun~ 
liang  ho  au  nord  de  Wan-t'eou  ^  IS  à  douze  H  de  Yang  tcheou, 
coule  soixante-dix  H  et  entre  dans  le  territoire  de  T'ai  tcheou  à 
Teou-men  ^  P^;  il  continue  son  cours  à  l'est  cent  soixante  li  et 
arrive  à  Hai-ngan  ;^  ^  où  il  pénètre  dans  la  sous-préfecti^re  de 
JoU'hao  ^  ^;  il  descend  au  sud-est  cent  dix  li  et  arrive  sur  le 
territoire  de  T'ong  tcheou  j§  ^  à  Pè-p'ou  ^  ^\  de  là  il  parcourt 
soixante-dix  li  à  l'est  et  trouve  Sin-sai  j^  ^  où  il  entre  dans  le 
Hai^men  t'ing  ^  f^  j|||;  il  y  fait  quatre-vingts  li  vers  l'est  et 
aboutit  à  la  saline  de  Liu^se  g  H»  Sur  son  parcours  il  dessert 
toutes  les  salines  qui  sont  le  long  de  la  côte;  d'où  lui  viennent  ses 
noms  de  Yun^xjen  ho.  Canal  du  transport  du  sel,  ou  de  Tch'oan- 
tch'ang  /lo  ^  jg  fpj,  Canal  de  la  série  des  salines. 

Primitivement  ce  canal  était  alimenté  par  les  eaux  du  Yang- 
tse  kiang  qui  y  pénétraient  par  le  Yun-liang  ho.  Maintenant  ce 
sont  les  eaux  de  la  Hoai  et  des  lacs  qui  rendent  cette  voie  navi- 
gable. Elles  y  entrent  à  six  li  au  midi  du  bourg  de  Chao-pé  2[5  fjgf 
à  la  sixième  écluse,  Lou-tcha  ^  ^  ;  leur  niveau  est  plus  ou 
moins  élevé  suivant  les  saisons  de  l'année. 

Le  Canal  du  sel  est  presque  aussi  fréquenté  que  le  Yun~ 
liang  ho.  L'administration  des  sels  est  divisée  dans  le  Nord  du 
Kiang-sou  en  trois  sections  :  T'ong  tcheou.  T'ai  tcheou  et  H  ai 
tcheou.  Les  sels  de  Hai  tcheou  s'en  vont  par  le  Hoai  ho  approvi- 
sionner les  provinces  centrales  de  l'empire.    Les  sels   des  deux 


10  LB  0RAND  QANkh, 

autres  sections  doivent  tous  passer  sur  le  Yun-yen  ho.    Le  T'ong 
tcheou  expédie  directement  les  siens  sur  de  grosses  barques  qui 
en  chargent  808  et  même  mille  tan  ^  (1).    Ceux  de  la  section  de 
T'ai  tcheou  viennent  sur  de  petites  barques  jusqu'à  la  porte   du 
nord  de  cette  ville.   Là  un  barrage  interrompt  la  circulation  des 
embarcations.  Les  sels  sont  transbordés  dans  les  grands  bateaux 
qui  doivent  les  transporter  à  C/ie-eui*u*ei  (yu)  -f-  21  it-    ^^  rou 
te  se  fait  péniblement  et  à  petites  journées,  car  la  charge  est  lour 
de  et  le  courant  est  contraire  jusqu'à  Lou-(c/iâ.  On  attend  le  veni 
favorable,  mais  souvent  la  voile  est  trop  faible     Alors  il   faut  ap 
peler  des  gens  de  peine  pour  haler  ces  pesantes  galères.  Quelque 
fois  on  voit  vingt,  trente  et  quarante  malheureux  ou  malheureu 
ses,  attelés  à  la  corde,  tirant  de  toutes  leurs   forces  et  se  plian 
ventre  à  terre  pour  faire  avancer  le   bateau   de  quelques  pieds 
Ordinairement  ils  le  traînent  avec  entrain,  s'excitant  à  la  marche 
par  quelques  cris  cadencés  à  la  manière  des  hommes  de  mer. 

Ces  grands  bateaux  ne  s'arrêtent  pas  aux  petites  douanes.  Ils 
ont  payé  les  droits  à  T'ai  tcheou  et  à  Yang^tcheou.  A  quinze  li 
au  sud  de  cette  dernière  ville,  ils  arrivent  à  San-tch'a  ho  ^  f^^ 
fjSjf .  Là  le  Canal  impérial  se  bifurque  pour  se  rendre  au  Kiang  ji. 
Les  barques  de  sel,  pour  éviter  la  navigation  dans  le  fleuve,  trop 
dangereux  pour  elles,  prennent  la  voie  de  I^tcheng  ^  Hi;  et  parvien- 
nent à  Che^-eul^v^ei  -f*  H  t J  qui  n'en  est  éloigné  que  de  douze 
li.  Elles  transbordent  de  nouveau  leur  marchandise  dans  de  gros 
navires  qui,  pouvant  affronter  la  périlleuse  navigation  du  Kiang, 
vont  porter  aux  provinces  de  l'est  le  produit  des  salines  des  bords 
de  la  mer  Jaune. 

CAe-eul-wet  +  H  H*  est  un  gros  bourg,  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Kiang,  Il  n'a  que  vingt  ans  d'âge.  Autrefois  le  trans- 
bordement du  sel  dans  les  gros  navires  se  faisait  à  Lou^hao^k'eou 
^  gjf  P  en  face  de  Tchen^kiang ,  Mais  depuis  que  cette  ville  est 
devenue  un  port  ouvert  aux  Européens,  un  grand  nombre  de  ba- 
teaux à  vapeur  y  abordent.  Leur  circulation  dans  le  fleuve  contra- 
riait les  marchands  de  sel  ;  C/ie-euZ-wei  leur  fut  assigné,  pour  y 
établir  leur  entrepôt.  Aujourd'hui  leur  station  y  est  en  toute 
sécurité. 

Tandis  que  le  roi  de  Ou^kouo  faisait,  le  Canal  du  transport 
des  Sels  iS  J9|  {13',  celui  de  Wei-kouo  ^  g|  remettait  en  état  de 
navigation  le  Yun-liang  ho,  Canal  du  transport  du  tribut.  Il  avait 
grand  besoin  de  réparations.  Il  comptait  déjà  730  ans  d'existence; 
bien  des  améliorations  étaient  devenues  nécessaires.  Le  lac  Po* 
tche  était  obstrué,  l'eau  y  manquait.  On  fît  passer  la  voie  par  le 
Lac  Tsin-hou  ^  fffi  et  on  recreusa  tout  le  Canal,  en  l'élargissant. 


(1)  Le  tan  nommé  souvent  picol  est  une  mesure  de  capacité  dont  la  contenance  varie 
de  100  à  100  Uvres. 
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Voici  comment  l'ouvrage  T'ong^kien  j§  ^^  «Histoire  générale», 
rapporte  le  fait. 

La  4*  Année  Tchen^-c/ie  jE  jfy  (243  de  l'ère  nouvelle),  le  roi 
de  Wei  commanda  de  développer  l'étendue  des  terres  arables  dans 
les  provinces  de  Yang  et  de  ^^  |K  ^  ^-  L«  premier  ministre 
Teng  \gai  ^  '^  en  conféra  avec  les  conseillers  de  Tempire. 
Il  leur  dit  :  «Lorsque  T'aUisoxi  ;J(cjj|.  fondateur  de  la  dynastie  des 
Han,  eut  mis  fin  à  la  révolte  des  turbans  jaunes  $|  ifl*  U  s'occupa 
àrendre  fertiles  les  campagnes,  pour  procurer  au  peuple  une  nour- 
riture abondante.  Maintenant  les  Trois  Royaumes  sont  heureuse- 
ment en  paiK  ;  il  nous  faut  assainir  les  campagnes  situées  «mi  sud 
de  la  /foaiet  les  principautés  de  Tcfi'en  et  de  Tsai  |^  '^,  Vingt 
mille  ouvriers  travailleront  au  nord  du  fleuve  et  trente  mille  au 
midi.  Puis  quand  nos  terres  seront  en  bon  état,  une  partie  des 
hommes  les  cultiveront,  et  l'autre  les  défendra.  Nos  terres  nous 
rapporteront  du  riz  en  abondance,  nous  pourrons  couvrir  les  frais 
de  nos  travaux  et  faire  encore  de  bonnes  réserves.  Alors  nous 
n'aurons  plus  rien  à  craindre  dw  royaume  de  0x1,7^  Le  ministre  de 
la  guerre  %  ^  trouva  le  projet  excellent.  Cette  année  même  on 
mit  la  main  h,  l'oeuvre.  Les  travaux  terminés,  lé  Kmng  était  de 
nouveau  en  communication  avec  la  Hoai;  cm  avait  feitilieé  les 
campagnes,  on  s'était  prémut^  contre  les  inondations  et  on  s'était 
préparé,  en  cas  de  guerre,  une  voie  facile  pour  se  transporter  ohez 
l'ennemi  (1).» 

Mon  géographe  signale  les  nrodifications  faites  au  tOanal  des 
transports  durant  la  suite  des  siècles.  8es  explications,  jointes 
jaux  doux  tableaux  suivants,  font  suffisamment  «connaître  celles  ^nj 
sont  survenues  sous  la  dynastie  ^es  Tsin  qui  mit  fin  aux  Trois 
Royaumes. 

Des  oii>q  petites  dyna^ies  qui,  après  les  Tsin,  gouvernèrent 
'«occessivement  rem,pire,  «de  450  à  »618,  celle  des  Soei  g^  s'est 
rendue  célèbre  par  ses  travaux  de  canalisation.  Souvent  le  Yun- 
liang  ho  étant  encombré  par  un  trop  grand  nombre  de  barques  qui 
montaient  ou  descendaient  le  courant,  la  circulation  était  très  diffi- 
cile surtout  durant  l'hiver.  Wen  ti  ^^  "^  *^  voulut  remédier  à  cet 
inconvénient.  La  7®  année  de  son  règne  (595l),  il  occupa  plus 
de  cent  mille  ouvriers  à  creuser  le  Canal  de  Chan-yang  /lo  [ij  ^ 
jïj.  Long  de  trois  cents  li  sur  une  largeur  de  quarante  pou  ^, 
mesure  de  cinq  pieds,  il  était  à  peu  près  parallèle  au  Yun  ho 
auquel  il  aboutissait  par  ses  extrémités.  Au  midi  il  s'ouvrait 
dans  le  Yun-yen  ho  près  de  I-ling  f^  gj,  bo^irg  situé  à  soixante  li 
nord-est  de  Koang-ling,  Il  passait  à  Fan^tch'a  m  ^  à  San-tou 
H  $R[)  autre  bourg  à  45  li  est  de  Kao-yeou  '^H^  et  allait  se  perdre 


(1)  Yoîile  Tong-kien-kien-yao^  fÊt  ™  9^  Abrégé  de  l'histoire  générale, à  la 
dynastie  des  ffan. 
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dans  le  Ché^yang  hou.  Cette  nouvelle  voie  de  navigation  eut  ses 
beaux  jours  de  succès,  mais  l'entretien  de  deux  canaux  était 
ruineux;  elle  n'existe  plus  aujourd'hui  que  par  découpures  et  est 
pratiquée  seulement  par  les  barques  des  riverains.  Yang  ti  ^  ^, 
fils  du  précédent  empereur,  fut  comme  lui  un  zélé  canalisateur. 
Il  remit  en  très  bon  état  le  Yun  ho,  de  sorte  que  les  bateaux 
communiquaient  facilement  du  Kiang  à  la  Hoai.  C'est  le  but  que 
s'étaient  jusque  là  proposé  les  économistes. 

Relier  par  une  voie  navigable  les  provinces  centrales  de 
l'empire  à  celles  du  nord,  c'était  déjà  un  résultat  admirable.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  pour  l'empereur  Yang  ti.  Une  inspiration  de 
son  génie  lui  révéla  la  possibilité  de  faire  communiquer  le  fleuve 
Bleu  à  la  mer  par  le  sud-est,  et  son  intrépide  activité  lui  fit  réaliser 
son  projet. 

L'exéci^tion  de  cette  partie  du  Canal  impérial  ne  présenta 
par  grandes  difficultés,  car  le  terrain  est  presque  uni,  la  pente 
douce  et  l'eau  ordinairement  assez  abondante  ;  son  entretien  deman- 
de aussi  moins  de  travaux  et  de  dépenses  que  celui  de  la  partie  cen- 
trale où  les  inondations  souvent  détruisent  tous  les  ouvrages  pré- 
cédents. La  navigation  y  est  aussi  plus  commode,  car  si  parfois 
la  barque  est  retardée  pat  les  ponts,  elle  n'a  à  passer  ni  écluses, 
ni  rapides.  Ce  Canal  fut  réparé  par  plusieurs  empereurs  de  la 
dynastie  des. Song  (960-1280)  et  particulièrement  par  Hiao  tsong 
^  ^1  qui  en  1181  l'élargit  et  le  creusa  plus  profondément.  A 
cette  époque  Hang-tcheou  j^  ^  était  devenue  la  capitale  de  l'em- 
pire. On  y  voyait  aflluer  du  fleuve  Jaune  et  du  fleuve  Bleu  les 
jonques  mandarinales  amenant  les  gouverneurs  des  provinces, pour 
rendre  leurs  hommages  au  fila  du  Ciel  (1). 

L'histoire  du  premier  Canal  impérial  se  termine  sous  la  dy- 
nastie des  Song  vers  l'an  1078.  Il  comptait  déjà  1563  ans  d'exis- 
tence; son  étendue  de  Ts'ing-ho  hien  à  Hang-tcheou  était  de  1200 

(1)  |Sur  cette  sectioi)  méridionale  du  grand  Canal,  outre  les  récits  des  ambassades 
déjà  citées,  le  lecteur  pourra  consulter  dans  Du  Halde.  T.  I.  pp.  01,  sqq,  la  «Route  que 
tinrent  les  Pères  Bouvet,  Fontaney,  Gerbillon,  Le  Comte  et  Visdelou,  depuis  le  port  de 
Ning-po  (JÇ  iR)  jusqu'à  Peking.»  Les  particularités  les  plus  curieuses  de  ce  Canal,  sont 
d'une  part,  le  barrage  qui  sépare  la  tHe  du  Canal  de  la  baie  de  Hang-tcheou;  de  l'autre, 
le  mode  de  communication  avec  certains  canaux  latéraux.  Le  P.  Le  Comte  (Nouveaux  Mé- 
moires; Lettre  à  M.  le  Comte  de  Crécy)  donne,  accompagnée  d'une  gravure,  la  description 
de  ce  passage  que  le  P.  du  Halde  (T.  I.  p.  33)  a  ainsi  résumée:  «Les  eaux  d'un  des  canaux 
•qui  va  de  Chao-hing  fou  (Si  K/  î^  Ning-po  fou  (^  jJC/  ne  se  trouvant  pas  de  niveau 
Avec  l'autre,  on  ne  laisse  pas  de  faire  passer  le  bateau,  en  le  guindant  par  le  moyen  de  deux 
cabestans,  sur  la  pointe  d'un  glacis  de  pierre,  moiiillé  d'un  peu  d'eau,  et  en  le  laissant  en- 
suite tomber  et  glisser  par  son  propre  poids  dans  le  second  Canal,  où  il  est  lancé  durant 
quelque  tems,  comme  un  trait  d'arbalAtrc;  et  c'est  pour  faciliter  ce  passage  que  ces  bateaux 
sont  faits  en  forme  de  gondole,  et  ont  une  quille  d'un  bois  fort  dur,  et  capable  de  soutenir 
tout  ce  poids  do  la  barque.» 
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li,  c*est  à  dire,  de  700  kilomètres.  Son  point  central  était  le  fleuve 
Bleu  qui  ralimentait  en  partie  de  Tabondance  de  ses  eaux.  Il 
baignait  et  reliait  pour  la  facilité  des  voyages  et  des  transports, 
quatorze  villes  dont  sept  sont  chefs-lieux  de  préfecture  et  autant 
de  sous-préfectures.  De  plus  il  était  bordé  d'un  grand  nombre  de 
bourgs  considérables,  très  peuplés  et  très  commerçants.  La  suite 
fera  voir  que  le  Canal  impérial  est  encore  à  la  hauteur  de  sa 
destinée. 
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Chang-ho  et  Hia^ho,  —  Déversoirs  latéraux  sur  le  Hia^ho. 
—  Digues  maritimes.  —  Déplacement  du  Hoang  ho  (107).  — Lac 
Hong^tchè.  —  Ouverture  du  Canal  du  Hoang-ho  à  Pè-king  (1289- 
1292). 
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Ici  il  est  bon,  pour  rendre  notre  rëcit  plus  intelligible,  de  le 
faire  précéder  de  quelques  observations. 

Remarquons  en  premier  lieu  que  Tancien  canal  était  alimenté 
par  le  Yaitg-tse  kiang,  qui  coulait  du  sud  au  nord  et  mettait  ett 
circulation  les  eaux  des  lacs,  candis  aue  le  nouveau  le  sera  par 
la  Hoai  qui  coulera  en  sens  inverse.  Le  tiord  étant  devenu  plus 
élevé  que  le  midi,  le  courant  a  naturellement  suivi  Tinclinaison 
du  plan. 

Cette  variation  de  relief  du  sol  a  pour  cause  au  moins  partiel- 
le le  cours  du  Hoang  ho  (1).  Ce  fleuve  qui  court  près  dé  six  mille 
H  (4500  Kilom.)  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  Jaune  à  laquelle 
il  donne  son  nom  bien  mérité,  charrie  dans  son  lit  une  quantité 
extraordinaire  de  limon  (2).  Chaque  Jour  en  apporte  une  nouvelle 
couche;  le  lit  s*élève  et  11  faut  exhausser  d'autant  les  Jetées  latéra- 
les. Plus  elles  sont  hautes,  plus  est  grand  pour  leS  habitants  de 
la  plaine  le  danger  de  voir  le  terrible  fleuve  briser  ses  digues  et 
aller  semer  dans  quinze  OU  trente  sous-préfectures,  la  désolation 
et  la  mort.  Lorsqu'il  est  sorti  dé  chez  lui,  l'épouvantable  voya- 
geur cherche  à  se  créer  une  nouvelle  Voie  à  l'Océan.    Souvent  il 

(1)  Il  serait  difficile  de  dire  si  ce  changement  est  dû  aussi  en  partie  à  l'inégal  soulè- 
vement du  sol  provenant  d'une  cause  souterraine.  Cette  hypothèse  ne  parait  pas  dénuée  de 
toute  probabilité.  On  pourra  lire  sur  cette  question  un  intéressant  article  de  M.  Bickmore, 
publié  eh  1868  dans  le  Journal  ofthe  North-China  Brandi  ofthe  Èoyat  Asiaiic  Society ^  et 
ayant  poui*  titre  :  Some  remarks  on  récent  élévations  in  China  and  Japan.  L'auteur  admet 
l'élévation  du  sol  comme  actuelle  pour  le  Nord  de  la  Chine:  aSuch  a  change  is  aetuallp 
taking  place,»  tfthdis  qu'il  la  croit  momentanément  suspendue  pour  la  région  du  Yang-Ue: 
«The  région  aboUt  the  mouths  of  the  Tangtse  bas  also  been  lately  raised,  though  it  may 
noir  be  in  a  fitate  6f  rest.»  Ces  anciens  soulèvements  des  bouches  dû  Yang-tse  poxirrai9ilt 
servir  à  ei|)Hquer  le  fait,  qui  semble  bien  constaté  parles  documents  historiques, de  l'abals^ 
sèment  notable  du  niveau  dans  le  débit  du  Kiang,  dans  les  temps  modernes. 

(2)  H.  B.  Guppy,  dans  ses  «Notes  on  the  Hydrology  of  the  Yellow  îtlver»  (Journal 
of  the  N.  Ch.  Branch  of  the  B.  As.  Soc.  XBBl.)  n'a  malheureusement  pu  nous  fouinir  sur  la 
quantité  de  sable  charriée  par  le  fleuve  Jaune,  que  le  chiffre  ddimé  par  Bir  G.  Staunton 
à  la  iuité  d'une  $êulé  obaervaiioti,  La  proportion  sefaii  de  plnft  dd  80  gréitiê  paf  pinte,  loit 
d'êtitlixml/l^t 
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rencontre  et  suit  un  cours  d'eau  qu'il  creuse  et  élargit  à  sa  taille. 
Lorsqu'il  Taura  rempli  de  son  sable  encombrant,  il  cherchera  ail- 
leurs. Du  fleuve  Blanc  ^  fjpf  au  fleuve  Bleu  ou  Kiang  le  fleuve 
Jaune  ^  ^  promène  ainsi  ses  flots  boueux  sur  une  étendue  de 
1400  li  (800  Kil.).  Partout  il  élève  le  territoire  qu'il  arrose  et  pro- 
duit des  changements  considérables  dans  les  cours  d'eau. 

Le  Hong-tché'hou  ^  ^  jj^  est  un  des  grands  lacs  du  Kiang-- 
sou.  Il  mesure,  disent  les  auteurs  chinois,  quatre-vingts  li  de  long 
sur  vingt  de  large.  Il  se  trouve  au  sud-ouest  de  Chan-yang  hien 
lll  1^  a  Hoai-ngan  fou,  A  Test  il  touche  au  territoire  de  Kao-* 
yeou  et  de  Pao-yng;  soixante-douze  montagnes  lui  envoient  du  Ho- 
nan,  du  Ngan-hoei  $  4K  et  autres  provinces,  le  produit  de  leurs 
eaux  par  la  Hoai  fîl  f^f  et  autres  rivières  plus  ou  moins  im- 
portantes. Ce  lac,  dans  lequel  se  décharge  la  Hoai,  en  aval 
de  la  sous-préfecture  de  Ou-ho  3E  ?rI»  et  dont  les  eaux  s'écoulent 
au  nord-est  et  au  sud-est  par  le  Canal  impérial,  va  devenir  pour 
le  département  du  Yang-tcheou  fou  et  les  voisins  une  source  de 
grande  fertilité,   mais  parfois  aussi  d'épouvantables  cataclysmes. 

Les  crues  énormes  auxquelles  ce  lac  est  soumis  deviennent  en 
effet  pour  les  populations  riveraines  dudit  canal  un  danger  inces- 
sant, depuis  que  par  suite  de  l'exhaussement  de  ses  fonds,  le 
fleuve  Hoai  s'est  vu  transformé  en  rivière  ayant  son  principal 
écoulement  par  le  canal.  Dans  ces  moments  critiques,  la  rupture 
accidentelle  de  la  digue  orientale  du  canal  devient  fatale  à  tout 
un  peuple  qui  habite  la  contrée  dite  Hia-ho  '^  Jpf,  immense 
polder,  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer. 

Le  nouveau  Canal  de  transport  du  tribut  impérial  n'est  pas 
sorti  tout  d'un  coup  du  cerveau  d'un  ingénieur  habile  et  ne  peut 
nullement  être  compara  aux  canaux  d'Europe,  creusés  régulière- 
ment d'un  fleuve  à  un  autre  :  ce  sont  les  circonstances  qui  l'ont 
imposé  ;  c'est  l'œuvre  de  plusieurs  Siècles.  Que  d'essais,  que  de 
changements  avant  d'arriver  aux  limites  actuelles  !  Que  de  millions 
d'ouvriers  y  ont  laissé  la  vie  !  Qui  comptera  les  milliers  de 
mandarins  qui  y  ont  perdu  leur  bouton  honorifique,  pour  n'avoir 
par  prévenu  les  désastres  des  inondations?  Ce  n'est  que  vers  la 
fin  du  règne  de  K'ien-long  ^  g|  (1736-1796)  que  le  Yun  ho  eut 
un  cours  définitivement  réglé.  Après  beaucoup  de  tentatives  et 
de  changements,  on  parvint  enfin  à  un  bon  aménagement  des 
canaux,  des  arches,  des  petites  et  grandes  écluses,  qui  fonctionnent 
du  nord  au  midi  et  de  l'est  à  l'ouest.  La  nécessité  de  la  lutte 
pour  la  vie  pouvait  seule  déterminer  le  peuple  à  ne  pas  renoncer 
à  son  entreprise  et  à  recommencer  cent  fois  ce  qu'il  savait  n'être 
que  de  courte  durée. 

Le  niveau  de  l'eau  subit  de  grandes  variations.  Les  ingéni- 
eurs du  Yun-liang  ho  ont  su  pratiquer  dans  la  digue  orientale 
plusieurs  espèces  de  déversoirs  qui  servent  à  arroser  les  cam- 
pagnes du  Hia-ho  ou  à  soulager  les  digues  qui  bordent  le  Canal, 
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à  Tépoque  des  grandes  crues.  Les  Chroniques  de  Kao-yeou  en 
indiquent  de  trois  sortes;  le  tong  ^,  le  tcha  |^,  et  le  pa  ;($.  Il 
est  bien  important  de  les  connaître  pour  pouvoir  suivre  la  pré- 
sente étude. 

Le  tong  est  une  bouche  de  décharge,  d'un  à  trois  pieds  et  de 
forme  quadrangulaire.  Cette  petite  ouverture  est  assez  élevée  dans 
la  jetée;  Teau  qui  s'en  échappe  va  faire  mûrir  le  riz.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  la  fermer.  Car  à  sa  hauteur  il  y  a  suffisam- 
ment d'eau  pour  le  service  des  barques. 

Lé  tcha  tient  à  la  fois  du  barrage  et  de  l'écluse  européen- 
ne. Mais  au  lieu  de  se  présenter  en  travers  du  canal,  elle  est 
pratiquée  dans  la  digue  q^i  le  borde,  ou  le  long  du  canal  lui- 
même.  On  peut  l'ouvrir  ou  la  fermer  à  volonté  par  le  moyen  de 
gros  madriers  superposés  horizontalement,  que  l'on  fait  glisser  dans 
les  coulisses  creusées  le  long  des  massifs  de  pierre  qui  com- 
posent le  corps  de  l'ouvrage.  Ces  tcha  servent  à  retenir  l'eau  en 
tout  ou  en  partie, suivant  la  hauteur  à  laquelle  on  place  les  madriers. 
A  l'époque  des  hautes  crues,  on  les  ouvre,  et  l'eau  qui  passe  se 
précipite  en  bouillonnant  dans  un  canal  qui  la  conduit  à  travers 
les  campagnes  basses  où  l'on  cultive  le  riz. 

Le  pa  est  bien  plus  considérable  que  l'écluse.  C'est  une  par- 
tie de  la  digue  de  l'étendue  de  plusieurs  centaines  de  pieds,  faite 
de  roseaux  et  de  terre,  susceptible  de  s'enlever  et  de  se  refaire  assez 
facilement.  Elle  est  assise  sur  un  seuil  de  pierres  de  taille,  limi- 
tée par  des  joues  également  en  pierres.  Lorsque  les  eaux  sont 
tellement  grandes  qu'il  y  a  danger  que  la  digue  ne  se  brise  quelque 
part,  on  ouvre  le  pa,  en  enlevant  au  centre  seulement  une  ou  deux 
fascines  de  roseaux,  qui  composent  cette  digue  volante.  Bientôt 
l'eau  se  précipitant  par  cette  petite  issue,  l'agrandit,  et  en  vertu 
des  lois  de  l'hydraulique,  entraîne  avec  elle  roseaux,  terre,  gazons, 
etc.  ;  ses  flots  se  précipitent,  en  tombant  avec  fracas  comme  une  cas- 
cade, dans  un  vaste  canal  creusé  pour  les  recevoir,  et  vont  remplir 
les  milliers  de  rigoles  dont  la  campagne  du  Hia-ho  est  sillonnée. 
Si  après  la  moisson  on  ouvre  seulement  un.pa,  les  cultivateurs 
sont  très  contents,  car  les  eaux  déposeront  dans  leurs  champs  un 
précieux  Jimon  qui  est  un  véritable  engrais.. 

Dans  la  lecture  de  nos  Chroniques  on  rencontre  souvent  les 
caractères  Hia-ho  f  jpf,  Chang-ho  Jt  fpf.  Hia-ho  signifie  Inférieur 
au  canal,  et  Chang-ho  supérieur  au  canal.  Chang-ho  est  le  nom 
donné  au  territoire  situé  à  l'ouest  de  la  digue  occidentale;  il  est 
ainsi  appelé,  parce  qu'il  est  plus  élevé  que  le  lit  du  canal.  Au 
contraire  la  région  que  se  trouve  à  l'est  de  la  digue  orientale,  est 
nommée  Hia-ho,  parce  que  son  sol  est  inférieur  au  lit  du  canal. 
Du  sommet  de  la  digue  il  faut  descendre  quinze  à  vingt  marches 
avant  d'arriver  au  niveau  du  sol  (1).  Le  Hia-ho  qui  est  limité  au 

(1)  Dans  le  Voyage  de  l'ambassade  hollandaise  (Philadelphie,  1797  p.  312),  van  Braam 
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midi  par  le  Canal  du  transport  des  sels,  comprend  la  majeure 
partie  du  Yang-tcheou  fou.  Cinq  de  ses  sous-préfectures  y  ont 
leur  chef-lieu.  Il  compte  notablement  plus  de  deux  millions 
d'habitants. 

Pour  compléter  les  lignes  générales  du  régime  des  eaux  de 
cette  contrée,  il  nous  reste  à  parler  de  plusieurs  autres  travaux 
entrepris  à  Test  du  Canal  impérial,  et  tout  d'abord  d'une  digue 
maritime  qui  courant  le  long  de  la  côte,  parallèlement  au  Yun  ho, 
borne  le  Hia-ho  du  côté  de  la  mer.  Cette  digue  appelée  Fan-kong 
^^  lÈ  àV  S  commence  au  nord  dé  Yen-tch'engj  descend  vers  Hing^ 
hoa,  Tong-t'ai,  T'ai  tcheou,  puis  s'iAfléchit  vers  le  sud-est  et  s'étend 
jusqu'au  delà  de  T'ong  tcheou.  Elle  mesure  une  étendue  de  (582) 
cinq  cent  quatre-vingt-deux  li.  Elle  remonte  à  la  dynastie  des 
T'ang  J^.  Dans  les  années  de  règne  Ta-li  ::f:Jg,  Li  Tcheng  ^  j^  en 
commença  les  travaux  dans  le  district  de  Tchou  tcheou  ^g  -^, 
maintenant  le  Ho^i-ngan  fou,  et  les  continua  jusqu'à  Hai-ling  f$  f^ 
ou  T'ai  tcheou.  On  voulait  protéger  les  habitants  du  Ilia-ho  et 
leurs  propriétés  contre  les  marées  de  l'Océan.  Le  projet  était  bon; 
aussi  fut-il  repris  sous  la  dynastie  des  Song,  La  5^'»i«  des  années 
de  règne  T'ien-cheng  5c  |6  (^027),  Fan  Tchong^yen  |£  fi{i  ^, 
mandarin  de  Hing-hoa,  prit  à  cœur  cette  œuvre  grandiose.  Il 
s'entendit  avec  les  autres  sous-préfets  ses  voisins,  réunit  les 
fonds  nécessaires  et  refit  la  première  digue  maritime  sur  une 
étendue  de  (143)  cent  quarante-trois  li. 

Il  lui  donna  trente  pieds  à  la  base,  dix  pieds  à  la  superficie, 
et  quinze  pieds  de  hauteur.  Plus  tard  elle  fut  continuée  sur  le 
même  modèle  dans  le  territoire  de  Jou-hsLO  ^  J^  et  de  (Nan) 
T'ong  tcheou  jj  ji\.  Partout  elle  porte  le  nom  de  Fan-kong  ti, 
digue  du  Seigneur  Fan,  Les  toen  ijj;,  ou  éminences  de  vingt  à 
trente  pieds  de  hauteur,  que  l'on  voit  encore  le  long  du  rivage  de 
la  mer,  étaient  des  lieux  d'observation.  On  en  comptait  quarante- 
trois.  A  chaque  poste  étaient  deux  soldats  qui  devaient  surveil- 
ler soigneusement  et  observer  ce  qui  se  passait  dans  le  lointain. 
Ils  se  servaient  de  feu  et  de  fumée  pour  annoncer  l'arrivée  des 
pirates  ou  des  hautes  marées.  On  a  parlé  ailleurs  (1)  des  terribles 

constatait  h  la  date  du  10  mars,  qne  vers  Chao-pt^  «les  terres  sur  le  côté  oriental  du  canal 
sont  de  dix  pieds  plus  basses  que  la  superficie  de  l'eau,  et  toutes  d'une  nature  excellente 
pour  le  labourage.»  A  notre  époque  M.  Alabaster  dans  le  récit  d'un  voyage  cité  parle  Col. 
Ylile  (vol.  II.  p.  136.)  écrit  qu'à  aKao-ijeou  la  contrée  à  l'est  dn  Canal  est  de  20  pieds 
environ  au-dessous  du  niveau  du  Canal.» 

Cette  variété  d'estimation  dans  la  différence  des  niveaux  est  due  surtout  à  ce  que 
les  observations  ont  été  faites  à  plusieurs  époques  de  l'année.  On  verra  plus  loin  en  effet 
l'influence  remarquable  des  crues  sur  le  débit  du  Canal,  surtout  dans  cette  portion  qui  est 
tributaire  du  Jloai-ho. 

(1)  Variétés  Binologiques  n^  1.  L'He  de  Tiong-ming^  par  le  P.  H.  Havret,  S.  J. 
XVIII.    Lef  tempêtai, 
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raz-de-marée  qui  sont  venus  fréquemment  désoler  cette  côte.  Inu- 
tile dès  lors  d'en  multiplier  ici  les  exemples;  un  fait  tout  récent 
sufiira.  Il  y  a  une  dizaine  d'années,  une  de  ces  gigantesques  ma- 
rées se  jeta  de  nuit  dans  le  Hia-ho.  Des  milliers  d'individus, 
surpris  dans  leur  lit,  y  périrent  sans  avoir  eu  le  temps  de  se 
reconnaître.  Les  loen  ne  sont  plus  gardés.  Depuis  que  les  mers 
sont  partout  sillonnées  de  navires  à  vapeur,  les  pirates  sont  deve- 
nus rares,  et  il  semble  d'ailleurs  que  les  raz-de-marée  soient  aussi 
devenus  moins  fréquents  sur  cette  côte. 

Dans  la  digue  maritime  sont  pratiqués  dix-huit  barrages  ou 
écluses  de  décharge.  Quelques  unes  d'entre  elles  ont  une  ouverture 
de  plus  de  vingt  pieds.  Elles  ont  pour  but,  tout  en  empêchant  la 
marée  de  pénétrer  dans  le  Hia-ho,  de  donner  une  issue  vers  la 
mer  aux  flots  des  inondations  venues  de  Tintérieur.  Autrefois  ils 
s'y  portaient  par  six  canaux  principaux  qui  tous  coulent  vers  le 
nord.  Le  Sin-yang  kiang  j^  j^  J^  dans  le  Yen-tch'eng  hien  Jg 
^  JH  est  le  seul  qui  ait  conservé  quelque  importance.  Son  em- 
bouchure à  la  mer  est  à  trois  cents  li  de  Yen-tch'eng,  C'est  un 
lieu  très  fréquenté.  Beaucoup  de  grands  bateaux  y  apportent  des 
marchandises  de  toute  espèce.  Ils  s'ancrent  au  rivage  et  trans- 
bordent leurs  cargaisons  sur  des  barques  du  pays  qui  lés  trans- 
portent au  nord  de  la  cité,  où  il  se  fait  un  grand  commerce. 

Entre  la  digue  Fan-kong  il  et  l'Océan,  s'échelonnent  onze 
districts  salins  tch'ang  :^,  contenant  de  nombreux  fourneaux  tsao 
jH:,  pour  la  fabrication  du  sel.  Il  s'en  fait  une  quantité  considéra- 
ble. On  le  met  en  dépôt  dans  des  gabelles  profondes  construites 
à  cet  effet,  -gj  Jg  pao-yuen.  Les  douaniers  en  font  la  visite  et  exi- 
gent les  droits  du  gouvernement.  Le  sel  se  vend  sur  place  à  rai- 
son de  deux  ou  trois  sapèques  la  livre. 

Il  s'achète  à  peu  près  au  même  prix  par  des  milliers  de  con- 
trebandiers qui  en  chargent  leurs  barques  en  plein  jour  et  le  trans- 
portent au  loin,  sous  les  yeux  des  douaniers  et  des  braves  défen- 
seurs de  l'empire.  Plus  loin  encore  du  Canal  impérial,  à  l'est  de  la 
digue,  on  voit  aussi  une  belle  route  pour  les  cavaliers  et  les  pié- 
tons, Ma-lou  ^  jjg.  commençant  sur  le  territoire  de  Jou-kao  et 
s'étendant  jusqu'à  celui  de  Hing-hoa,  C'est  une  espèce  de  seconde 
digue  qui  protège  les  terrains  cédés  depuis  des  siècles  par  la  mer 
à  l'exploitation  des  indigènes.  Dans  ces  quartiers  les  canaux  sont 
généralement  à  sec  et  l'on  doit  user  de  la  voie  de  terre  pour  led 
voyages  et  les  transports. 

Le  Yun-yen'tch'oang-tch'ang-ho  ^  9  $  I^S  M  est  un  beau 
canal  creusé  h  l'occident  et  le  long  de  la  digUe  maritime.  Il  re- 
çoit le  trop  plein  des  eaux  du  Hia-ho,  et  le  verse  par  les  18  éclu- 
ses de  décharge  dans  les  canaux  qui  le  porteront  à  la  mer.  Une 
autre  de  ses  fonctions,  c'est  de  desservir  les  fourneaux  salins  dont 
il  transporte  le  produit. 

Ces  préliminaires  achevés,  je  commence  mon  récit.  Les  Ghro^ 
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niques  du  Yang-tcheou  fou  à  l'article  Canaux  nous  rapportent  ainsi 
rétablissement  du  nouveau  Canal  des  transports. 

Les  Annales  des  dynasties  Han  et  Wei  ^,  ^  ï|g,  des 
Tsin  •^,  des  T'ang  ^,  et  du  commencement  de  celles  des  Song 
5[J,  racontent  les  bienfaits  des  eaux  dans  le  Yang-tcheou  fou. 
Elles  alimentaient  alors  le  Canal,  sans  jamais  mettre  en  péril  la 
vie  des  riverains.  C'est  que  le  Hoang  ho  n'avait  pas  encore  pris 
son  cours  vers  le  midi,  et  le  Iloai  ho,  suivant  toujours  son  lit 
primitif,  allait  se  jeter  à  la  mer.  Les  deux  fleuves  coulaient  sé- 
parément. Mais  depuis  la  4"  annés  (Song)  Hi-ning^  5|c  M  ^  (1071) 
le  fleuve  Jaune  brisant  ses  digues  changea  son  cours  du  nord 
au  midi,  puis  se  jeta  vers  l'orient  dans  le  Tchang-tché-lo  ^  ^^ 
m  auprès  de  Liang-chan  ^  llj.  Il  s'est  ensuite  divisé  en  deux  bran- 
ches; l'une  suivit  le  Pé-ts'ing  /lo  :|[^  j^  }pf  et  alla  se  perdre  dans 
l'Océan;  l'autre  se  confondit  avec  le  Nan-tsHng  ho  j^  ^  ^  et 
entra  dans  le  Hoai  ho  f^  fpj".  Ce  fleuve  ne  pouvait  contenir  une 
telle  masse  d'eau;  une  partie  s'encaissa  dans  le  lac  Hong- 
tché  hoxi  ;^  ^  jjjg,  qui  devint  un  immense  réceptacle.  Selon  quel- 
ques auteurs,  le  premier  qui  avait  eu  l'idée  d'endiguer  les  eaux 
dans  ce  bassin,  fut  Tch'en  Teng  ^  g,  gouverneur  de  Koang-ling 
M  B!'  ^"^  vivait  sous  les  Han  ultérieurs  vers  l'an  230.  A  son 
exemple  ses  successeurs  eurent  à  cœur  de  consolider  et  d'étendre 
les  chaussées  commencées  sur  les  bords  orientaux  du  Hong-tché 
hou.  Déjà  quatre  ans  avant  l'arrivée  du  fleuve  Jaune,  Chen^Tsong 
j^  ^  avait  creusé  le  lac  et  l'avait  mis  en  communication  avec  le 
fleuve.  Ces  préparatifs  n'étaient  point  suffisants  pour  recevoir  le 
Hoang  ho.  Une  partie  de  ses  eaux  seulement  put  suivre  par  le 
nord-est  le  lit  du  Hoai  ho  et  parvenir  à  la  mer  ;  l'autre  partie  se 
fit  un  passage  direct  vers  l'est,  et  alla  se  perdre  dans  les  bas- 
fonds  des  lacs  de  Pao-yng,  de  Kao-yeou,  de  Chao-pé  et  autres. 
C'était  le  commencement  du  nouveau  Canal  des  transports.  Le 
Hoai  ho  descendait  dans  le  Kiang,  C'était  un  phénomène  inoui. 
Bientôt  on  vit  qu'il  était  de  toute  nécessité  de  lui  tracer  un  cours 
régulier,  sinon  plusieurs  départements  allaient  disparaître  sous 
les  eaux,  devenir  lacs  ou  marais. 

L'an  1004,  l'empereur  Tchen  tsong  ^  ^  avait  fait  ouvrir 
au  midi  de  Fan-leang-hou  H  5  J^  ".^  nouveau  lac  qu'il  nomma 
Sin-ft'ai  hou  ^  H  îifti  et  l'avait  consolidé  par  une  jetée,  longue  de 
trente-cinq  H;  avant  lui  déjà  on  avait  protégé  le  bourg  de  Chao-pé 
par  une  semblable  chaussée.  On  multiplia  ces  digues  dont  l'expé- 
rience avait  démontré  les  bienfaits.  En  1194  le  fameux  ingénieur 
T^chen  Suen-tche  ^  IS'jè  grand  directeur  des  canaux,  pouvait  se 
vanter  d'avoir  terminé  l'œuvre.  Le  Canal,  avait  une  double 
digue  de  Yang-tcheou  à  Hoai-ngan.  C'est  une  distance,  dit  le 
géographe,  de  trois  cent  soixante  H,  Chaque  année  la  voie  s'amé- 
liorait; ici  on  la  réparait,  là  on  construisait  une  nouvelle  écluse, 
ailleurs  on  ouvrait  de  nouveaux  cours  pour  donner  plus  d'issues 
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aux  eaux  qui  parfois  précipitaient  vers  le  Kiang  leurs  flots  bouil- 
lonnants. La  régularisation  des  canaux  de  I-tcheng  ^  ^  et  de 
Koa-tcheou  j[R  j^\  remonte  à  cette  époque.  Souvent  on  dut  les 
curer,  parce  qu'ils  se  remplissaient  facilement  de  gravier  et  de 
limon. 

La  5"  année  Ming-tch^ang  des  Kin  ^  BJ3  ^  (1194)  l'estuaire 
du  Ts'ing  /lo  ^  fpj  était  obstrué  par  la  boue.  Le  fleuve  Jaune  ne 
coulait  plus  à  la  mer,  mais  refluant  sur  lui-même,  il  alla  mêler 
ses  eaux  à  celles  du  Hoai  ho,  et  ils  ne  firent  |)lus  qu'un  courant. 
Le  Hoang  ho  étant  plus  puissant  que  son  rival  refoula  une  partie 
de  la  colonne  liquide  dans  le  Hong-tché  hou  par  le  lit  du  Ts'ing 
ho.  Les  digues  du  grand  lac  n'étant  point  assez  fermes  pour 
résister  à  une  pareille  poussée,  il  fallut  les  consolider;  pour  les 
soulager,  on  construisit  aussi  dans  la  chaussée  orientale,  des  tcha 
et  des  pa,  de  petites  et  de  grandes  écluses  qui  s'ouvraient  à  l'épo- 
que des  fortes  crues.  Les  historiens  chinois  ont  des  volumes 
pour  relater  les  gigantesques  travaux,  toujours  à  recommencer  à 
cause  des  inondations,  que  nécessita  l'entretien  de  ces  cours  d'eau. 
Mais  ils  ne  sont  composés  que  pour  des  spécialistes  ;  peu  de 
lecteurs  y  trouveraient  de  l'intérêt.  J'y  reviendrai  cependant  plus 
bas.  Nous  allons  voir  maintenant  le  Canal  des  transports  recevoir 
son  complément. 

L'an  1280  Che-tsou  iJl  jl  le  Mongol  Koublaî  Kan  venait 
de  s'emparer  de  l'empire  des  Song  et  avait  transporté  la  capitale, 
de  Hang-tcheou  J^  »]\\  à  Choen-t'ien  jl||  5i  ou  Pè-hing,  Cour  du 
Nord.  Il  s'agissait  de  faire  vivre  sa  cour;  or  les  régions  septen- 
trionales sont  peu  fertiles.  Il  fallait  donc  faire  venir  les  provisions 
des  provinces  du  midi.  Le  cabotage  le  long  des  côtes  n'était 
rien  moins  que  certain  :  les  pirates  et  les  tempêtes  étaient  égale- 
ment à  craindre.  L'empereur  songea  à  compléter  les  canaux  de 
ses  prédécesseurs  pour  en  tirer  un  l'ius  grand  avantage.  La  voie 
des  transports  du  tribut  n'était  navigable  que  de  Hang-tcheou  au 
fleuve  Jaune:  il  la  continua  jusqu'auprès  de  sa  capitale.  Les  tra- 
vaux commencèrent  en  1289  et  trois  ans  après  on  en  faisait  l'ou- 
verture. C'était  un  ruban  de  plus  de  (1800)  mille  huit  cents  H 
(plus  de  1000  kil.)  (1).  L'étendue  de  ce  Canal,  qui  mérite  bien  d'être 

(1)  C'est  au  Livre  de  Marco  Polo  que  l'on  trouve  la  plus  ancienne  mention  de  ce  travail, 
faite  par  un  écrivain  européen.  Voici  en  quels  termes  le  célèbre  voyageur,  contemporain 
des  travaux  qu'il  décrit,  parle  de  sa  section  supérieure. 

«Quant  l'en  se  part  de  Cundinfu  (^  S  T^ai-tmg^  Jwdiè  Yen-tcheou  fou  ^  jTl) 
aet  chevauche  l'en  trois  journées  vers  midi...  adonc  treuve  l'en  la  noble  cité  de  Cinguy  ma 
«  tu  (fff  ^  V&  ÎH  Tsi-ning-?na-t^eou,  hodiè  Tsi-nivg  tcheou),  qui  moult  et  belle  et  riche 
«  et  degrans  marchandises  et  de  grans  ars...  Et  si  vous  di  que  il  ont  un  flun  duquel  ils  ont 
«  grand  proufit,  et  vous  dirait  comment.  Il  est  voir  que  ce  grant  flun  vient  de  vers  midi 
«  jusques  îl  ceste  dite  cité  de  Cinguymatu.  Et  les  genz  de  la  cité,  si  ont  fait  deux  fluns  de 
«  celui  grant  flun  ;  car  ils  font  l'une  moitié  aler  vers  levant,  et  l'autre  moitié  vers  ponent. 
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appelé  impérial  {Yu  ho  ^  ^),  de  Hang-tcheou  à  Pè-king,  mesure 
près  de  trois  mille  li,  c'est  à  dire  plus  de  quatre  cents  lieues. 


«C'est  que  l'un  flun  va  au  Manpfi  (S  "X  Midi  du  fleuve),  et  l'autre  par  le  Catay  (Nord  du 
«fleuve).  Et  si  vous  dirai  en  vérité  qu'en  ceste  cité  a  si  grant  quantité  de  navie,  qu'il  n'est 
«nul  qui  ne  le  veist,  et  l'oïst  dire  qui  le  peust  croire.  Et  si  portent  au  Manzi  {al,  Mangi)  et 
«au  Catay,  ces  navies,  si  grant  quantité  de  marchandises  que  c'est  merveille.  Et  puis 
«quand  ils  s'en  reviennent,  si  retournent  chargiez  d'autres  marchandises.  Si  que  c'est  mer- 
«veille  des  marchandises  qui  vont  et  viennent  par  ces.  ij.  fluns.»  (Chap.  CXXXIV.) 

Plus  bas  vers  le  Sud,  le  Canal  est  coupé  par  le  fleuve  Jaune  ù  la  hauteur  de  Hoai- 
nganfou.  Or  «le  grant  flun  de  Caramoran  (en  mongol  «fleuve  noir»)...  est  moult  grant  et 
«large  plus  d'un  mille.  Et  si  est  moult  parfont  que  grans  nés  y  porroient  nagier  dedans. 
«Il  y  a  moult  de  poissons  et  de  moult  grans.  Sachiez  qu'il  a  bien  en  cest  flun.  XV.  mille 
«nés  qui  toutes  sont  au  grant  Kaan,  pour  porter  ses  osts  es  illes  d'Ynde  de  mer,  quant  il  y 
«a  besoing  ;  car  la  mer  est  près  à  cest  lieu  une  seule  journée.  Et  si  veult  bien  chascune  nef, 
«l'une  parmi  l'autre.  XX.  mariniers  ;  et  porte  bien  chascune.  XV.  chevaus,  et  leurs  hom- 
«mes  et  leur  vitaille  et  leurs  armes  et  leur  bernois.  Et  ce  flun  a  une  petite  cité  de  çîl,  et 
«l'autre  de  là;',  l'une  encontre  de  l'autre.  L'une  a  nom  Coguiganguy  (Hoai-gnanfou  t^  ^ 
*/ff  )  et  l'autre  Caguy  ;  l'une  est  grant  et  l'autre  petite.  Et  quant  l'en  a  passé  ce  flun,  si 
«entre  l'en  adonc  en  la  grant  province  de  Magy  (Mangy).#  (Chap.  CXXXVII.) 

«Quant  l'en  se  part  de  Coguiganguy,  si  chevauche  l'en  par  selouc  une  journée,  par  une 
«chauciée  qui  est  à  l'entrée  du  Manzi  ;  et  ceste  cbauciéo  est  faite  de  moult  belles  pierres. 
«Et  de  l'une  part  et  de  l'autre  de  la  cbauciée,  si  a  yaue  ;  ne  en  la  province  l'en  ne  puet  cn- 
«trer,  fors  que  par  ceste  chauciée.»  (Chap.  CXL.) 

Enfln  au  Chap.  CXLVII,Marco  Polo  nous  parle  en  ces  termes  de  Koa^tcheou  (/Ix  ^  )  > 
cité  aujourd'hui  détruite  par  les  érosions  du  fleuve  Bleu,  et  jadis  tôte  de  ligne  du  Grand  Ca- 
nal entre  le  Yang-tse  hiang  et  la  capitale  du  nord  :  «Cuguy  est  une  petite  cité,  et  est  vers 
«seloc...  et  sur  ce  fleuve  devant  dit.  Et  en  ceste  cité  se  recueillent  grant  quantité  de  blez, 
«et  de  ris,  qui  se  portent  à  la  grant  cité  de  Cambaluc,  pour  la  court  du  grand  Kaan  ;  pour 
«ce  que  de  ceste  contrée  viennent  li  grain  qui  ont  mestier  pour  la  court  du  grant  Kaan.  Et 
«si  vous  dy  que  li  grans  Sires  a  fait  faire  telles  ordonnances  par  yaues  douces  et  par  lacs,  de 
«ceste  cité  jusques  à  Cambaluc,  par  grans  fossés  qui  vont  de  lieu  en  aultre  ;  si  que  les  gians 
«nefs  toutes  chargées  peuvent  aler  de  ceste  cité  de  Cucuy  jusques  à  la  grant  cité  de  Cam- 
«baluc.  Et  aussi  y  peut  aler  par  terre,  car  de  ces  fessez  est  la  terre  haulte  que  l'en  va  des- 
«8US,  laquelle  fu  traite  des  fossez  et  est  mise  d'une  part  et  d'autre.» 

L'une  des  dernières  phrases  de  Marco  Polo  a  sans  doute  inspiré  cette  aflirmation 
inexacte  de  Reclus  (pag.  362)  :  «Ainsi  que  le  raconte  Marco  Polo,  l'empereur  Koublaï 
«Khan,  à  la  fin  du  treizième  siècle,  n'eut  qu'à  réunir  — par  des  coupures  de  peu  dHmpor- 
^tance,  —  rivière  à  rivière  et  marais  à  marais  pour  en  faire  un  fleuve  navigable,  le  Yu7i 
ho  ou  "rivière  des  Transports.» 

Nous  avons  emprunté  î\  Pauthier  le  texte  qui  précède  et  les  identifications  qui  rac- 
compagnent. Le  Colonel  Yiile  (The  book  o£  Ser  Marco  Polo  1875.  vol.  II.),  ainsi  que  M. 
H.  Cordier  (Odoric  de  Pordenone,  pag.  389.),  ont  reconnu  le  bien  fondé  de  ces  dernières, 
qu'ils  suivent  comme  nous.  Nous  croyons  avec  ces  auteurs  que  le  Cinguy  matu  de  Marco 
Polo  est  bien  la  ville  de  Tsi-ning  tcheou,  mais  nous  pensons  que  le  voyageur  vénitien 
applique  par  erreur  îl  cette  ville  une  remarque  qui  ne  convient  qu'à  celle  de  Lin-ts^ing 
Es  iB  (V.  la  Carte).*  Ce  "grant  flun"  qui  "vient  de  vers  midi  jusques  à  ceste  dite  cité" 
ne  peut  être  le  Wen  ko^  ni  leSeho  fti  iRl  i  rivières  de  médiocre  importance  et  qui  descen- 
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Le  courant  du  Canal,  ainsi  que  nous  l'expliquerons  bientôt, 
n'a  point  partout  la  même  direction  ;  il  possède  notamment  un 
double  versant  dont  la  localité  de  Fen-choei  miao  marque  le 
seuil  de  partage.  Ses  noms  aussi  varient  beaucoup:  nous  en 
connaissons  déjà  plusieurs.  Sur  toute  l'étendue  de  son  parcours 
il  est  généralement  appelé  Yun  ho  ^  JmJ  «Canal  des  transports» 
et  Yun-liang  /lO  jj  î^  }^  «Canal  du  transport  du  tribut».  La 
partie  septentrionale  qui  commence  au  nord  du  fleuve  Bleu  est  de 
beaucoup  la  plus  importante  et  la  plus  fréquentée.  Les  voyageurs 
et  les  géographes  la  partagent  en  trois  sections  :  celle  du  midi, 
celle  du  centre  et  celle  du  nord.  La  première,  Nan-yun  ho  ^ 
^  fpj  s'étend  du  fleuve  Bleu  au  Iloai  ho  la  2^^^,  Tchong-yun  ho; 
tfi  ^  }pj  du  Hoai  ho  à  Fong-p'ei  g  fîjj  dans  le  Chan-tong  aux  der- 
nières limites  nord  du  Kiang-sou ;  et  la  troisième,  Pé-yun  lio  4fc 
M  M  ^^  jusqu'à  Pé't'ong  tcheou  :|t  jÊ  W  ^  quarante  li  de  Pé- 
king.  Les  Mongols  lui  avaient  donné  le  nom  de  Iloei-t'ong  ho 
^  S  ÎpI-  L«®  Canal  des  transports  du  tribut  a  pris  tout  son 
développement:  pour  en  tirer  profit,  il  faut  l'entretenir  en  bdn 
état.  Ce  n'est  point  chose  facile,  nous  allons  le  voir. 
■  1.1  — — — - —  > 

dent  de  l'est,  tandis  que  le  Wci  ho,  qui  après  un  cours  important  rencontre  Lin-tsHiig  en 
venant  du  sud-ouest,  répond  très  bien  îl  la  description  de  Marco  Polo. 

D'autres  auteurs  ont  commis  du  reste  des  erreurs  analogues:  ainsi  J.  F.  Davis  (tra- 
duit par  Picbard.  Paris,  1837.  T.  I.  p.  1.S4.)  ap^jelle  Owcï-Z/o  la  rivière  qui  aboutit  au  temple 
du  alioi-dragon».    Comme  nous  le  verrous  bientôt,  c'est  du  Wcii  ho  qu'il  a  voulu  parler. 
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CHAPITRE  IV. 

ENTRETIEN   DU   CANAL  SOUS  LES  MING. 

Une  œuvre  aussi  grandiose  et  aussi  hardie  que  celle  du 
Yun  ho  demandait,  sous  peine  d'être  bientôt  détruite,  de  constants 
travaux  d'entretien;  sans  eux  en  effet,  les  lits  devaient  bientôt  se 
remplir  de  limon,  les  digues  s'ébrécher,  les  chaussées  s'affaisser, 
les  écluses  s'ébouler,  les  anciens  cours  d'eau  disparaître,  tandis 
qu'il  s'en  formerait  de  nouveaux,  et  que  les  tempêtes  et  les  inonda- 
tions bouleverseraient  tout.  Ces  causes  multiples  de  changements 
exigeaient  le  travail  actif  et  intelligent  de  l'homme,  pour  conserver 
son  œuvre. 

Les  mandarins  chargés  de  la  double  administration  du  fleuve 
Jaune  et  du  Canal  impérial  sont  très  nombreux  et  forment  une 
hiérarchie  à  part.  A  la  tête  de  la  seconde,  se  trouve  le  Tsao-yun 
tsong-tou  jff  iS  i^J  '^  Gouverneur  général  du  transport  du  tribut. 
Sa  dignité  est  égale  à  celle  de  Vice-roi.  Il  a  sa  résidence  à 
Ts'ing-kiang  p'ou  ^  f£^  ^  ainsi  que  son  premier  Assesseur,  qui  a 
le  titre  de  Tao-t'ai,  Tsao-ho  t'ai  j^  ^  S*  Intendant- du  tribut  (et 
des  canaux).  Sous  leurs  ordres,  de  nombreux  officiers  subalternes 
se  partagent  les  diverses  sections  des  ponts  et  chaussées  qu'ils 
doivent  entretenir  en  bon  état.  Lorsqu'il  y  a  une  grande  répa- 
ration à  faire,  le  Gouverneur,  avec  ses  conseillers^  étudie  soigneu- 
sement le  devis  et  le  cahier  des  charges,  et  fait  un  mémoire  qu'il 
adresse  à  l'Empereur.  Le  prince  fait  examiner  le  projet  au  minis- 
tère des  travaux  publics,  puis  sur  son  rapport  il  l'approuve  ou  le 
rejette.  S'il  doit  être  exécuté,  le  Gouverneur  du  canal  s'occupe 
à  recueillir  l'argent  nécessaire.  Les  mandarins  et  les  notables 
se  cotisent;  on  ordonne  des  souscriptions  forcées,  on  impose  les 
contribuables,  on  exige  la  corvée,  on  demande,  on  presse,  on  urge, 
et  habituellement  les  dépenses  sont  couvertes  sans  les  secours  du 
gouvernement. 

Les  Chroniques  de  chaque  sous-préfecture  ont  toutes  un 
chapitre  qui  traite  de  l'entretien  des  canaux  ou  autres  établisse- 
ments publics.  Je  vais  en  extraire  quelques  passages  pour  donner 
une  idée  du  système. 

L'Histoire  générale  des  Ming,  T*ong-hien  jj  |g,  rapporte 
que  Tch'eng-tsou  Wen  hoang-ti  JSR  jjjft  ;^  ^  ^  troisième  empereur 
de  la  dynastie,  qui  donne  à  son  règne  le  nom  de   Yong-lo  ^  ^ 
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«dternelle  félicitéw  (1403-1424),  était  à  peine  monté  sur  le  trône, 
qu'il  transporta  la  capitale  de  Nan-king  h  Choen-t'ien  J^  ^Ç»  ^U" 
trement  dit  Pê-king.  Lorsque  la  cour  y  fut  installée,  se  fit  bientôt 
sentir  de  nouveau  la  diflîculté  de  s'y  procurer  des  vivres.  Deux 
conseillers  de  l'empire,  Tchou  et  Tchang,  :^  i^  ^  3Êi  exposèrent 
leur  sentiment.  «Il  y  a,  dirent-ils,  deux  routes  pour  faire  venir 
du  Kiang-nan  le  tribut  annuel  :  l'une  par  la  mer,  l'autre  par  le 
Canal.  Sou-lclieou  j^  ji\,  T'ai-ts'ung  -j^  ^  expédient  le  leur  sur 
des  bateaux  de  mer  qui  prennent  le  fleuve  à  T^ai-kou  "j^  f^  et 
arrivent  h  Pé-hing.  Chaque  année  devrait  apporter  par  cette  voie 
deux  millions  de  charges  de  riz.  Mais  une  grande  quantité  est 
ensevelie  dans  TOcéan  par  les  tempêtes.»  Cheou  §  et  Han  |^, 
deux  autres  ministres  d'état,  proposèrent  de  creuser  un  canal  de 
Tong-p'ing  tchcou  "^  I^  )i\^  se  dirigeant  vers  le  nord,  jusqu'à 
Lin-tfi'ing  ^  ^.  C'est  une  étendue  de  deux  cent  cinquante  li. 
On  l'alimenterait  par  les  eaux  du  Wen  ho  ^jSj  J^  et  du  Wei  ho 
^  jpf.  «Primitivement,  dirent-ils,  lorsque  les  Mongols  creusèrent 
leur  canal,  qu'ils  appelèrent  Iloei-t'ong  ho  ^  JU  ^jï)",  ils  ne  le 
firent  ni  assez  large  ni  assez  profond,  pour  que  des  barques  bien 
chargées  y  pussent  naviguer.  Par  cette  voie,  la  capitale  ne  re- 
çoit que  quelques  centaines  de  mille  tan  (piculs)  de  riz.  L'em- 
pereur s'est  établi  à  Pé^king,  et  les  approvisionnements  se  font 
par  le  Canal  et  par  la  mer;  mais  la  voie  maritime  est  longue  et 
périlleuse.  Les  greniers  publics  y  perdent  beaucoup.  D'un  autre 
côté  le  Yun  ho  arrivé  à  Yang-ou  |^  ;^  est  devenu  impraticable. 
Il  y  a  un  portage  de  cent  soixante-dix  li;  et  pour  diriger  les 
bateaux  sur  le  Wei  ho  UJ  fpf,  il  faut  des  travaux  surhumains.» 
Le  mandarin  de  Tsi^ning  tcheou  ^  Sf^  j\\^  P'an  Chou-tcheng  f} 
^  j£  demanda  la  reprise  du  Hoei-t'ong  ho. 

L'empereur  donna  en  conséquence  des  ordres  à  Song  Li  ^ 
jH,  Président  au  Kong-pou  X  ^,  Ministère  des  travaux  publics, 
prescrivant  d'exécuter  le  projet.  Selon  le  conseil  d'un  vieillard 
de  la  contrée,  il  réunit  les  eaux  du  Wen  ho  «{^  jpj  et  de  plusieurs 
autres  affluents  en  un  point  culminant,  appelé  A'an-waîi^  j§  J£. 
Là  elles  se  divisent  en  deux  voies  suivant  la  pente  du  terrain; 
l'une,  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  est  alimentée  par  les  trois 
cinquièmes  des  eaux  des  lacs,  que  lui  servent  dix-sept  écluses,  et 
l'autre  allant  vers  le  sud-est,  reçoit  par  vingt-et-une  écluses  le  reste 
des  eaux  du  Wen  ho.  C'est  le  passage  le  plus  difficile  de  tout  le 
Canal.  On  l'appelle  ordinairement  Fen-choei  ^  ;jc  «Partage  des 
eaux».  Sur  le  rivage  s'élève  un  temple  dédié  au  Roi-dragon  de  la 
division  des  eaux,  Fen-choei  Long-x^ang  miao  ^  >!K  H  3E  JR  (^)' 

(1)  Le  P.  de  Magaillans  {Nouvelle  relation  de  la  Chine.  Paris,  1688.  pp.  143,  144.) 
rend  bien  compte  de  l'itinéraire  créé  par  ces  travaux,  au  point  de  vue  hydrographique. 
«Le  canal,  dit-il,commeuce  à  la  ville  de  Tmn  chcu  (T'ong-icheou  jQ,  3t|),  éloignée  de  deux 
lieues  et  demye  de  Pé-kin.    Il  y  a  une  rivière  de  laquelle  on  suit  le  courant,  jusqu'à  ce 
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Lorsqu'après  des  travaux  inouïs,  qui  durèrent  treize  ans, 
l'œuvre  fut  à  peu  près  finie,  on  abandonna  la  voie  de  mer.  Tout 
le  tribut  annuel  du  midi,  qui  s'élevait  à  quatre  millions  de  tan  de 
riz,  devait  passer  par  le  Yun-liang  ho.  Les  barques  de  transport 
y  devinrent  si  nombreuses,  qu'elles  ne  pouvaient  naviguer  qu'avec 
la  plus  grande  ditriculté.  On  s'ingénia  pour  augmenter  l'eau  dans 
le  canal  et  pour  ouvrir,  là  où  c'était  possible,  des  voies  latérales 
dans  les  lacs.  On  créa  dans  le  même  but,  au  moyen  de  barrages 
pratiqués    en  travers    du    canal,    une    série  de  biefs   superposés. 


que  près  de  la  mer  elle  entre  dans  une  autre  (Wei  ho  flï  ÎRJ/'  <iue  l'on  remonte  durant 
quelques  jours  (jusqu'à  Lin-UHng  tcheou  ES  in  Jn)'  On  entre  ensuite  dans  un  canal  fait 
à  la  main,  et  après  y  avoir  navigué  vingt  ou  vingt-cinq  lieues,  on  trouve  un  temple  appelle 
Fuen  vùi  meaô  (Fcn-choei  miao  TT  TK  M)  »  c'est-à-dire,  Temple  de  l'esprit  qui  divise 
les  eaux.  On  va  jusques-là  sur  le  canal  contre  le  courant  de  l'eau  ;  mais  quand  on  est 
arrivé  vis-à-vis  de  ce  Temple,  on  commence  à  décendre  et  à  se  servir  des  seules  rames. . . 
L'explication  de  cet  énigme  consiste  en  ce  que  du  côté  de  l'Orient,  à  une  demy- journée 
de  chemin,  il  y  a  un  grand  Lac  entre  de  hautes  montagnes,  dont  les  eaux  formaient  une 
assez  grande  rivière  (Wen  ho  'SC  M)  ^  courait  vers  la  mer  du  côté  de  l'Orient.  Les 
Chinois  bouchèrent  cette  sortie,  et  ayant  coupé  la  montagne,  ouvrirent  un  canal  par  lequel 
ils  dérivèrent  les  eaux  jusqu'au  Temple.  En  cet  endroit  ils  creusèrent  deux  autres  canaux, 
l'un  vers  le  Septentrion,  et  l'autre  vers  le  Midy  ;  tout  cela  avec  tant  de  proportion  et  un 
niveau  si  juste,  que  l'eau  arrivant  au  milieu  devant  le  temple,  décend  également  de  par  et 
d'autre  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Figure  suivante." 
—  Entré  dans  la  Province  de  Nan  kim^  le  canal  "se  décharge  dans  cette  grande  et 
rapide  rivière  que  les  Chinois  appellent,  jaune  Hoang  ho  ^  ifRj  •  On  navigue  dessus  un 
peu  moins  de  deux  journées( jusqu'à  Sou-Vsien  ^  ^j>  et  l'on  entre  dans  une  autre  rivi- 
ère qu'on  remonte  envfron  deux  portées  de  mousquet,  an  bout  desquelles  on  trouve  un 
canal  que  les  Chinois  ont  ouvert  au  bord  Méridional  de  cette  dernière  rivière,  et  qui  court 
vers  la  Ville  de  Hoâi-ngan, . ." 

Le  P.  du  Halde  (Paris.  1735.  T.  I.  p.  33.  et  T.  IL  p.  156.)  donne  à  peu  près  les  mômes  dé- 
tails, qui  ont  été  vérifiéspai  lesrécits  des  diverses  ambassades  hollandaises  et  anglaises.  Depuis 
que  le  fleuve  Jaune  a  transporté  son  cours  au  Nord  de  Tsi-ning  (9t  9)  «  plusieurs  voya- 
geurs ont  examiné  les  modifications  apportées  par  ce  cataclysme,  au  régime  du  Grand  canal. 
Les  notes  d'un  de  ces  voyages  de  Pékin  à  TchefoUy  par  le  Rév.  A.  Williamson  (Oct.  1865), 
ont  été  publiées  par  le  Journal  of  the  N.-C.  B.  R.  A.  Society.  Dec.  1866.  Celles  d'une 
double  exploration,  faite  en  mai  1867  et  fin  1868  par  M.  N.  Elias,  à  l'ancien  et  au  nouveau 
cours  du  fleuve  Jaune,  ont  paru  dans  le  môme  Journal,  en  Dec.  1867  et  1868.  Le  Rév. 
Williamson  avait  conjecturé  que  "since  the  récent  change  in  the  Yellow  River,  (the  classic 
river,  the  Wen  ho)  is  of  little  service"  (l.  cit.  p.  11),  et  il  ajoutait  à  tort  :  "I  belleve  (that 
it)  now  flows  entirely  to  the  south."  M.  Elias  qui,  trois  ans  après,  visitait  ces  lieux,  affir- 
mait au  contraire  que  "à  25  milles  N.  environ  de  Tsi-ning  tcheou^  près  d'une  petite  ville 
appelée  2fan-TKan^  (ÎH  K)i  on  atteint  le  niveau  le  plus  élevé  du  canal. — "It  is  hère, 
continue  l'explorateur,  that  the  river  Wen  falls  into  the  canal,  a  portion  of  its  waters  flo- 
wing  to  the  south,  and  the  rest  to  the  north...  The  Wen  is  a  small  stream,  scarcely  twenty 
yards  broad  at  the  confluence. . .  The  currents  of  both  are  very  inconsiderable  ;  oertaiuly 
onder  one  mile  a  hour./'  (l,  cit.  p.  261.) 
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destinés  à  retenir  les  eaux,  et  unis  par  des  plans  inclinés  (1). 

Le  passage  du  Hoang  ho  et  l'entrée  dans  le  Tchong-ho  étaient 
particulièrement  difficiles.  Pour  les  faciliter  on  construisit  la 
fameuse  écluse  T'ien-fei-tcha  5Ç  4B  ffl-  ^^^^  n'aurait  dû  s'ouvrir 
que  pour  aider  les  bateaux  à  atteindre  l'autre  rive,  mais  leur 
nombre  était  si  considérable  qu'elle  restait  presque  constamment 
ouverte.     Durant  quelques  dizaines  d'années,    là  navigation  se  fit 


(1)  Ces  travaux,  appelés  et  chinois  tcha  Rfl  »  comme  les  écluses  latérales  que  nous 
avons  décrites  plus  haut,  ont  reçu  des  Européens  les  noms  plus  ou  moins  impropres  de 
"digues,  écluses,  cataractes,  sauts",  etc.  Ainsi  que  le  remarquait  l'éditeur  français  du  P. 
deMagaiUans(p.  146),  les  chambres  d'écluses  semblent  ôtre  jusqu'ici  inconnues anx  Chinois, 
qui  en  sont  restés  au  système  primitif  et  périlleux  de  ces  déversoirs  si  souvent  décrits  par 
les  voyageurs.  Nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici  un  passage  du  P.  de  Magaillans 
(p.  141). 

"Ce  canal  a  en  divers  endroits,  tant  pour  diminuer  le  courant  de  l'eau  que  pour  la 
rendre  plus  profonde  en  la  retenant,  soixanie-douzc  écluses,  que  les  Chinois  appellent  Chd. 
Elles  ont  de  grandes  portes  faites  de  grosses  pièces  de  bois  qu'on  ferme  la  nuit  et  qu'on 
ouvre  le  jour,  pour  faire  passer  les  barques.  On  passe  la  plupart  de  ces  écluses  avec  beau- 
coup de  facilité  :  mais  il  y  en  a  quelques-unes  qu'on  ne  peut  passer  qu'avec  bien  de  la  peine 
et  du  danger,  et  une  entre  autres  que  les  Chinois  appelleut  Tie7i  Fi  Cha,  c'est-à-dire,  la 
Reine  et  la  Maîtresse  du  Ciel...  Quand  les  barques  vont  contre  le  courant  et  qu'elles  sont 
arrivées  au  bas  de  cette  écluse,  on  attache  h  la  prouë  quantité  de  cables  et  de  cordages  tirez 
de  part  et  d'autre  du  Canal,  par  quatre  cens  ou  par  cinq  cens  hommes,  ou  même  par  un 
plus  grand  nombre,  selon  le  poids  et  la  grandeur  de  la  barque  ;  d'autres  travaillent  en  m  Ame 
temps  avec  des  cabestans  placez  sur  les  murailles  de  l'écluse,  qui  sont  fort  larges  et  bâties 
de  pierres  àe  taille.  Outre  les  cordes  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a  d'autres  fort  grosses 
qu'on  entortille  à  de  grandes  colonnes  de  pierre  ou  de  bois,  afin  de  retenir  la  barque,  si  les 
autres  cordages  vendent  à  se  rompre.  Quand  toutes  ces  cordes  sont  attachées,  on  commenpe 
à  tirer  peu  à  peu,  au  son  d'un  bassin  qu'on  frappe  au  commencement  fort  lentement  et  de 
loin  ;  mais  lorsque  la  moitié  de  la  barque  pour  le  moins  est  élevée  îl  la  hauteur  du  Canal 
supérieur,  comme  le  courant  fait  alors  plus  d'impression,  on  frappe  le  bassin  avec  grande 
vitesse,  tous  en  mesme  temps  poussent  de  grands  cris,  et  font  ensemble  un  tel  efifort,  qu'en 
un  moment  lii  barque  achevé  de  monter  et  est  mise  en  seureté  dans  l'eau  morte  qui  se  trou- 
ve* entre  Jes  cotez  du  Canal  et  le  milieu  du  courant.  On  fait  décendre  les  barques  avec 
beaucoup  de  promptitude  et  de  facilité,  mais  aussi  avec  bien  plus  de  danger." 

Le  nombre  de  ces  barrages  a  varié  suivant  les  époques  ;  et  nous  donnerons  plus  bas 
la  liste  de  ceux  portés  sur  l'édition  récente  ( Ou-tchang  fou^  1863)  de  la  carte  des  anciens 
missionnaires.  Leur  hauteur  est  aussi  très  diverse.  Il  n'est  donc  point  étonnant  que 
d'autres  voyageurs  en  aient  compté  un  nombre  moindre.  C'est  ainsi  que  le  P.  Martini 
(Novus  Atlas  Sinensis.  p.  54^  en  compte  seulement  "plus  de  vingt."  Cf.  ibid.  p.  105.  — Du 
Halde.  DescriptUyn  de  V empire  de  la  Chine.  Paris.  1735.  T.  I.  p^.  38. — Trigaut.  De  expedit. 
apud  Sinas.  p.  332.  —  P.  L.  Le  Comte.  Nouveaux  mémoires.  Paris  1696.  T.  I.  pp.  229,  230 
avec  fig. — Le  P..  Fr.  Jacinto  de  Deus  capucin  réformé,  dans  son  ouvrage  Vergel  de  Plantas 
e  Flores,  publié  à  Lisbonne  en  1690,  c'est  à  dire  deux  ans  seulement  après  la  Relation  du  P. 
de  Magaillans  S.J.,  n'a  guère  fait  que  copier  ce  dernier,  pour  ce  qu'il  dit  du  Grand  canal. — 
J.  Nieuhoflf.  L'ambassade  de  la  compagnie  orientale  des  provinces  unies.  Leyde.  1665.  chap. 
XXXVIII.  Du  Canal  Royal  de  Jun.  Diverses  écluses,  p.  153. 
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ainsi  assez  4;ranquillement,  mais  bientôt  après  le  Canal  exigea  des 
réparations  considérables 

En  1456  on  cura  le  Yun^ho  depuis  le  Hoai-ho  jusqu'au  Kiang, 
Le  Hoang-ho  exigea  de  semblables  travaux,  pour  rendre  à  ses 
eaux  un  lit  convenable.  Trente  ans  plus  tard,  on  creusa  de  nou 
veau  le  canal,  de  T^ong  tcheou  au  Hoai-ho  et  du  Hoai-ho  au 
YanQ'tse-kiang , 

En  1494  on  compta  cinquante  jours  de  neige;  il  s'en  suivit 
une  inondation  sans  pareille  :  toutes  les  campagnes  avaient  dis- 
paru sous  les  eaux.  Les  digues  de  la  partie  méridionale  du  Yun-ho 
furent  complètement  détruites;  le  Gouverneur  du  canal  Wang 
J  dut  les  refaire. 

Eu  1569  le  Hoai-ho  monta  de  plus  de  vingt  pieds.  Les  flots 
rompirent  les  digues  des  canaux  et  les  chaussées  des  lacs,  et 
entraînèrent  pêle-mêle  hommes,  animaux  et  maisons  ;  tout  fut 
détruit  dans  le  Hia-ho,  L'année  suivante  le  Gouverneur  des  ca- 
naux Wong  1^,  ne  voyant  pas  comment  réparer  tant  de  désartres, 
prit  la  fuite.  Il  fut  destitué,  ainsi  qu'un  très  grand  nombre  ne 
ses  ofïlciers  subalternes.  P*an  ^  son  successeur  rétablit  la  cir- 
culation sur  le  canal. 

En  1571  nouvelle  inondation  au  nord  du  Hoai-ho,  Le  Canal 
rompit  de  nouveau  ses  digues,  et  la  ville  de  P'ei  tcheou  ï|î  j{\  dis- 
parut. Les  jonques  impériales  furent  submergées  en  grande  par- 
tie et  plus  de  quarante  wan.  de  tan  de  riz  (400090  piculs)  allèrent 
nourrir  les  poissons.  Plusieurs  milliers  de  soldats,  venus  pour  le 
sauvetage,  périrent  misérablement  dans  les  flots.  Le  Gouverneur 
P'an  fut  changé.  Son  successeur,  après  de  nombreuses  conféren- 
ces avec  ses  adjudants,  construisit  une  digue  de  cinq  cent  cinquate 
H,  de  Tcha-tcheng  dans  le  Chan-tong  jusqu'à  Ts'ing-kiang-p'ou. 
Pour  la  maintenir  en  bon  état,  il  fixa  un  poste  de  dix  hommes  de 
trois  H  en  trois  li.  C'est  cette  belle  digue,  encore  en  bon  état  avec 
ses  postes  militaires  bien  entretenus,  que  suivent  de  nos  jours, 
les  milliers  de  chars  qui  chaque  année  se  rendent  de  Ts'ing-kiang- 
p^ou  à  Pé-king  et  vice-versa.  Le  jour  où  les  Chinois,  rompant 
avec  leurs  préjugés,  voudront  établir  une  voie  ferrée  dans  ces 
parages,  rien  ne  leur  sera  plus  facile  que  de  poser  leurs  rails  sur 
cette  digue  toute  préparée  pour  les  recevoir.  La  ville  de  P'ei-tcheou 
fut  aussi  relevée.  Tous  les  travaux  terminés,  on  put  de  nouveau 
naviguer  de  I-tcheng  41  ^  à  Tchang-kia-wan  j^  ^  jl|.  C'est  une 
distance  de  deux  mille  huit  cents  H.  Ce  long  canal  n'était  pas  par- 
tout d'un  entretien  semblable;  la  partie  voisine  du  //oang-/io  était 
de  beaucoup  la  plus  diflicile.  Des  précautions  spéciales  étaient  de 
toute  nécessité  pour  la  sûreté  des  voyageurs. 

La  1ère  année  de  Wart-li  3|  ^  (1573)  le  Gouverneur  Wan 
Kong  '$i  ^  remit  en  usage  des  barques  plus  légères,  capables  de 
transporter  seulement  un  chargement  de  quatre  cents  tan  de  riz. 
Il  améliora  aussi  la  voie.  II  fit  construire  le  long  de  la  rive  plusieurs 
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dizaines  d'écluses  de  décharge,  qui  devaient  s'ouvrir  à  l'époque  des 
grandes  eaux.  On  en  comptait  vingt-trois  de  I-tcheng  à  T'sing'- 
kiang-p'ou.  Sur  la  même  étendue,  il  fit  aussi  cinquante-et-une 
bouches  de  décharge  appelées  long.  Des  écluses  élevées  en  tra- 
vers du  canal  facilitaient  les  passages  où  les  eaux  n'avaient  pas 
le  même  niveau.  Le  lit  fut  recreusé  plus  profond  et  plus  large  et 
les  digues  s'exhaussèrent  d'autant  avec  le  limon  qui  en  provenait: 
excellent  travail  qui  faisait  circuler  l'eau  et  fortifiait  les  clTaussées. 
La  traversée  du  Hoang  ho  offrait  toujours  les  plus  grandes  diffi- 
cultés; l'écluse  T'ien-fei  tcha  '^  JE,  ^  fut  aménagée  de  manière 
à  mieux  régler  les  courants  qui  devaient  porter  les  barques  à 
l'entrée  du  Tchong-yun  /lo  4"  M  iPT- 

Tout  le  monde  se  réjouissait  de  voir  ces  travaux  si  bien  ré- 
ussir, mais  la  joie  du  peuple  se  changea  bientôt  en  tristesse.  En 
1595  le  Hoai  ho  apparut  furieux.  Ses  flots  enlevèrent  les  chaus- 
sées du  Hong-tché  hou  et  rompirent  les  digues  du  canal  à  Pao- 
yng,  Kao-yeou,  Ts^ing-choei-t'an,  Ting-tse-keou  et  autres  lieux. 
Se  tcheou  fQ  ji\  chef-lieu  d'arrondissement,  ville  bâtie  sur  la  rive 
occidentale  du  lac,  fut  submergée  (1). 

En  1597  les  digues  furent  de  nouveau  rompues  à  Ts'ing^ 
choeUVan  j^  ;^  jf[  et  à  Chan-yang  ilj  ^.  A  cette  époque  le  Hoai- 
t'ong  /lo  -g"  jj  jpj  vint  plusieurs  fois  mêler  ses  eaux  à  celles  du 
Hoang  ho  et  du  Hoai  ho  et  il  en  résulta  des  inondations  épouvan- 
tables. Pour  y  remédier,  le  Commissire  Li  ^,  en  1604,  élargit 
considérablement  le  Kia  ho  sur  une  étendue  de  deux  cent  soi- 
xante li, 

La  3®  année  de  Tch'ong-tcheng  ^  ^  (1630),  les  pa  }J  de  Sou- 
kia-tsoei  i[|^  ^  91  et  de  Sin-k^eou  ^  P  furent  enlevés  par  la 
violence  du  courant,  et  les  eaux  se  répandirent  sur  le  territoire  de 
Hoai-ngan  fou  et  sur  les  sous-préfectures  de  Kao-yeou,  T'ai  tcheou 
et  plusieurs  autres.  Au  nord  et  au  midi  de  la  ville  de  Kao^yeou 
plus  de  trois  cents  toises  de  la  digue  avaient  disparu,  entraînées 
par  les  flots.  Deux  ans  après,  à  la  porte  du  midi  de  Kao-yeou, 
l'écluse  du  pont  suspendu  î^  ^  ^  s'écroula;  toute  la  ville  fut 
inondée  ;  les  barques  circulaient  dans  les  rues  et  un  grand  nombre 
de  personnes,  surprises  par  le  torrent,  y  périrent  misérablement. 

Le  Gouverneur  du  canal  et  la  plupart  de  ses  subordonnés  furent 
destitués.  Lieou  Yong^se  $l]  J^  g^  son  successeur  creusa  dans  la 
sous-préfecture  de  Sou^ts'ien  ijg  ^,  un  canal  qui  mettait  en  com- 
munication le  Hoang  ho  avec  le  Yun^liang  ho.  C'était  une  grande 
faute  :  il  fut  cassé  et  sévèrement  puni.  Peu  de  temps  après,  le  fleu- 
ve Jaune  et  le  Hoai  ho  s'unirent  dans  un  même  débordement  et 
les  digues  du  Canal  furent  brisées  en  maints  endroits.  C'était  une 
fin  de  dynastie;  les  calamités  se  succédaient  sans  cesse.    L'année 


(1)  Voir  ïH  ^^  ^  S  dernière  édition.  8*'»«  année  de  Koang  8iu.  KHuen  5.  p.  20 
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1640  apporta  une  sécheresse  désastreuse,  suivie  de  l'épidémie  et 
de  la  famine.  Le  leou  i[-  (mesure  de  dix  livres)  de  riz  se  vendait 
trois  ts'ien  ^,  trois  dixièmes  d'une  once  d'argent.  A  Kao-yeou 
le  mandarin  et  plusieurs  notables  distribuèrent  deux  cents  tan  de 
riz:  ils  donnaient  à  chaque  mendiant  une  provision  pour  cinq 
jours  et  ils  la  faisaient  porter  aux  malades  qui  ne  pouvaient  se 
présenter  eux-mêmes.  L'année  suivante  la  sécheresse  amena  les 
sauterelles;  la  famine  continua.  Les  pauvres  cherchaient  à  pro- 
longer leur  existence  en  mangeant  une  espèce  de  pâte  faite  d'une 
terre  très  légère,  mais  souvent  elle  se  gonflait  dans  les  entrailles 
et  causait  la  mort  au  lieu  de  la  prévenir. 
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Ces  désastres  et  beaucoup  d*autres  infortunes  marquèrent  la 
fin  de  la  dynastie  des  Ming  (1644).  Mais  sous  les  Ts'ing  ^  les 
fléaux  continuèrent.  La  4*  année  de  Choen-tche  J^  fk  (^^^'^l  amena 
à  la  6*  lune  des  pluies  torrentielles  qui  produisirent  une  grande 
inondation.  On  ouvrit  deux  nouvelles  écluses,  Tune  à  Ting-i  et 
l'autre  à  Pé-kirij  et  Teau  diminua.  Deux  ans  après,  à  Kao-yeou  la 
digue  fut  rompue  sur  uue  étendue  de  plusieurs  centaines  de  toises. 
Les  riches  de  la  ville  distribuèrent  quantité  de  boisseaux  de  riz 
pour  empêcher  les  pauvres  de  mourir  de  faim. 

En  1656  un  tigre  parut  sur  le  territoire  de  Kao-yeou  :  selon 
les  idées  du  peuple,  c'est  un  présage  de  grands  malheurs.  Le  ter- 
rible animal  franchit  les  lacs;  il  fut  pris  et  brûlé  à  Tcheng-kouo- 
che.  En  1659  toute  la  campagne  fut  sous  Teau. 

La  1*»*®  année  de  K'ang^hi  (1662)  ne  fut  pas  plus  heureuse. 
On  dut  ouvrir  sur  le  Hong^tehé-hou  une  nouvelle  écluse  que  Ton 
nomma  Tcheou-k^iao^tcha  i^  ^  ffl  ^^  ^^^  digues  du  canal  furent 
ëbréchées  en  maints  endroits.  En  16G5  un  vent  de  tempête  jeta 
Jes  eaux  des  lacs  sur  Kao-yeou;  dans  les  rues  de  la  cité,  elles 
avaient  plus  de  dix  pieds  d^élévation.  Les  vagues  grossissant  en 
descendant  avaient  vingt  pieds  de  hauteur  aux  portes  de  Fang- 
tcheou.  Heureusement  on  parvint  à  les  fermer  solidement. 

En  1668  le  Canal  perdit  ses  digues  à  Lou-kin  J^%.  On  les 
répara  Tannée  suivante  et  on  fit  en  pierres  les  parois  de  THen-fei" 
tcha  et  de  plusieurs  autres  écluses,  souvent  en  mauvais  état  par 
la  malveillance  de  quelques  riverains  qui  se  permettaient  de  les 
ouvrir  ou  de  les  fermer  à  volonté.  A  la  6*  lune  de  la  même  année 
eut  lieu  une  furieuse  tempête  accompagnée  d*une  pluie  torrentiel- 
lei  Elle  dura  dix  jours  sans  discontinuer  Le  vent  jeta  vingt  pieds 
d*eau  dans  la  ville  de  Kao-yeou;  les  murs  et  les  portes  furent 
entraînés  par  le  torrent,  ainsi  que  les  bourgs  de  la  campagne  ; 
le  nombre  des  morts  fut  incalculable.  L'empereur  fit  distribuer 
à  Kao-yeou  vingt  mille  tan  de  riz. 

L'année  1669  ne  fut  guère  plus  heureuse  :  Tinondation  se 
renouvela,  parce  que  Técluse  de  Tcheou^k^iao  n'avait  pas  encore 
pu  être  fermée  à  Tépoque  de  la  crue  des  eaux.  La  famine  et  la 
mortalité  continuèrent. 


34  LE  GRAND  CANAL. 

En  1670  le  HoaUho  déborda  de  nouveau  :  l'écluse  Tcheou- 
k'iao  céda  encore  et  toute  la  contrée  redevint  une  mer  d'eau  douce. 
Le  gouvernement  fit  distribuer  vingt  sept  mille  tm  de  riz  aux 
affamés  de  Kao-yeou. 

L'année  suivante  les  mêmes  désastres  se  renouvelèrent  et 
Kao-yeoii  obtint  un  subside  de  vingt  mille  tan  de  riz.  L'empereur 
fit  recreuser  le  Canal  et  réparer  les  écluses;  on  en  ferma  quelques 
unes  et  on  en  ouvrit  plusieurs  nouvelles. 

En  1672  à  l'époque  d'une  terrible  inondation  qui  détruisit 
toutes  les  récoltes,  il  parut  subitement  dans  les  canaux  une  si 
grande  quantité  de  poissons  qu'on  les  achetait  une  sapèque  la 
livre;  mais  le  phénomène  ne  dura  que  dix  jours. 

La  16*  année  de  K'nng-hi  (1677)  les  chaussées  du  Hong" 
tfihé'hou  furent  grandement  endommagées  k  Ou-kiateng,  KaO'" 
kia-yen  et  autres  localités,  au  nombre  de  seize.  L'année  suivante 
dessécha  les  rivières  :  on  en  profita  pour  faire  leà  réparations 
urgentes.  A  Ts'ing-chcei-t'an  les  remous  avaient  creusé  des  fos- 
ses si  profondes  qu'on  dut  changer  le  lit  du  Canal.  La  nouvelle 
voie,  tracée  dans  le  lac  de  Pao-yng,  prit  le  nom  de  Yung-ngan 
^  ^,  «Éternelle  tranquillité».  On  recreusa  aussi  le  y^un^liang 
ho  de  Hoai-ngan  jusqu'au  fleuve  Bleu.  Sur  le  Hong-^tché-hou  on 
changea  en  pa  l'ccluse  Tcheou-k'iaoAcha  et  on  refît  trente  H  de 
digue.  L'expérience  avait  démontré  qu'à  l'époque  des  grandes 
crues,  les  eaux  ne  trouvant  pas  de  passage  tout  préparé,  brisaient 
tous  les  obstacles  et  renversaient  toutes  les  chaussées  faites  à 
grands  frais.  On  voulut  remédier  à  cet  inconvénient.  En  1680  on 
commença  à  construire  sur  le  bord  oriental  du  grand  lac,  six  pa, 
ou  grandes  écluses  bouillonnantes. 

La  1*^®    à  TcheoU'kHao  avant  14  toises  d'ouverture  (1). 

La  2èmo  à  KaO'liang^kien  en  avait  10,2. 

La  3èine  à  Ou-kia^teng  en  avait  10. 

La  4^"™**  à  Tang-keng  en  avait  48. 

La  5*™*^  à  l'est  de  Kou-keou  en  avait  34,5. 

La  6^"^®  à  l'ouest  de  Kou-keou  en  avait  43,5. 

Ces  six  grandes  écluses,  lorsqu'elles  étaient  toutes  ouvertes 
en  même  temps,  fournissaient  à  l'écoulement  des  eaux  un  pas- 
sage de  plus  de  cent  soixante-dix  toises. 

La  23°  année  de  K'ang-hi  (1684),  le  fameux  Tartare,  Cheng" 
tsou  Jen-hoang-ti  M  jR  tl  ^  ^i  visitait  les  provinces  méridio- 
nales de  son  empire.  Du  bateau  qui  le  portait  sur  le  Canal  im- 
périal, il  voyait  flotter  pêle-mêle  dans  le  Hia-ho  les  maisons,  les 
animaux  et  les  hommes.  Son  cœur  fut  vivement  ému  d'un  spec- 
tacle si  navrant.  Il  demanda  à  son  Ministre  Kin  Fou  Igf  ^, 
Gouverneur  général  des  canaux,  pourquoi  Teau  restait  ainsi  dans 

(1)  La  toise,  jt  txthang  est  de  dix  pieds,  J^  tch^e,  et  le  pied  a  enTÎron  35  centi- 
mètres. 
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les  sous-préfectures  de  Kao-yeou,  de  Pao-yng,  de  lling^hoa,  et 
de  T'ai'tcheou.  Kin  Fou  lui  répondit  :  aLes  sous-préfectures  de 
Kao^yeoUj  de  Pao-yng,  de  Hing^hoa  et  de  T'ai-tcheou  ressem- 
blent à  une  assiette.  Autrefois  des  canaux:  conduisaient  naturelle- 
ment les  eaux  des  lacs  à  la  mer  orientale;  mais  depuis  longtemps 
ils  n'ont  point  été  curés,  ils  sont  remplis  de  limon  et  complète- 
ment obstrués.  Maintenant  pour  éviter  le  séjour  des  eaux  dans 
le  Hia  ho  et  le  désastre  des  inondations,  il  faudrait  recreuser  les 
anciens  canaux.» 

L'Empereur  demanda  :  «Combien  de  liang,  (onces  d'argent), 
faudrait-il  dépenser  pour  recreuser  ces  anciens  canaux?» 

Le  Ministre,  après  avoir  tenu  conseil  avec  ses  principaux 
conseillers,  vint  donner  sa  réponse  au  monarque  :  «Sire,  dans  si 
peu  de  temps,  nous  ne  pouvons  fixer  exactement  le  chiffre,  nous 
pensons  qu'il  faudrait  environ  un  million  de  liang,  (Un  liang 
vaut  37,32  grammes  d'argent;  c'est  le  taël  du  Trésor  public  J$  ^.) 

L'Empereur  reprit  :  «Si  le  peuple  faisait  lui-môme  ces  tra- 
vaux, combien  de  temps  lui  faudrait-il?»  —  «Majesté,  répondit  Kin 
Fou,  il  lui  faudrait  plus  de  dix  ans.» 

«C'est  attendre  trop  longtemps,  dit  le  monarque,  il  vaut  mi- 
eux employer  l'argent  des  contributions  et  commencer  tout  de 
suite  les  réparations.  Je  ne  puis  supporter  que  mon  peuple  reste 
dans  ur^e  semblable  détresse.  Pour  l'en  tirer,  je  veux  faire  tous 
les  sacrifices.  Allez  donc  et  agissez  en  conséquence.  Dans  dix 
jours  vous  viendrez  me  rendre  compte  de  vos  observations.»  / 
Sang-v;o  ^  ^  |^j  et  autres  mandarins  des  ponts  et  chaussées 
allèrent  avec  les  sous-préfets  locaux  visiter  les  canaux  et  bien 
examiner  leur  état.  Au  jour  i\xéy  ils  étaient  de  retour  dans  le  ca- 
binet de  l'empereur.  Ils  confirmèrent  la  première  information  : 
les  eaux  des  sept  sous-préfectures  du  Hia  ho  devaient  naturelle- 
ment couler  à  l'est,  suivre  les  canaux  Tch'é-lou  ^  0,  Pé-t'ou 
1^  ^  et  autres,  se  rendre  dans  le  Yun-yen^tch'oan-tch'ang  ho 
M  Si  $  ^  TpI  ^ui  dessert  toutes  les  salines,  en  sortir  par  les 
bouches  de  Pé-kiu  Ê  l^i  ling-hi  "]"  :^,  Ts'ao-yen  ^  jg  et  autres, 
au  nombre  de  plus  de  dix,  toutes  pratiquées  dans  la  digue  mari- 
time, appelée  Fan-kong-ti  fâ  ^Ji^  ^t  aller  se  perdre  dans  l'Océan. 
Mais  tous  ces  canaux  sont  remplis  de  vase,  de  sorte  que  là,  le 
terrain  est  plus  élevé  qu'à  Kao-yeou  Ce  qu'il  y  a  à  faire,  c'est  de 
les  recreuser  et  de  les  élargir,  les  eaux  s'écouleront  comme 
auparavant,  et  les  habitants  du  Hia  ho  seront  délivrés  des  fléaux 
qui  les  anéantissent. 

Après  de  nombreuses  conférences  où  les  conseillers  étaient  loin 
d'être  tous  du  même  sentiment,  le  président  vint  soumettre  à  l'ap- 
probation de  l'empereur  un  dernier  projet  avec  les  plans  et  devis. 
On  proposait  de  réunir  les  eaux  du  Hia  ho  dans  un  vaste  canal 
qui  les  conduirait  à  la -mer.  On  les  ferait  couler  entre  deux  digues, 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  cent-cinquante  toises,  hautes  de  seize 
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pieds,  dix  de  plus  que  le  niveau  de  la  marée,  et  s* étendant  de 
Kao^yeou  à  la  mer,  sur  un  parcours  de  plus  de  trois  cents  li.  De 
plus  on  voulait  fermer  plusieurs  tcha  et  pa  PRi^i  ayant  ouverture 
sur  le  Hia  ho,  et  ouvrir  au  midi  de  Chao-pé  1^  fô  ^^"^  écluses 
en  pierres.  Les  eaux  du  Hong-tché  hou  ^^^  qui  y  passeraient, 
se  diviseraient:  la  moitié  coulerait  dans  le  Yang^tse  kiang  ^  ^ 
fL  par  le  Wang-tao  t?  |§  M  1^  Pé-t'a  â  ^  M  ^^  autres  ca- 
naux ;  Tautre  partie  alimenterait  le  grand  Canal  des  transports  des 
sels,  et  irait  se  jeter  dans  la  mer  Jaune  à  Hai-men.  Pour  exécuter 
ces  projets,  il  fallait  tirer  du  trésor  public  deux  millions  sept  cent 
quatre  vingt  deux  mille  trois  cent  soixante-dix  taëls.  ou  onces 
d'argent,  somme  qui  représentait  naguère  près  de  (20.000.000) 
vingl  millions  de  francs.  L'empereur  approuva  la  délibération  et 
commanda  à  son  Ministre  des  finances  de  verser  immédiatement 
la  moitié  de  la  somme  demandée,  afin  que  les  travaux  pussent 
être  commencés  sans  délai.  Au  bout  de  trois  ans  Tœuvre  était 
finie. 

Quelques  dizaines  d'années  après,  les  mêmes  causes  avaient 
produit  les  mêmes  effets.  Les  digues  avaient  été  enlevées  par  les 
inondations,  les  canaux  étaient  pleins  de  graviers,  les  bords  de  la 
mer  s'étaient  encore  exhaussés,  peu  d'eau  se  rendait  à  rOcéan  et 
le  Hia  ho,  aux  jours  des  grands  cataclysmes,  redevenait  mer, 
lac,  ou  étang. 

Je  ne  veux  pas  suivre  mom  auteur  d'année  en  année  ;  les 
mêmes  faits  se  renouvelant  trop  souvent,  mom  récit  deviendrait 
monotone.  Le  règne  de  R'ang^ki  qui  dura  61  ans  compta  dans 
le  Yang-tcheou  fou  vingt-cinq  inondations.  Je  me  bornerai  à  en 
signaler  les  faits  les  plus  remarquables. 

D'abord  il  est  bon  de  noter  qu'à  4'époque  des  grandes  cala- 
mités publiques,  les  Chinois  deviennent  dévots,  comme  les  mate- 
lots devant  là  tempête.  Les  mandarins  prescrivent  des  jeûnes  de 
pénitence  ;  les  notables  cherchent  de  l'argent  et  tous  les  marchands, 
grands  et  petits,  se  cfotisent  pour  réunir  la  soaime  nécessaire  afin 
de  promener  l'idole  en  procession  :  c'est  une  affaire  de  dix  à  vingt 
mille  taëls.  Au  jour  fixé,  les  habitants  des  villes,  non  moins  zélés 
que  ceux  des  campagnes,  se  mettent  à  la  suite  du  dieu,  à  travers 
les  rues  de  la  cité  durant  des  heures  entières,  au  milieu  d'un  va- 
carme indescriptible.  C'est  ainsi  qu'on  le  prie  de  détourner  le 
fléau  qui  détruit  le  peuple.  Parfois  on  Texpose  aux  injures  de  Tair, 
pour  lui  faire  comprendre  qu'il  faut  la  pluie  ou  le  beau  temps. 
Lorsque  tous  les  di€ux  connus  et  invoqués  jusque  là  restent 
sourds  aux  supplications  du  peuple,  quelque  puissant  personnage 
invente  une  nouvelle  divinité.  C'est  ce  qui  eut  lieu  sous  le  pre- 
mier empereur  des  Ming  Qg  (1368);  Hong-hou  gt  ^  venait  de 
conquérir  sur  les  Mongols,  l'empire  chinois  qu'ils  avaient  gou- 
verné 88  ans;  il  pensait  jouir  en  paix  de  sa  conquête,  mais  le 
Ciel  sembla  se  déclarer  contre  lui.   Des  pluies  torrentielles  inon- 
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daient  toutes  les  provinces.  Vainement  on  avait  invoqué  tous  les 
génies  tutélaires  de  Tempire;  le  fléau  ne  s'arrêtait  point.  Lieou 
Pé-Mcen  m  fÊ  ïS.»  vacher  dans  son  enfance,  do  même  que  le  nou- 
veeu  monarque  qui  en  avait  fait  son  premier  Ministre,  trouva  un 
moyen  infaillible  de  faire  cesser  les  pluies  Avec  l'approbation  de 
son  maitre,  il  fit  couler  en  fonte  neuf  bœufs,  deux  tigres  et  uncî 
poule,  munis  à  l'intérieur  d'un  cœur  d'or  et  d'intestins  d'argent. 
Il  flt  placer  ces  bétes  dans  les  localités  les  plus  exposées  aux 
désastres  des  inondations.  C/iao-pé  et  Ma-pong-wan,  bourgs  situés 
sur  le  Canal  impérial  et  Kao-liang^kien  sut  ^e  Hong^tché^hou^ 
possèdent  chacuil  un  bœuf  de  fer.  Un  autre  bœuf,  un  tigre  et  la 
poule  se  trouvent  dans  la  pagode  de  la  Reine  du  ciel  à  T'ien-fei^ 
tcha. 

Sous  le  règne  de  K'Hng-hi  le  fléau  des  inondations  se  re- 
produisit très  fréquemment.  Un  censeur  de  l'empire,  Tchang 
P'ong-ho  $  |]|  ||,  dans  une  requête  au  trône,  en  signala  la 
cause  :  c'est  que  les  bœufs  de  Hong-hou  étaient  vieux,  couverts 
de  rouille  et  devenus  incapables  d'arrêter  les  pluies.  En  consé- 
quence, le  sage  conseiller  demandait  qu'ils  fussent  renouvelés, 
rillustre  Tartare  approuva  la  supplique  :  de  nouvelles  bétes  à 
cornes  allèrent  predre  la  place  des  anciennes  qui  s'étaient  laissé 
enlever  le  cœur  et  les  entrailles  par  des  gens  avides  d'or  et 
d'argent.  Mais  les  inondations  ne  cessèrent  pas  de  désoler 
l'empire. 

La  35*  année  du  même  règne  (1696),  le  24*  jour  de  la  7*  lune, 
il  s'éleva  un  vent  de  tempête  des  plus  violents;  la  pluie  tomba 
par  torrents,  les  flots  bouillonnaient  avec  fureur,  et  l'eau  s'éleva 
de  plus  de  vingt  pieds.  L'écluse  de  la  porte  du  midi  de  la  cité 
de  Kao-yeou  se  rompit  et  le  torrent  se  précipita  par  la  brèche. 
Les  mandarins  firent  tous  leurs  efforts  pour  sauver  les  murs 
d'enceinte.  Les  habitants  quittaient  la  ville  en  descendant  du  haut 
des  murailles  par  de  grosses  cordes  dans  des  barques  de  sauve- 
tage. Le  péril  était  grand:  la  moindre  inadvertance  faisait  chavi- 
rer l'embarcation,  et  les  maladroits  disparaissaient  dans  le  gouffre 
écumant.  Le  Chang^ho  et  le  Hia-^ho  avaient  pris  le  même  niveau. 
Au  bout  de  dix  jours,  l'eau  commença  k  décroître.  Le  gouverne- 
ment dispensa  du  tribut  et  distribua  des  secours  aux  plus  néces- 
siteux. 

Les  eaux  furent  grandes  aussi  les  37*  et  38*  années- de  K^ang- 
hi,  mais  ce  fut  bien  pire  la  39°.  Le  Hoang-ho  et  le  HoaUho  des- 
cendirent au  midi,  et  le  flux  du  Kiang  remonta  au  nord,  de  sorte 
que  les  trois  grands  fleuves  se  mêlèrent  dans  le  Yang-tchrou-fou. 
Plusieurs  départements  étaient  devenus  une  vraie  mer  ;  il  y  avait 
quarante  pieds  d'eau  à  Chao-pé,  On  ne  fit  point  de  moisson,  et 
Tannée  suivante,  on  ouvrit  à  douze  ou  quinze  H  de  Yang-tcheou 
deux  nouveaux  canaux  courant  vers  le  fleuve  Bleu  :  l'un  fut 
appelé  Jen-tse^ho  A  ¥  liH  et  l'autre  jÇ?  SI  lïT  ^'an-feou-ho.  La 
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40®  année  de  K'ang^hi,  TEmpereur  dit  à  son  Conseil  privé  : 
«Maintenant,  les  affaires  des  canaux  commencent  à  s'éclaircir,  néan- 
moins il  nous  reste  beaucoup  à  faire:  les  six  pa  construits  la  19® 
année  sont  déjà  obstrués;  les  eaux  du  Honng  ho  ne  pouvant  plus 
s*écouler,  refluent  sur  elles-mêmes;  de  plus  la  jetée  de  Kao-kia- 
yen  "^  ^  jg,  n'étant  point  aesez  solide,  est  en  danger  de  céder. 
Si  elle  vient  à  se  rompre,  les  départements  du  Yang-tcheou  fou 
et  du  HoaUngan  fou  seront  submergés.  Laisser  les  canaux  s'obs- 
truer c'est  une  faute  que  Yu  Tch'engAong  ^  JSK  9|  n'aurait  pas 
commise.  Maintenant  que  les  eaux  deviennent  grandes,  le  terri- 
toire de  Hiu-i  hien  Hf-  9^  JH  et  de  Se-tcheou  ffj  ji\  est  exposé 
aux  plus  grand  malheurs.  Que  je  jette  les  regards  vers  l'orient 
ou  vers  l'occident,  je  ne  vois  que  des  calamités  fondre  sur  mon 
peuple;  ces  pensées  me  poursuivent  jour  et  nuit.  C'est  à  vous  de 
me  proposer  au  plus  tôt  des  moyens  efficaces  pour  remédier  à  ce 
triste  état  de  choses.»  Le  Gouverneur  général  des  canaux,  Tchang 
P'ong^o  31  Ul  1^,  chercha  à  justifier  sa  manière  de  faire,  mais 
l'empereur  Im  fit  de  sévères  remontrances  et  l'envoya  chercher 
le  moyen  de  réparer  sa  faute. 

Deux  ans  après,  l'Empereur  visitait  lui-même  les  travaux 
exécutés  sur  le  Hong^iché^hou.  Il  donna  l'ordre  de  construire  sur  la 
rive  orientale  trois  nouveaux  pa;  l'un,  au  midi,  avait  70  toises 
de  longueur  et  6  pieds  8  pouces  de  hauteur;  le  deuxième,  au  nord, 
mesurait  70  toises  de  long  et  6  pieds  8  pouces  de  haut;  le  troisième 
n'avait  que  60  toises  de  long  et  aussi  6  pieds  8  pouces  de  haut. 
Lorisque  ces  grands  barrages  furent  terminés,  on  construisit  en 
aval,  des  digues  fort  élevées  pour  conduire  les  eaux  au  loin  dans 
les  lacs  inférieurs.  On  exhaussa  aussi  la  chaussée  et  on  la  con- 
solida avec  des  pierres  de  taille  sur  une  étendue  de  87  h',  de  Oxi- 
kia-k'iao  ^'$i^  jusqu'à  TsHng-ho  Kao-ycn  ^  Jg. 

La  construction  apparaissait  au  loin  comme  une  montagne. 
L'intention  du  monarque  était  de  diviser  les  eaux  à  l'époque  des 
inondations  :  une  partie  serait  refoulée  dans  les  fleuves  Iloai  et 
Hoang;  l'autre  par  un  on  plusieurs  pa  ouverts  à  dessein,  s'écou- 
lerait par  les  lacs  inférieurs  dans  le  Canal  impérial.  Là,  dans  la 
digue  orientale,  étaient  aussi  pratiqués  plusieurs  pa  correspondants 
à  ceux  du  grand  lac,  que  l'on  devait  ouvrir  au  moment  du  danger, 
suivant  la  crue  des  eaux.  Malgré  les  inondations  qui  signalèrent 
la  fin  du  règne  de  K'ang-hi,  tout  ces  travaux  furent  heureusement 
exécutés.  Sous  Yong^tcheng  ^  jE  le  trésor  solda  l'argent  néces- 
saire pour  les  terminer. 

Le  règne  de  K'ien-long  f^  [5%  (1746-1796)  compta  seize  années 
de  grandes  eaux.  Je  me  bornerai  à  extraire  des  Chroniques  ce 
qu'elles  en  disent  de  plus  remarquable.  En  1742  les  27,  28  et 
29®  jours  de  la  G®  lune,  la  pluie  tomba  par  torrent  :  l'eau  s'éleva 
de  plus  de  dix  pieds.  Le  15  de  la  7®  lune,  les  cinq  pa  de  la  digue 
de  KaO'i/eou  étaient  ouverls.    Pour  protéger    la    cité    on    boucha 


Ji.4  /f. 


V^f^- 


m.^3î 
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solidement  tous  les  canaux  qni  avaient  ouverture  dans  la  ville. 
Le  Chang^ho  et  le  Hia-ho  furent  également  submergés.  Le  gou- 
vernement distribua  (500  000)  cinq  cent  mille  onces  d'argent;  les 
pauvres  furent  nourris  jusqu'à  la  4^*"^<^  lune  intercalaire  de  Tannée 
suivante.  En  1751  l'empereur  visitait  ses  provinces  du  midi;  il 
voulut  aussi  examiner  par  lui-même  les  voies  de  communications 
et  les  chaussées.  Les  eaux  du  Hong-tché^hou  ont  pour  cours 
naturel  et  ordinaire  le  lit  du  Tsin-heou  vers  le  nord,  ce  n'est  que 
pour  cause  de  crues  extraordinaires  qu'elles  S0  font  un^  route 
latérale  par  les  lacs  de  Kao-yeou,  Pao-yng  et  autres.  S'étant 
bien  rendu  compte  de  ces  faits,  le  monarque  donna  l'ordre 
d'ajouter  deux  nouveaux  pa,  aux  trois  déjà  construits  la  42**  année 
de  K'ang-hi^  et  leur  donna  les  noms  de  Jen,  I,  Li,  Tche  et  Sin, 
tZ^  4t«  19)  ^9  ISi  (^)'  I^  traça  également  un  règlement  pour 
Touverture  de  ces  cinq  pa  à  Tépoque  des  grandes  eaux.  Il  faut 
toujour  chercher  à  prévenir  les  débordements  et  les  pa  ne  doivent 
s'ouvrir  que  dans  les  cas  d'urgente  nécessité,  pour  éviter  d'inonder 
le  Chang^ho,  De  même  il  ne  faut  ouvrir  les  cinq  pa  de  la  digue 
orientale  du  Yun-liang  ho  qu'à  la  dernière  extrémité  de  peur  de 
submerger  le  Hia-ho,  Lorsque  les  eaux  sont  jtrès  grandes,  ce 
qulndique  une  échelle  de  graduation,  on  ouvre  les  trois  premiers 
paj  Jen,  I  et  Li,  si  le  niveau  se  maintient.  S'il  s'élève  de  trois 
pieds  5  pouces,  on  ouvre  encore  le  Tc/ie-pa;  si  les  eaux  ne  dimi- 
nuent pas,  on  lâche  aussi  le  Sm-pa.  L'affluence  des  flots  dans  le 
Canal  impérial  force  à  faire  une  opération  semblable  dans  la  digue 
orientale  ;  on  ouvre  successivement  les  cinq  pa^  suivant  un  ordre 
prescrit;  on  commence  par  le  Tch'é-loU'pa  ^  ^  j^  parce  qu'en 
aval  il  y  a  une  magnifique  tranchée  qui  conduit  les  eaux  assez 
loin  dans  le  Hia-ho.  C'est  ce  qui  reste  des  deux  fameuses  digues 
élevées  à  tant  de  frais  la  15'  année  de  K'ang^hi, 

Si  les  eaux  augmentent,  on  ouvre  en  deuxième  lieu  Nan- 
koan-pa  |^  Il  iM  )  ^^  ^^  niveau  ne  diminue  pas,  on  ouvre  Sin-pa 
M  iS  i  si  le  flot  ne  fait  que  grossir,  on  ouvre  Tchong-pa  fj*  jg, 
le  plus  difficile  à  ouvrir  et  à  fermer,  parce  qu'il  est  plus  bas  que 
les  autres.  Ces  quatre  pa  sont  sur  le  territoire  de  Kao-yeou.  Le 
cinquième,  Tchao-koan-pa  D3  HH  se  trouve  dans  la  sous-préfecture 
de  Kan^ts'iuen  hien  -^  ^  j^  (2).  Le  Nan-koan^pa  fut  construit 
en  pierres  la  41°  année  de  K'ang-hi.  Il  a  66  toises  de  longueur 
sur  une  hauteur  de  7  pieds  5  pouces.  £n  aval  se  trouve  aussi  un 
beau  canal  qui  mène  les  eaux  par  Hing-hoa  et  le  Fan-hong-ti  à 
la  mer  Jaune. 

Le  Tc/i'é-tou-pa  fut  construit  de  même  la  41®  année  deK'ang- 
hi.  Il  mesure  64  toises  sur  une  hauteur  de  7  pieds  7  pouces.  Le 
Tchong-pa  est  de   la  47®   année   du   même   règne.    Il  a  12  pieds 

(1)  ((  Clémence,  justice,  civilité,  pmdence,  siiKsérité.  » 

(2)  Le  Chef-Ueu  de  cet  arrondissement  se  confond  avec  la  viUe  m^me  de  Yang-tcheou. 
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d'élévation.  Voici  comment  les  Chroniques  rapportent  l'origine  du 
Sin^pa  et  du  Tc/iao-ftoan-pa. 

La  2*  lune  de  la  22'  année  de  K^ien^long,  le  Bureau  des  ca- 
naux publics  exposait  ce  qui  suit  dans  un  rapport  à  l'Empereur  : 
«Les  cinq  pa  du  Hong-tché^hou  donnent  à  Teçtu  un  passage  de 
320  toises,  tandis  que  les  trois  pn  de  Kao^yeou  n*ont  ensemble 
qu'une  étendue  de  deux  cents  toises.  En  conséquence,  l'eau  qui 
vient  ne  peut  toute  s'écouler;  il  est  donc  impossible  d'empêcher 
l'inondation.  11^ faudr<iit  ouvrir  deux  nouveaux  pa  :  Tun  serait  à 
TchaO'koan  et  pourvu  d'un  canal  qui  conduirait  l'eau  au  delà  de 
la  digue  maritime,  Fan-kong^ti.n  L'Empereur  traça  sur  cette 
pièce  les  deux  caractères  :  «J'ai  entendu»,  et  la  fit  remettre  au 
Ministère  des  tr.ivaux  publics. 

Le  Ministère  des  travaux  publics  fit  observer  que  les  eaux  des 
lacs  qui  entrent  dans  le  Yun-ho  par  vingt  à  trente  ouvertures,  se 
divisent  en  deux  voies  :  les  quatre  cinquièmes  se  jettent  dans  le 
Hia^ho  par  les  tong^  les  tcha  et  les  pa,  s'écQulent  par  divers  ca- 
naux, passent  en  partie  par  les  écluses  de  la  digue  maritime, 
et  se  perdent  dans  la  mer  Jaune.  L'autre  cinquième  entre  dans 
le  Canal  impérial  au  midi  du  bourg  de  Chao-pé  et  se  précipite 
dans  le  Yang-tse^kiang  par  Koua^tcheou,  I^tcheng,  Pé-f'a-/io  et 
autres  canaux.  Néanmoins  comme  les  eaux  du  Hoai^ho  et  autres 
rivières  ne  peuvent  être  contenues  dans  Vécuelle  de  Kâo-yeou,  il 
est  bon  de  construire  les  deux  nouveaux  pa  demandés.  Ainsi  il  y 
en  aura  cinq  dans  la  digue  du  Canal,  correspondants  auv  cinq 
pratiqués  dans  la  chaussée  du  Hong-tché-hou. 

Ces  pa  existent  encore  en  1893  et  fonctionnent  toujours  à 
l'époque  des  grandes  crues,  suivant  le  règlement  tracé  sous  le 
règne  de  K'ien-long, 

Quelques  exemples  tirés  de  l'histoire  feront  facilement  com- 
prendre tout  le  système. 

La  43*  année  de  KHen-long  (1778).  le  Hoai-ho  et  le  fleuve 
Jaune  grossirent  démesurément,  par  suite  des  crues  des  cours 
d'eau  du  Ho-nan. 

I^es  lacs  et  le  Tsin-keou  furent  bientôt  remplis;  l'inondation 
était  générale.  On  ouvrit  les  cinq  pa  du  lac  et  les  cinq  pa  de  la 
digue  du  Canal;  les  deux  départements  furent  sous  l'eau  durant 
plusieurs  mois. 

En  1786,  à  la  6*  lune,  une  pluie  remplit  en  peu  de  tems  le 
Hoang-ho  et  le  Hoai-ho,  On  ouvrit  d'abord  au  nord  dans  le  Hoai- 
ngan-fou  plusieurs  pa.  L'eau  continuant  à  grossir,  on  ouvrit  aus- 
si les  cinq  pa  du  lac  et  ceux  de  la  digue;  le  pays  était  devenu 
une  vaste  mer. 

La  9èïne  année  de  Kia-kUng  ^  j||  (1804),  à  la  8*  lune  l'eau 
monta  de  13  pieds  dans  le  lac  de  Pao-yng;  à  Kao-yeou  on  ouvrit 
trois  pa,  Tch^é-lou-pa,  iVan-feoan-pa  et  Sin-pa. 

L'année  suivante  la  violence  du  vent  et  des  flots  fit  rompre 
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/-pa  du  lac.  Un  torrent  se  précipita  sur  Kao-yeou  ;  le  3  de  la  5*'"® 
lune,  Tc/i'é-iou-pa,  iVan-/ioan-pa,  Sin-pa  et  Tchong-pa  étaient  ou- 
verts; on  boucha  solidement  toutes  les  portes,  mais  la  moitié  des 
remparts  s'écroula. 

En  1806,  sur  le  lac  on  ouvrit  Tche  et  Li-pa,  à  Koa-yeou, 
Tch'é-lou  et  Nan-lioan-pa. 

L*an  1808  amena  des  phénomènes  extraordinaires.  A  la  5'^ 
lune  on  ouvrit  Tche  et  Sm-pa  sur  le  lac.  Le  Canal  débordait,  on 
ouvrit  Tch'é'lou-pa  et  Teau  diminua  se  perdant  dans  les  mares  et 
les  étangs.  A  la  6'^  lune  le  Canal  était  à  sec,  ses  barques  ne  pou- 
vaient plus  circuler,  puis  à  la  7^1"^  lune  les  eaux  redevinrent  tel- 
lement grandes  qu'on  dut  ouvrir  les  cinq  pa. 

L*an  1810,  le  15«  jour  de  la  10»  lune,  un  vent  violent  rompit 
Jen,  I  et  Tche-pa;  les  flots  se  ruèrent  sur  Kao^yeou:  bientôt  le 
Canal  débordait.  Le  mandarin  consolida  ses  pa  à  Texception  de 
Tch^é-lou-pa  qu'il  fit  ouvrir.  Dans  la  sous-préfecture  de  Kiang^ 
tou-hien  (1)  on  ouvrit  tous  les  pa^  les  tcha  et  les  long,  et  les  eaux 
s'écoulèrent  dans  le  fleuve  Bleu.  Hing  Hoa,  T'aUicheou,  Tong- 
t'ai,  Yen-tch^eng,  Feou^ning  et  autres  sous-préfectures  ne  souffri- 
rent point  de  cette  inondation. 

Le  tableau  suivant  fera  encore  mieux  comprendre  ce  qui  a 
été  dit  précédemment.  C'est  un  extrait  de  la  dernière  édition  des 
Chroniques  de  Kao-yeou.  Il  indique  les  circonstances  des  princi- 
pales grandes  crues  des  derniers  règnes  depuis  1844.  On  y  mar- 
que Tannée,  le  mois,  le  jour,  la  hauteur  de  Teau  et  l'ouverture 
des  pa. 


Année. 

Lune. 

Jonr. 

1 lautenr 
de  l'eau  (3). 

Ouvei-turo 
dea  pu. 

pieds 

1844 

9' 

10 
15 
17 

13,7pouc. 

rch'é-Iou-pa. 

Tchong-pa. 

Sin-pa. 

1846 

7« 

5 

14,5 

Tch'é'lou-pa. 

1848 

6e 

20 

14,9 

Tch*é'lou-pa. 

21 

15, 

Sin-pa,  Tchong-pa. 

27 

14,1 

Nan-koan-pà. 

1849 

6« 

22 

15,8 

Tch'è^lou-pa.         't 

23 

15,9 

Tchong-pa. 

7e 

2 

14,1 

Nan-koan-pa, 

3 

13,9 

Sin-pa. 

(1)  Le  Chef-lieu  de  cet  arrondissement  se  confond  aussi  avec  la  v^lle  préfectorals  de 
Ya7ig-tcheou. 

(2)  La  longueur  du  pied  {f^J  désigné  ici,  est  d'environ  35  centimètres. 
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Année. 

Lune. 

Jour. 

Hauteur 
de  l'e»u. 

Ouverture 
des  pa. 

pieds 

1851 

7e 

28 

15,6pouc. 

Tch'é-loU'pa, 

8e 

2 

15,4 

Tchong-po. 

1852 

6e 

29 

15,1 

Tch'é-lou^pa,  Tchong-pa, 

1853 

7e 

28 

13,7 

Tch'é-lou-pa. 

29 

14,3 

Sin-pa. 

8^ 

1 

14,8 

Nan-koan-pa. 

1862 

8e 

2 

14,6 

Tch'é'lou^pa,  Tchong-pa. 

1865 

7c 

6 

15,3 

Tch'é-lou'pa. 

12 

16,1 

Sin-pa. 

1866 

6e 

27 

17,1 

Tch'é'lou'pa. 

28 

13,8 

Nan-fcoan-pa. 

1870 

7c 

25 

14,5 

Tch'é'lou'pa. 

1878 

7» 

16 

15,7 

Tch'é'-lou'pa, 

21 

15,8 

iVan-ftoan-pa. 

24 

15,4 

Sin-pa. 

1881 

7e 

12 

16,4 

Tc/i'ë-lott-pa. 

,6 

15,3 

Nan-ftoan-pa. 

Le  ttia-ho  renferme  en  tout  ou  en  partie  le  territoire  de  neuf 
sous-préfectures  et  compte  trente  et  un  millions  d'arpents  (gji)  de 
terre:  ce  qui  représente  environ  deux  millions  trois  cent  mille 
hectares.  Quand  on  ouvre  un  ou  plusieurs  pa,  il  ne  s'écoule  que 
peu  d'eau  à  la  mer,  car  il  n'y  a  point  de  digue  pour  la  maintenir 
dans  les  canaux,  et  les  écluses  du  Fan-hongAV,  seulement  au 
nombre  de  dix-huit,  n'offrent  que  soixante-dix  toises  d'ouverture. 
L'eau  vient  rapidement  et  ne  peut  s'écouler  que  lentement,  elle  se 
répand  donc  nécessairement  dans  la  plaine  du  Hia-ho  et  couvre 
une  immense  surface.  Si  l'inondation  est  forte  et  qu'il  vienne  à 
souffler  un  vent  violent  de  tempête,  c'est  une  ruine  universelle. 
Le  pays  devient  une  mer  des  plus  dangereuses  ;  tout  le  monde  se 
réfugie  sur  une  plage  moins  inhospitalière.  Après  la  reti'aite  des 
eaux,  heureux  celui  qui  retrouvera  sa  maison  encore  debout, 
quoiqu'il  l'ait  bâtie  sur  un  tertre  de  six  pieds  de  haut.  Par  bon- 
heur ces  calamités  sont  devenues  plus  rares,  depuis  que  le  fleuve 
Jaune  a  reporté  son  cours  vers  le  golfe  du  Tché-li  (1). 


(l)  Pour  compléter  cette  seconde  partie  de  notre  étude,  nous  donnerons  ici  le  résumé 
d'un  intéressant  article  de  M.  H.  Playfair  (China  Review.  Juin  1875)  sur  le  tranport  du 
tribut  en  grain  par  le  Canal.  Les  sources  auxquelles  l'auteur  a  emprunté  ses  documents 
{Ta-ts'ing  hoei-tiçii  "TC  ]fR  g  «Ri  Edit.de  1818)  convieipent  précisément  à  Tépoquo  qui 
vient  de  nous  occuper  :  l'éventuatité  d'une  guerre  avec  la  Chine  et  d'un  blocus  du  côté  de  la 
mer,  pourraient-du  ruste  rendra  un  joui*  ces  notions  rétrospectives,  d'un  intérêt  très  actuel. 
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I.  Au  coiumoncement  de  ce  siècle,  le  personnel  de  ce  service  comprenait  outre  le 
Gouverneur  {,'énêral  (îS  jB^Ê^'^)  et  huit  Intendants  (ffiJE).  242  Lieutenants (^iffii)î 
Î18  officiers  d'escorte  (l^flÇ)»  et  (ÎG.  110  hommes  de  pavillon  {M  T)« 

Le  tableau  suivant  donnera  la  répartition  de  ce  personnel  selon  les  différentes 
Intendances. 


Intend. 

Licuten. 

OIT.  d'escorte 

Hommes 
de  pav. 

Iflottes. 

iij  m 

mm 

ÎLW 

mîL 

um 

(Riz  blanc.) 

20 
20 
98 
IS 
20 
12 
6 
6 
6 

7 
10 
49 

9 

13      , 
21 

3 

3 

3 

6.460 
3.750 

28.310 
5.220 
6.380 

11.050 
1.800 
1.780 
1.360 

10 
10 
49 
9 
13 
21 
3 
3 
8 

Total. 

242 

118 

66.110 

121 

II.  Voici,  d'après  le  m^me,  article,  le  tableau  général  du  tribut  annuel  pour 
mêmes  Intendances. 


Intend. 

Grain. 

Riz  blanc. 

Argent. 

Bambous. 

Nattes. 

Bois 
de  charp. 

1.1c. 

pic. 

T 

pic. 

pic. 

pic. 

m  M 

391.283 

31.197 

400 

258.983 

sr  m 

288.387 

19.132 

400 

ÎL  ^ 

522.224 

88.643 

1.960 

303.854 

mm 

485.026 

107.678 

181.436 

.a  m 

932.962 

91.015 

2.500 

m  ÎL 

1.146.318 

56.502 

330.471 

M^t 

191.664 

27.721 

470 

m  n 

142.934 

11.348 

470 

pic 

pic. 

T 

pic. 

pic. 

rie. 

Total. 

4.053.789 

164.180 

780.903 

2.700 

5G2.S37 

3.440 

Le  seul  transport  du  grain  aurait  donc  demandé,  pour  des  charges  moyennes  de  400 
pic,  un  effectif  de  dix  mille  barques,  chiffre  donné  précisément  par  les  inciens  missionnaires. 

Or,  comme  nous  le  verons  plus  loin,  les  barques  ne  transportent  actuellement  que 
2  à  300  piculs. 

Pour  les  détails  techniq^ies  donnés  par  les  missionnaires  sur  les  transports  du  Canal 
aux  17'  et  IS"  ciécles,  le  lecteur  pourrq  consulter  notamment  :  Nie.  Trigault.  De  Chriatianâ 
rxpcd.  apitd  Slnns.  pp.  .131,  3^3,  334,  343.  — G.  do  Magaillans.  NauvcUe  relation  de  la 
Chine.  Paris  1CS8.  p.  Kîl. — T.  B.  du  Halde.  Description  de  l'empire  de  la  Chine.  Paris, 
1735.  T.  I.  p.  31.  T.  II.  p.  158.  —  Les  récits  des  ambasïades  faites  vers  la  fin  du  dernier 
siècle  ajoutent  peu  de  notions  exactes. 
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Déplacement  du  Hoamj-ho  (1850).   —  Inondations.  —  Nou- 
velle distribution  des  pa,  leur  réglementation. 


V 


I 


^J:2J 


J^;Z^ 


SI 


JL^U^»%X^ 


45 


CHAPITRE  VI. 


\^jfi-f 


CANAL    ACTUEL. 

(1850-1893) 

La  dernière  année  de  TaO'koang  ^  -^  (1850),  le  Hoang  ho 
changea  son  cours.  Les  auteurs  que  j*ai  entre  les  mains  ne  disent 
rien  des  causes  ni  des  circonstances  d'un*  si  grand  phénomène; 
ils  se  bornent  à  le  consigner  sèchement. 

Le  limon  que  le  fleuve  Jaune  entraînait  avec  lui  depuis  sept 
cent  soixante-douze  ans,  se  déposant  incessamment  en  couches 
légères,  avait  fini  par  élever  démesurément  son  lit  et  les  terrains  en- 
vironnants, et  obstruait  toutes  les  embouchures  qu'il  s'était  succes- 
sivement faites  pour  se  jeter  à  la  mer.  Il  aurait  fallu  de  grands  tra- 
vaux pour  remettre  en  bon  état  toute  cette  voie  fluviale,  mais  c'était 
l'époque  des  Tch^ang-mao  :  depuis  plusieurs  années,  ils  semaient  des 
ruines  dans  tout  l'empire;  tout  était  en  souffrance.  La  guerre  civile 
absorbait  les  revenus  du  trésor  et  par  économie  on  différait  les 
réparations  les  plus  urgentes.  Les  digues  du  Hoang  ho  auraient 
dû  être  consolidées  ;  elles  ne  le  furent  pas  et  elles  se  brisèrent. 
Il  est  des  écrivains  qui  se  demandent  si  elles  n'ont  point  été 
rompues  par  les  Impériaux  pour  noyer  les  Rebelles. 

On  peut  voir  cette  question  traitée  dans  le  Journal  of  the 
Royal  Asiatic  Society,  December  1866.  Le  bruit  en  a  couru,  m*a 
dit  un  de  nos  vieqx  missionnaires  en  Chine  à  cette  époque,  mais 
je  ne  puis  garantir  le  fait.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  brèche  se  fit  dans 
le  Ho-nan  à  une  centaine  de  li  en  aval  de  K^ai-fong  fou.  Le  fleu- 
ve dirigea  son  cours  vers  le  nord,  traversa  la  pointe  méridionale 
du  Tche-li,  et  arriva  au  territoire  du  Chan-tong. 

Là,  des  montagnes  présentèrent  naturellement  un  obstacle  au 
cours  du  fleuve.  C'est  au  nord  ou  au  midi  du  T'at-c/ian  ^  \\\ 
«Suprême  montagne»,  qu'il  doit  couler.  Abandonnant,  efes  embou- 
chures du  Kiang-sou  par  le  34*  degré  de  latitude,  il  devait  s'en 
creuser  de  nouvelles  dans  le  golfe  du  Pé-tche-li,  au  nord  de  la 
péninsule  montagneuse  vsrs  le  38*  degré.  Violemment  refoulé 
vers  le  septentrion,  il  a  rencontré  le  lit  du  fleuve  Ta-ts^ing  ^  ^ 
fîif,  il  s'en  est  emparé,  le  creusant  et  l'élargissant  à  sa  taille. 
Depuis,  on  a  dû  lui  élever  une  double  digue,  pour  l'empêcher  de 
ravager  annuellement  les  campagnes.    Mais  le  terrible  tyran  est 
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difficile  à  enchaîner  dans  son  lit  ;  souvent  encore  il  va  se  prome- 
ner à  travers  plusieurs  départements,  où  il  se  plaît  h  amonceler 
des  ruines  (1). 

Chaque  année  les  ingénieurs  indigènes  semblent  vouloir  faire 
le  suprême  effort  pour  le  dompter,  mais  les  mauvaises  langues 
disent  que  le  Hoang  ho  est  pour  eux  un  commerce  lucratif.  «Si 
le  monstre  ne  sortait  plus  de  sa  cage,  il  ne  serait  plus  nécessaire 
de  payer  des  chasseurs  pour  l'y  faire  rentrer.»  De  sages  penseurs 
émettent  un  avis  pour  prévenir  les  inondations  du  fleuve  Jaune  : 
ce  serait  de  lui  creuser,  au  nord  et  au  midi  des  montagnes  chan- 
tonaises,  deux  lits,  qu'il  devrait  suivre  alternativement.  On  ro- 
creuserait  Tun,  tandis  qu'il  coulerait  dans  l'autre.  Est-ce  réali- 
sable? 

Je  l'ignore.  Les  intéressés  feraient  peut-être  bien  d'étudier  le 
projet.  Après  avoir  changé  son  cours,  le  fleuve  Jaune  n*est  pas 
devenu  plus  navigable  qu'auparavant.  Son  courant  trop  rapide 
offre  de  grands  dangers  aux  bateaux  qui  le  suivent,  et  ceux  qui 
Veulent  le  remonter,  ne  peuvent  avancer  qu'avec  un  vent  violent 
et  très  favorable,  aussi  ne  porte-il  de  barques  que  celles  des  rive- 
rains et  les  nombreux  bacs  qui  passent  les  voyageurs  parfois  avec 
de  grandes  difficultés.  Aucun  gros  navire  n'entre  par  ses  embou- 
chures: Pourra-t-on  jamais  aménager  les  eaux  de  ce  fleuve  dé- 
vastateur, de  manière  à  en  tirer  plus  de  services  pour  l'humanité? 
C'est  un  problème  que  résoudra  plus  tard  l'habileté  des  ingéni- 
eurs (2). 

Le  reirait  du  fleuve  Jaune  a  modifié  les  conditions  hydrogra- 
phiques de  la  Hoat.  Cet  important  cours  d'eau,  avant  1851,  don- 
nait une  partie  de  ses  eaux  au  Hoang  ho  et  l'autre  au  Canal  im- 
périal. Aujourd'hui  il  se  déverse  complètement  dans  celui-ci  par 
une  double  voie  :  l'une,  par  la  pointe  nord-est  du  Hong-tché  hou, 
rencontre  à  Ma-teou  m  gî,  un  peu  au-dessus  de  Tien-fei  tchê,  les 
eaux  que  le  Canal  amène  du  ChanAong;  l'autre  au  sud-est,  par 
les  passes  de  Tsing-kia-pa  et  autres,  naguère  splendidement  en- 
tretenues, aujourd'hui  couvertes  de  ruines,  forme  une  série  de  lacs 
parallèles  au  grand  Canal  dont  ils  sont  séparés  par  une  digue 
munie  de  nombreuses  bouches  de  déversement.    Ces  lacs  s' appel- 

(1)  C't*nt  ainsi  qu'en  1887,  le  Pleuve  ayant  crevé  ses  digu(»s  an  suJ-er.t  âo  Tchcug 
telieou  9P  /m»  la  plus  grande  partie  de  ses  eaux  gagnèrent  lofîbrïi-^o  par  la  ri  vièro  C7/<7-;/o 
Î3^  Sfî  i  travers  la  province  du  Ngan-hoei.  Il  est  fâcheux  que  les  deux  carton  réservées  îi 
la  Chine  par  M.  Schrader  dans  son  Atlas,  aient  consacré  comme  définitif  cet  état  de  choses 
qui  ne  fut  que  temporaire,  et  avait  déjà  cessé,  lorsque  la  maison  Hachette  édita  cet  otivragc. 

(2)  Lf»  D'  Martin,  à  la  suit©  d'un  voyage  entrepris  à  K^aifong  fou  (  pfl  W^m^)  en  Fé- 
vrier 18(>n,  descendit  la  section  moyenne  du  Canal  impérial,  dont  il  rendit  compte  en 
suggérant  plusieurs  perfectionnements  qui  pourraient  ôtro  apportés  à  ces  travatix.  Cf. 
Hanlinpapers.  Londre*,  1880.  p.  875,'8.  On  peut  voir  dans  le  m  Ame  récit  (pp.  371  et  372, 
not.)  d'intéressantes  coiisidérationa  sur  1*  navigabilité  du  fleuve  Jtunc. 
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lent  Pao^yng-hou  ^  S  iSi*  Kao-yeau-hou  fS  9^  M^  Chao-pé-hou 
^  fÔ  Ti^f  noms  des  principatix  centres  situés  à  leur  hauteur,  de 
l'autre  côté  du  Canal.  La  digue  protège  celui-ci  contre  les  vagues 
des  lacs  et  fournit  aux  mariniers  une  route  de  halagé. 

Le  retrait  du  fleuve  Jaune  fut  un  événement  heureux  pour 
quelques  uns,  une  catastrophe  épouvantable  pour  beaucoup  d'autres. 
L'empereur  perdit  plus  que  personne  :  l'approvisionnement  de  la 
cour  est  devenu  beaucourp  plus  difficile;  dix  mille  jonques,  ca- 
pables de  charger  800  à  1000  pîcules,  se  trouvèrent  subitement 
hors  d'usage.  Les  eaux  du  Hoang-ho  qui  le»  remontaient  cinq 
cents  H  au  nord,  venant  à  leur  manquer,  elles  disparurent  toutes 
peu  à  peu.  Elles  sont  remplacées  par  des  barques  de  louage, 
Ming-tch'oan  Jg  j|^  de  moindres  dimensions.  Elles  appartiennent 
à  deâ  particuliers  qui  s'engagent  à  transporter  à  la  capitale  deux 
à  quatre  cents  piculs  de  riz  moyennant  rétribution.  Ces  barques 
voyagent  par  flotilles  et  s'entr'aîdent  à  franchir  les  écluses  et 
autres  mauvais  passages;  l'empereur  leur  accorde  la  franchise  des 
douanes  et  plusieurs  autres  privilèges.  » 

Depuis  que  le  Hoang-ho  a  repris  son  cours  primitif  vers  le 
golfe  du  Pé-tche-liy  le  nombre  des  gens  de  barque  a  bien  diminué 
dans  les  départements  de  Siu-tcheou  fou  et  de  Hoai-ngan  fou,  et 
on  y  sème  moins  de  riz  qu'auparavant;  mais  le  pays  n'est  point 
aussi  dépeuplé  ni  aussi  appauvri  qu'on  pourrait  le  croire.  Pour 
son  compte,  le  département  de  Yang^-tcheou  fou  est  fort  content 
d'être  débarrassé  d'un  ausi  mauvais  voisin.  Les  eaux  du  Hoai-ho 
et  des  lacs  lui  suflisent  communément  pour  alimenter  le  Canal 
et  fertiliser  ses  campagnes.  L'es  inondations  sont  devenues  beau- 
coup moins  fréquentes  et  moins  désastreuses,  et  il  est  bien  plus 
facile  d'entretenir  en  bon  état  les  canaux  et  les  chaussées;  néan* 
moins  ils  demandent  encore  beaucoup  de  soins  et  des  dépenses 
considérables.  Il  suffit  de  lire  les  Choniques  de  Kao-yeou  pour 
s'en  convaincre.  Sous  le  règne  de  Hien-fong  Jf|  jH  (1851-1861) 
les  «Rebelles  aux  cheveux  longs»  promenaient  dans  l'empire  le  fer 
et  le  feu.  Trois  fois,  en  1853,  1856  et  1858,  ils  prirent  la  ville 
de  Yang'tcheou  dont  la  richesse  était  de  nature  à  exciter  leur  cu- 
pidité; trois  fois  ils  la  saccagèrent  et  la  livrèrent  aux  flammes; 
Cependant  à  cette  époque  d'anarchie,  on  réparait  les  digues.  Les 
Annales  relatent  ce  qui  fut  fait  sur  le  territoire  de  iiCao-yeou  les 
4%  5°,  6%i0«  et  W  années  de  Hien-fong.  En  1855,  la  4ème  de 
T'ong-tche  ^  ffy^  Li  Hong-tchang  ^  ^  j|t,  Vice-roi  des  deux 
Kiangy  c'est  à  dire  du  Kiang-nan  ^  ^  et  du  Kiang^si  f£  'gf,  fit 
remanier  la  digue  orientale  sur  une  étendue  de  mille  trois  cent 
quinze  toises  (la  toise  jtT  est  d^  dix  pieds)  et  quatre  ans  plus  tard, 
son  successeur  Ma  Sin^i  JB|  il^  i^i  commanda  de  continuer  les 
mômes  travaux.  On  refit  deux  mille  cent  vingt-six  toises  de  la 
digue  orientale  et  Ton  posa  des  pierres  sur  la  surface  de  mille 
quatre  cent  soixante-huit  toises  de  la  digue  occidentale.* 
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Neuf  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  que  nous  voyons  le  nou- 
veau Vice-roi  Chen  Pao-tcheng  j>t|lf  tt)  adresser  un  long  mémoi- 
re à  la  Cour.  «Mes  prédécesseurs  Tseng  Kouo-fan  '^  B  ff  et  Ma 
Siri'i  SHHVh  commencèrent,  dit-il,  à  réparer  les  digues,  mais  les 
travaux  n*ont  point  été  terminés  faute  d'argent.  Il  est  cepen- 
dant de  toute  nécessité  de  remettre  en  bon  état  les  deux  digues... 
Mais  pour  exécuter  ces  grandes  améliorations,  il  faut  des  hom- 
mes, de  la  terre  et  des  pierres.  Où  en  trouver?  Faute  d'ouvriers, 
on  pourrait  faire  travailler  les  soldats,  mais  ils  seraient  encore 
en  trop  petit  nombre.  Les  pierres  doivent  venir  de  Lao-tse-chaii 
^  ^  \Jd  (Xl  et  le  transport  coûtera  beaucoup  :  quant  à  la  terre, 
il  ne  faut  par  songer  à  en  prendre  à  Touest  du  Canal  où  il  n'y  a 
que  des  lacs;  il  faut  donc  Tacheter  au  Hia^ho,  Mais  les  riverains 
estiment  la  leur  au  poids  de  Tor  et  rsfusent  de  la  vendre.  Il  faut 
donc  aussi  la  transporter  de  loin,  ce  qui  est  très  dispendieux  et 
nous  ne  pouvons  disposer  que  de  fonds  peu  considérables.  Cepen- 
dant si  les  réparations  ne  se  font  pas,  une  inondation  peut  subi- 
tement causer  les  plus  grands  désastres.  Le  Hia-ho  et  le  Lt-/io 
produisent  beaucoup  de  riz;  si  leur  récolte  est  perdue,  c'est  la 
disette  à  Pé-king.  Il  faut  donc  faire  un  effort  suprême  pour  réunir 
l'argent  nécessaire.  Ne  pouvant  exécuter  tous  les  travaux  en  mê- 
me temps,  je  demande  que  cette  année  on  répare  la  digue  orien- 
tale.» La  requête  fut  agréée.  En  1879  on  répara  la  digue  orien- 
tale :  elle  a  à  sa  base  quatre-vingts  pieds  et  dix  seulement  à  sa 
superficie,  qui  est  recouverte  d'une  couche  de  moellons  de  Lao- 
tse-c/ian. 

L'entretien  des  pa  attira  aussi  les  soins  des  administrateurs 
des  canaux.  La  5*  année  de  K^oang^siu  jlfc  ^  (1879)  Chen  Pao- 
tcheng  fit  reconstruire  Tc/i'ë-Zou-pa  avec  de  grandes  améliorations. 
Primitivemient,  à  la  base  du  pa  de  la  longueur  de  soixante-six 
pieds,  il  y  avait  un  lit  de  deux  pierres  de  taille  d'épaisseur;  mais 
l'expérience  avait  prouvé  que  «facilement  ces  pierres  se  disjoi- 
gnaient et  étaient  emportées  par  la  violence  du  courant.  Cette  fois 
on  fit  mieux;  les  ingénieurs  avaient  vu  les  Européens  faire  usage 
du  béton,  qu'ils  appellent  San-/io-rou  H  'è'  iî  à  la  basse  de 
leur  pa,  ils  en  mirent  une  couche  de  l'épaisseur  d'un'  pied  deux 
pouces  sur  laquelle  ils  posèrent  une  rangée  de  pierres  de  taille; 
le  mélange  donna  un  tout  très  compact  et  très  solide.  Le  lit  du 
Canal  s'étant  fort  élevé  depuis  le  règne  de  K'ang-hi;  époque  de 
la  construction  de  ce  pa^  on  dut  y  apporter  de  nombreuses  modi- 
fications. Plus  tard  les  autres  pa  furent  restaurés  sur  le  modèle 
de  celui-ci. 

Les  anciens  règlements,  qui  fixaient  le  niveau  de  la  hauteur 
des  crues  pour  l'ouverture  des  pa,  furent  aussi  modifiés.  La  8* 
année  de  Tao-koang  (1828),  on  avait  décidé  que,  les  eaux  attei- 


(1)  Pointe  roohense  dans  le  lac  Hong-tché. 
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gnant  le  niveau  de  douze  pieds  huit  pouces,  on  ouvrirait  le  T'ché^ 
lou'pa  et  que  si  elles  coiitinuaient  à  s'élever,  de  quatre  pouces  en 
quatre  pouces,  on  ouvrirait  successivement  les  trois  autres  pa, 
Nan,  Tchong,  Sin  pa.  En  1832  les  administrateurs  fixèrent  à 
quatorze  pieds  le  niveau  des  eaux  pour  l'ouverture  du  T^ché-lou-pa 
avant  le  1  Août,  jour  du  Li't'sieou,  i[^  j§l(;,  commencement  de 
Tautomne.  Après  le  Li-Vsieou,  on  devait  suivant  Tancien  règle- 
ment, s'en  tenir  à  douze  pieds  huit  pouces. 

En  1868  le  Vice-roi  Tseng  Kouo^fan  '^  B  ff)  le  Gouverneur 
général  du  Canal  du  tribut,  Tsao^ho-tai  fS  ^  H^  ^^  ^®  Gouverneur 
de  la  province,  Siun-fou  j^|t|  se  réunirent  en  conseil  avec  plusieurs 
licenciés  et  tracèrent  un  nouveau  règlement  pour  l'ouverture  des 
pa.  Ils  commencèrent  par  exposer  de  belles  théories  économiques: 
ouvrir  un  pa,  c'est  uue  grosse  dépense  pour  l'administration  et 
c'est  une  grande  perte  pour  le  Hîa^ho,  qui  aura  d'autant  plus  à 
souffrir  que  le  pa  sera  plus  tôt  ouvert.  Il  faut  distinguer  avant 
ou  après  la  récolte  du  riz  deux  époques  différentes.  Voici  les 
modifications  proposées  dans  cet  illustre  conseil  pour  le  règlement 
de  l'ouverture  des  pa. 

Avant  le  Li-t'sieou,  commencement  de  l'automne,  c.à.d.  avant 
la  moisson  du  riz. 

1/  Le  T'ché-lou'pa,  long  de  64  toises,  s'ouvrira  désormais 
au  niveau  de  14  pieds,  au  lieu  de  12  p.  8  pouces. 

2/  Le  Nan-koan-pa,  long  de  66  toises,  s'ouvrira  au  niveau  de 
14  pieds  4  pouces,  au  lieu  de  12  pieds  8  pouces. 

3/  Le  Tcliong-pa,  long  de  50  toises,  s'ouvrira  au  niveau  de 
14  pieds  8  pouces,  au  lieu  de  13  pieds  2  poUces. 

4/  Le  Sin-pa,  long  de  66  toises,  s'ouvrira  au  niveau  de  15 
pieds  2  pouqes,  au  lieu  de  13  pieds  2  pouces. 

Après  le  Li-t'sieou,  l'ouverture  des  pa  devra  se  faire  confor- 
mément au  règlement  fixé  la  8*  annés  de  Tao-koang. 

5/  Quant  au  Tchao-koan-pa,  qui  mesure  une  longueur  de  24 
toises  et  se  trouve  sur  le  territoire  du  Kan-t'siueri'hien,  il 
n'a  point  été  ouvert  depuis  longtemps  et  n'a  jusqu'ici  été  soumis 
à  aucune  règle  particulière.  On  trouve,  en  relisant  les  Chroni- 
ques, qu'il  a  été  ouvert  la  12®  année  de  Tao-ho^ng,  le  1"  de  la  8* 
lune,  à  un  niveau  d'eau  de  20  pieds  5  pouces,  et  le  25^  jour  de  la 
1^  lune  de  la  28*  année  du  même  règne,  les  crues  étant  montées 
à  22  pieds  4  pouces.  Tchao-koan-pa,  ne  s'ouvrira  qu'à  la  dernière 
extrémité.  Ce  règlement  soumis  à  l'appréciation  de  l'empereur 
fut  approuvé  et  fait  encore  loi  aujourd'hui.  Néanmoins  l'examen 
du  tableau  de  l'ouverture  des  pa  montre  qu'il  n'est  pas  très  rigou- 
reusement observé  :  l'on  diffère  le  plus  qu'on  peut.  Ainsi  la  8* 
année  de  Koang-siu  (\SS2),  les  eaux  étaient  très  hautes;  le  Vice-roi 
Tso  Tsang-tang  ^  ^  ^  délégua  trois  Tao-t'ai  J|[  ^  Intendants, 
pour  diriger  la  manœuvre. des  tcha  et  des  pa.  La  règle  de  gradua- 
tion du  Canal  impérial  màl'quait  à  Kao-yeou  16  pieds  d'élévation, 
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néanmoins  on  n'ouvrit  aucun  pa.  L*année  suivante  on  ouvrit 
T'ché'^lou^pa  au  niveau  de  16  pieds  4  pouces^  le  12*  jour  de  la  7^ 
lune,  et  le  16^"^®,  on  ouvrit  iVan-ftoan-pa^  avec  une  élévation  de 
15  pieds  3  pouces.  Les  tcha,  pa  et  autres  constructions  des  ponts 
et  chaussées  résistent  plus  que  dans  les  temps  passés,  parce 
qu'elles  sont  plus  solidement  faites.  C'est  dit-on,  le  mérite  de  la 
compagnie  Ho-hong^isong^hiu  i*6  X  U  j§,  qui  maintenant  est 
chargée  de  ces  travaux. 
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■iic< 


NAVIGATION  ET  TRANSPORTS. 


Transports  et  navigation.  —  Ecluses  tcha.  ^-^  Douanes,  ponts^ 
sécurité.  —  Communication  avec  la  mer. 
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NAVIGATION  ET  TRANSPORTS. 

Le  lecteur  qui  aura  eu  la  patience  de  me  suivre  jusqu'ici, 
doit  naturellement  se  poser  plusieurs  questions  sur  Tétat  actuel 
du  Canal  impérial.  Je  vais  essayer  de  le  satisfaire  sur  quelques 
points. 

1®  Le  Canal  actuel  est-il  fréqenté?  —  Même  envisagé  comme 
Yun-liang'ho^  ou  Canal  des  transports,  il  ne  laisse  point  de  ren- 
dre à  notre  époque,  et  malgré  l'importance  plur  grande  qu'a 
reprise  la  voie  de  mer,  de  véritables  services  pour  le  transport 
du  tribut. 

L'Annuaire  impérial  fixe  encore  à  1.432.273  piculs  de  riz  le 
tribut  que  le  Kiang^nan  doit  payer  à  la  cour  de  Pé-king,  Quatre 
à  cinq  mille  barques,  divisées  en  65  flottilles  le  transportent  par 
le  Canal  impérial.  D'après  le  même  ouvrage,  24  flottilles  trans- 
portent aussi  670.832  tan  de  riz,  tribut  de  trois  départements  du 
Tché'kiang;  13  flottilles  795.063  tan,  tribut  du  Kiang-si;  12 
flottilles,  96.934  tan,  tribut  du  Hou-hoang;  35  flottilles,  221.342 
tan,  tribut  du  Ho-nan  et  353.963  tan,  tribut  du  Chan-tong  (1). 

Cet  exposé  montre  clairement  que  c'est  encore  le  Canal  im- 
périal qui  doit  fournir  à  Pé-king  la  majeure  partie  de  ses  approvisi- 
onnements. Chacune  des  barques  aflectées  à  ce  service  et  nom- 
mées Liang-mi'tch'oan  ifll  ^  ^^  ^^^  chargée  de  deux  à  quatre 
cents  tan  seulement.  Le  iao-pan  ^  ;|R,  chef  de  la  barque,  reçoit 
du  gouvernement  huit  cents  sapèques  pour  fret  par  picul,  et  il 
lui  est  loisible  de  compléter  son  chargement  avec  ses  propres 
marchandises  qui  sont  exemptes  des  droits  de  douane,  et  qu'il  re- 
vend au  nord  avec  grand  bénéfice.  Le  P.  Gain  qui  me  donne  ces 
renseignements,  a  vu  maintes  fois  ces  longues  files  de  bateaux 
partant  vers  le  nord  avec  les  chalands  qui  les  suivent,  portant 
des  bois  de  charpente,  du  papier,  ou  de  l'huile  Vong-geou  j^  jg}, 
produits  destinés  aux  constructions  de  la  Capitale.  Au  retour,  ces 
barques  jouissent  des  mêmes  immunités  et  parfois  elles  se  char- 


(1)  On  a  déjà  vu  et  on  verra  plus  loin  encore,  que  ces  chifitres  de  V Annuaire,  comme 
plusieurs  antres  indications  du  môme  ouvrage,  sont  plutôt  une  donnée  théorique  que  Tex- 
pression  d'une  pratique  actuelle. 
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gent  à  tel  point,  qu'elles  ralentissent  la  marche  dans  le  Canal  à 
moitié  desséché,  ai;  grand  mécontentement  des  mandarins  chargés 
du  convoi.  Annuellement  elles  ne  font  au  plus  qu'un  voyage  : 
chaque  année,  le  2*  jour  de  la  deuxième  lune,  une  de  ces  flottilles 
lève  l'ancre  à  Fan-choei  fg  7)^,  dans  le  Kao-yeou,  et  n'arrive  pas 
à  Pé  T'ong-tcheou  avant  la  huitième  lune. 

Descendent  aussi  le  Grand  canal,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
depuis  Lou-/c/ia  près  de  Chao-pé  jusqu'à  I-tcheng,  tous  les  gros 
bateaux  chargés  de  sel  qui  viennent  de  (Nan)  T'ong-tcheou  et  de 
T'ai-tcheou  ;  et  ils  sont  très  nombreux. 

Le  Canal  impérial  est  la  route  qui  mène  à  ta  Capitale.  Au- 
trefois tous  les  mandarins  la  suivaient.  Aujourd'hui  ils  se  divisent; 
les  uns  prennent  le  steamer  à  Chang-hai  pour  T'ien-tsin  ;  les 
autres  font  encore  leur  voyage  sur  le  Canal.  Une  jonque  manda- 
rinale,  vrai  palais  flottant,  les  conduit  de  Yang-tcheou  à  TsHng" 
kiang-p'ou  (1). 

Les  mandarins  supérieurs  à  partir  du  degré  d'Intendants 
(TaO't'ai  jg  Jfj  jouissent  du  privilège  d'y  faire  remorquer  leur 
embarcation  par  une  chaloupe  à  vapeur. 

Arrivés  à  Ts^mg-kiang-p^ou,  les  voyageurs  h  destination  de 
la  Capitale  se  partagent  encore.  Ceux  qui  se  sentent  pressés  par 
le  temps  ou  le  besoin  d'économiser,  louont  un  char  à  deux  roues 
qui  les  cahote  jusqu'à  Pè-king  ;  c'est  un  ruban  d'environ  mille 
huit  cents  H  (2).  Comme  un  chemin  de  fer  leur  serait  là  bien  uti- 


(1)  T^sivg-kinngp^ou  reste  à  époque  Vemvorinm  le  plus  considérable  le  long  du 
Grand  canal:  là  résident,  le  TaaoVaiy^  fpT  ^  Çi  un  Tchen-t'aiX^  TmWklÊk  ^vec  de 
nombreux  camps  établis  clans  la  campagne  onvironnanteun  Tao-^'a/,Intendant  régional  du 
fgl  %  lf&*  Lil  fut  établi  un  des  premiers  postt*s  télégraphiques;  c'est  là  qu'aboutissent 
tontes  les  barques  descjii ducs  de  la  Hoai^  à  l'Ouest,  celles  venus  du  Nord  par  lo  Ch^n-tong^ 
ainsi  que  du  Sud  parla  voie  du  Kiang,  Au  bourp:  de  Si-jin  (  ffl  JB/i  situé  à  6  ou  7  U  Nord 
de  T'sing-hiangy  ao  trouvant  les  immenses  entrepôts  de  sel  apportés  de  la  plage  de  Haï- 
ichcou  par  le  Yun-yen-ho  du  Nord  :  chaque  anncL',  en  Juillet  et  en  Août,  ce  canal  est  mis 
en  commuication  avec  le  Canal  impérial,  pour  le  décharger  dtî  sou  trop  plein  :  à  cette  épo- 
que les  barques  ont  libre  accès  il  travers  le  barrRg(»,qui  durant  le  reste  de  l'année  empêche 
la  communication  entre  les  d<Mix  canaux. 

Dt^  Tsing-kiang,  en  toute  saison,  et  surtout  en  hiver,  partent  dans  la  direction  du 
Nord  et  du  Nord-ouest,  vers  le  Chan-tong  et  le  Ho-nmt,  de  nombreux  convois  de  chars  et 
de  brouettes  :  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  sur  ces  routes  une  suite  de  cinquante  chars, 
loués  par  un  mandarin,  pour  ses  geuu  et  ses  bagages. 

L'importance  exceptionnelle  de  cette  station,  est  tellement  notoire  que  depuis  plu- 
sieurs années, on  parle, à  tort  ou  à  rtdson ^à' un  settlevieiit  sollicité  parles  Allemands  et  les 
Américains. 

(2)  Un  de  ces  chars  attelé  do  deux  mules  peut  condmre  un  voyageur  de  TaHng-kiang 
à  Pé-king  avec  bagages  ordinaires,  en  quinze  ou  vingt  jours  (selon  lo  temps  et  la  sai8on),à 
raison  d'une  vingtaine  de  taëls,  nourriture  du  voyageur  comprise,  2  repas  par  jour  avec  un 
luxe  de  six  plat.s  {aan-son  uau-hoen  JIl  ^  ^  l/U' 


54  LB  GRAND  CANAL. 

le  !  Mais  Gonfucius  n'a  point  enseigné  à  en  faire.  Et  aujourd'hui 
les  habitants  du  C/ian-si  meurent  de  faim,  pajrce  qu'il  n'y  a  point 
de  route  pour  leur  expédier  des  vivres  promptement  et  économi- 
quement. Le  journal  du  jour  publie  qu'un  chansinois  vient  de 
mourir,  après  s'être  nourri  de  la  chair  de  sept  hommes  décédés. 

Les  heureux  du  siècle,  qui  ont  à  leur  disposition  le  temps  et 
l'argent,  continuent  leur  voyage  à  Pé-king  par  le  Yun-ho  sur  leur 
palais  flottant.  Ils  se  procurent  la  jouissance  de  sensations  diver- 
ses dans  les  péripéties  de  leur  long  voyage  ;  ils  auront  de  nom- 
breuses écluses  à  passer. 

Il  y  en  a  quatre  dans  le  Kiang-sou,  La  première  est  tout 
proche  de  la  porte  orientale  de  Ts'ing-hO'-hien  i^  f^f  j{|-  Elle 
■'appelle  Ts^ing-kiang-tcheng^tchai  }ï!f  flC  jQ£  R3-  ^'^®  remonte  au 
règne  de  Yong-lo  ^  ||j|  de  le  dynastie  des  Ming.  Plusieurs  fois 
réparée,  elle  changea  souvent  de  nom  ;  K'ien-long  lui  a  donné 
celui  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Tao-koang  a  fixé  la  largeur  de 
Bon  ouverture  à  vingt-deux  pieds. 

La  deuxième  est  connue  du  peuple  sous  le  nom  de  Lao-eul- 
tcha  ^  ZL  HB-Les  livres  l'appellent  l'écluse  de  l'heureux  passage, 
Fou-hing-tcha  fB  ^  M*  ^^'®  ^^*  construite  la  2"  année  de  K'ien- 
long  avec  une  ouverture.de  même  dimension  que  la  précédente. 

La  troisième  T'ong-tsUtcha  JH  JHF  ffl  a  été  construite  la  même 
année  et  ressemble  aux  deux  autres. 

La  quatrième  est  de  beaucoup  la  plus  importante.  C'est  T'ien- 
fei^tcha  Ji  jE,  ^  l'écluse  de  l'Épouse  du  ciel.  Les  géographes 
l'appellent  aussi  Hoei-tsi-tcha  ^  jff  R9-  Plusieurs  fois  elle  a 
changé  de  place  et  a  été  souvent  réparée  et  même  reconstruite  à 
neuf.  Elle  se  trouve  à  une  vingtaine  de  li  de  Ts^ing-kiang,  sur 
la  rive  droite  de  l'ancien  lit  du  fleuve  Jaune.  Sa  principale  des- 
tination était  de  régler  le  cours  des  eaux  de  la  Hoai  au  passage 
du  fleuve  ;  c'est  le  point  de  jonction  de  ces  deux  grandes  artères 
fluviales.  La  Hoai  donnait  au  fleuve  Jaune  les  trois  dixièmes  de 
ses  eaux,  le  reste  alimentait  le  Canal  du  transport  :  aujourd'hui 
elle  s'y  déverse  entièrement  ;  mais  comme  son  niveau  est  plus 
élevé  que  celui  du  Canal,  il  faut  le  service  des  quatre  écluses 
pour  l'abaisser  peu-à-peu.  Dans  le  Chan-toug  il  y  a  encore  deux 
fameuses  écluses.  C'est  Fen^tchoeUtcha  à  Tsi-ning^tcheou  8$  ^  j'H 
et  Lin-tsing-tca  QK  jft  ^  d^iï^s  le  Tong-tch^ang^fou  }|[  g  /jj^-  Ce 
n'est  pas  une  petite  affaire  pour  les  jonques  que  franchir  ces 
écluses.  En  voici  une  en  présence  de  T'ien-fei-tcha  :  quatre-vingts 
à  cent  individus  se  présentent  pour  remonter  l'embarcation  ;  les 
uns  portent  des  gaffes:  les  autres  des  câbles  pour  les  cabestans; 
tous  crient  beaucoup.  Il  faut  s'entendre  avec  le  chef  et  convenir 
des  milliers  de  sapèques  qu'il  faudra  payer.  Tout  est  prêt:  de  l'un 
et  l'autre  côté  les  cabestans  sont  armés;  les  uns  tirent,  les  autres 
poussent,  les  fervents  dévots  parmi  les  passagers  sont  dans  la 
pagode  r'ien-/ei-miao  ^  jË  M^  priant  le  T'ié-^niou  ^  ^  bœuf  de 
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fer,  de  les  assister.  Malgré  tant  d'eflorts  le  bateau  monte  lente- 
ment; souvent  la  violence  du  courant  le  fait  reculer.  Enfin  un  cri 
su|irême  se  fait  entendre,  le  tam-tam  redouble  et  précipite  ses  sons 
aigus,  la  barque  est  à  moitié  passée.  Encore  un  coup  et  la  voilà 
dans  le  bief  supérieur.  Ce  coup  esf  donné  et  tous  ces  gens  en 
guenilles  de  jeter  leurs  instruments  et  de  courir  à  la  distribution 
des  sapèques.  La  descente  est  plus  facile  et  plus  rapide,  il  faut 
moins  d'hommes  pour  retenir  le  bateau.  Néanmoins  il  arrive 
assez  souvent  que  le  pilote  maladroit  heurte  et  brise  son  navire 
contre  la  paroi  de  Técluse.  Tout  n'est  pas  plaisir  à  voyager. 

Sur  le  Canal  impérial  il  y  a  des  barques  à  louer  pour  tous 
les  goûts  et  pour  toutes  les  bourses,  grandes  et  petites,  riches  et 
pauvres.  Vous  aimez  la  solitude,  prenez  une  barque  pour  vous 
seul  ;  elle  ne  vous  coûtera  pas  un  millier  de  sapèques  pour  toute 
la  journée.  La  batelière  vous  offrira  son  riz  et  ses  herbes  moyen- 
mant  trente-trois  sapèques  par  repas,  et  vous  cuira  aussi  vos  pro- 
pres provisions.  Si  vous  voulez  y  passer  la  nuit,  étendez  votre  lit 
et  vous  dormirez  bien  tranquille.  Vous  préférez  voyager  en  com- 
pagnie, montez  sur  cette  barque  diligence;  tout  le  monde  y  peut 
prendre  place  à  raison  d'une  sapèque  par  H.  Vous  avez  des  mar- 
chandises à  transporter,  cherchez  l'embarcation  qui  vous.couvient, 
assurément  vous  la  trouverez. 

Des  barques  sur  le  Canal  impérial  !  On  en  compterait  par 
centaines  de  mille.  Rien  qu'à  Yang-tcheoUy  à  l'époque  du  nouvel 
an,  on  en  voit  une  file  de  douze  à  quinze  h',  toutes  ancrées  au 
rivage.  Il  en  est  de  même,  proportion  gardée,  le  long  des  autres 
villes  et  des  très  nombreux  bourgs  situés  sur  les  bords  du  Liang- 
ho.  Si,  aux  embarcations  de  transport,  on  ajoute  celles  des  pê- 
cheurs et  autres  petites  gens  qui  vivent  sur  le  Canal  :  on  arri- 
vera à  un  chiffre  dont  rien  ne  donne  l'idée  dans  les  contrées 
d'Europe. 

2.  La  navigation  sur  le  Canal  est-elle  facile  (i)?  —  La  séche* 

(1)  Avant  rénumération  des  causes  qui  peuvent  retarder  ou  môme  empAcher  mo- 
mtMitanénient  la  navigation  du  Canal,  je  citerai  un  exemple  récent,  qui  complétera  et  recti- 
fiera les  informations  précédantes  et  servira  de  type  pour  ce  voyage  au  long  cours. 

Les  chiffres  et  les  détails  que  je  vais  donner  sont  tirés  de  la  Gazette  de  Pé-king^  et 
nous  donnent  le  mouvement  du  riz  du  tribut  sur  le  Canal  impérial  pendant  l'année  1892 

Ladite  année,  le  Kiang-sou  Sud  a  envoyé  105.700  piculs,  par  370  barques,  divisées 
en  8  détachements,  et  le  Kiang-sou  Nord  115.800  pic,  par  451  bai-ques,  formant  10  sections. 
En  tout  827  barques  portant  221.500  piculs.— J'ignore  quel  fut  cette  même  année  le  mon- 
tant des:  envois  du  CJuin-tong,  mais  pour  l'année  précédente,  1891,  je  trouve  mention  d'un 
départ  de  1(>G.332  piculs,  déduction  faite  des  remises  accordées  par  l'empereur,  pour 
récoltes  insuffisantes. 

C'est  donc  un  effectif  de  plus  de  mille  barques  voyageant  de  conserve,  et  rappelant 
encore,  quoique  d'assez  loin,  les  beaux  jours  du  Canal. 

Ces  chiffres  indiquent  une  reprise  dans  l'activité  du  Canal,  qu'on  avait  négligé  d'uti- 
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resse  et  la  glace  la  rendent  quelquefois  impossible.  Le  30  juin 
1876  j'ai  vu  à  ^fa-^'eou  131  |^  le  Canal  à  sec  dans  la  branche 
Tchong-yun-ho  +  ^  fpf.  La  partie  méridionale  n'avait  qu'un 
filet  d*eau  d'un  à  deux  pieds;  encore  les  campagnards  le  dispu- 
taient aux  voyageurs.  Ils  travaillaient  à  lui  faire  passer  la  digue 
pour  arroser  leurs  rizières  desséchées.  Leurs  norias  placées  en 
étagères,  fonctionnaient'  le  jour  et  la  nuit  sous  les  pieds  de  vingt 
à  trente  individus  en  caleçons  courts.  Quelques  femmes  étaient 
mêlées  à  eux.  Pour  leur  rendre  le  jarret  pli\s  alerte,  un  homme 
de  la  bande  frappait  en  mesure  du  tam-tam  et  chantait  un  refrain 


User  pendant  plusieurs  années  pour  le  transport  du  riz.  Dans  la  Gazette  du  26  Mai  1891, 
nous  lisons  un  mémoire  du  Vice-roi  de  Nan-king^  annonçant  le  départ  par  le  Canal  de 
136.330  pic.  Grandes  difficultés  pour  trouver  des  barques,  à  cause  :  1°  du  peu  de  profondeur 
des  eaux  dans  le  Canal  ;  2*^  do  la  difficulté  de  traverser  le  fleuve  Jaune  ;  3°  de  l'abandon 
partiel  des  transports  pendant  plusieurs  années.  —  C'est  assez  diie  qu'il  notre  époque,  les 
conditions  du  transport  du  tribut  varient  d'une  année  A  l'autre.  En  1874,  suivant  M.  H. 
Playfair  (L  sup.  cit.),  de  1.362.356  piculs  de  ^aitis  arrivés  à  Pé-king  et  T^ong  tcheou,  il  n'était 
venu  par  le  Grand  canal  que* le  chargement  de  670  bateaux.  Ou  peut  voir  du  moins  que, 
dès  cette  époque,  la  section  du  Canal  située  au  Nord  du  fleuve  Jaune,  et  trouvée  en  18C8 
par  M.  Elias  hors  d'état  de  service,  avait  été  réparée  et  rendue  à  la  circulation. 

En  1892,  toujours  d'après  le  king-pao  M  %f  le  Kiang-aou  complétait  par  la  voie 
maritime,  le  transport  des  son  tribut  en  riz  :  129  jonques,  réparties  en  3  escadrilles,  par- 
taient de  OU'8ong  pour  T^ien-tnit,  les  3,  8  et  23  Mars,  chargées  de  320.591  piculs,  et  la 
compagnie  TcTiao-chang  portait  en  outre  381.000  piculs.  —  Quant  k  la  province  du  Trhé- 
kiangt  eUe  expédiait  partie  sur  des  voiliers,  partie  sur  des  vapeurs,  les  499.000  pic.  dont  elle 
était  redevable  à  la  capitale.  —  D'autres  provinces,  comme  le  Kiang-si  (1853),  ont  vu  depuis 
longtemps  leur  tribut  en  nature  converti  en  une  taxe  d'argent. 

Voici  maintenant  l'état  des  travaux  extraordinaires  entrepris  la  m^me  année  le  long 
du  Canal  pour  faciliter  le  passage  de  cette  flotte  :  1°  Vers  Tai-ning  tcheou  Sf  ^^  JTJ* 
le  Canal  a  été  curé  sur  une  longueur  de  140.520  pieds.  Coût  3f  .844  Taëls,  payés  par  la 
Trésorerie  du  Chan-tong.  2*  Vers  Lin-taHng  tcheou  (£  {f|  jn|  i  section  de  plus  de  200  li 
à  draguer  ;  travaux  considérables  i\  cause  de  la  quantité  de  dépôts  faits  par  le  fleuve  Jaune 
qu'on  y  laisse  entrer  :  digue  j\  refaire  à  Tao-tch^cng-pou  ;  à  Lin-ta^ing  tcheou^  bief  de  6.200 
pieds  de  longueur  à  développer.  Coût  49.814  Taëls. 

Suivons  enfin  l'itinéraire  du  convoi.  Vers  le  commencement  d'Avril,  toutes  les  barques 
du  Kiang-aou  (827)  sont  arrivées  à  TaHngkiang,  des  différents  points  de  départ  ;  le  8, 
toutes  avaient  franchi  les  quatre  écluses  proches  de  cette  ville.  —  Du  23  Mai  au  5  Juin, 
le  convoi  arrivait  sur  le  territoire  du  Chan-tong.  Eaux  basses,  voyage  difficile. — Du  11  au 
17  Juin,  il  passait  devant  Tai-ning  tcheou.  —  Le  3  Juillet,  il  atteignit  Che-li-puUy  où  l'on 
traverse  facilement  le  fleuve  Jaune,  dont  le  niveau  d'eau  était  plus  élevé  que  celui  du 
Canal.  —  Le  18  Juillet,  toutes  les  barques  sont  sur  l'autre  rive  ai  Tao-tch^eng-pon.  —  Le  9 
Août,  on  double  Té-tcheou  tB  /H  •  Beaucoup  d'eau  dans  la  rivière  Wei  ;  aussi  y  entfe-t-on 
facilement. 

Un  mot  sur  le  retour  des  mômes  bateaux  :  le  30  Sept.,  ils  atteignaient  LintH'ing  ; 
eaux  de  la  T^ei  plus  basses  que  elles  du  Canal  ;  passage  pénible  achevé  le  17  Oct.  —  Le  J 
Nov.  le  fleuve  Jaune  est  passé,  et  le  convoi  gagne  le  Sud. 
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connu, auquel  tous  répondaient  en  cadence.  C'était  bon  pour  distrai- 
re le  voyageur,  mais  le  Canal  se  vidait,  et  les  barques  ne  pou- 
vaient plus  avancer.  A  Fan-c/ioei  il  y  en  avait  une  longue  file, 
envasées.  Un  missionnaire  envoya  sa  carte  au  directeur  de  l'éclu- 
se, le  priant  de  la  fermer;  un  filet  d'eau  permettrait  à  ces  nom- 
breux voyageurs  de  continuer  leur  route.  L'écluse  fut  fermé^ 
mais  pas  longtemps  ;  les  ménagères  du  Hia-ho  vinrent  crier 
qu'elles  n'avaient  point  d'eau  pour  faire  cuire  leur  riz.  Les  nacelles 
purent  se  frayer  un  passage,  mais  les  barques  un  peu  grandes 
n'avancèrent  pas  loin.  Celle  des  missionnaires  dut  être  traînée 
par  trente-neuf  hommes  vigoureux  l'espace  de  trois  li.  Une  dra- 
gue creusait  le  Canal. 

Cette  année  1893,  en  janvier  et  février,  le  Canal  fut  pris  par 
la  glace  durant  quinze  à  vingt  jours;  les  piétons  le  traversaient 
en  toute  sûreté.  Les  brouettiers  et  les  âniers  garnèrent  de  quoi 
payer  leurs  dettes,  mais  les  pauvres  bateliers  se  serraient  les 
flancs  et  brûlaient  de  l'encens  pour  faire  souffler  le  vent  du  midi. 
Ces  cas  de  sécheresse*  ou  de  froidure  extrême  sont  rares:  ici 
généralement  la  glace  de  la  nuit  se  fond  au  soleil  de  midi  et  la 
navigation  sur  le  Canal  est  rarement  interrompue.  En  janvier,  les 
eaux  sont  basses,  mais  partout  elles  ont  au  moins  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur.  Leur  niveau  s'élève  au  mois  de  juin,  lorsque 
la  fonte  des  neiges  des  montagnes  a  grossi  les  rivières  et  les 
lacs.  Il  s'élève  quelquefois,  comme  nous  l'avons  vu,  jusqu'à 
quinze  et  vingt  pieds,  et  même  davantage. 

Lorsque  le  vent  enfle  la  voile,  la  route,  qui  n'offre  presque 
aucun  détour,  se  fait  comme  par  enchantement  ;  les  bateliers  dans 
la  jubilation  se  reposent  et  dorment  d'un  œil  ;  mais  souvent  il  faut 
naviguer  contre  le^  vent  et  le  courant.  '  A  moins  de  pluie  et  de 
grands  vents,  le  bateau  doit  marcher.  Sur  la  digue,  soit  adroite, 
soit  à  gauche,  il  y  a  paatout,  à  l'exception  de  cinq  li  dans  le  lac 
de  ChaO'pé  qu'il  faut  traverser  à  la  rame,  une  route  de  halage. 
Les  gens  de  la  barque,  hommes  et  femmes,  jeunes  et  vieux,  tous, 
à  quelques  exceptions  près,  tirent  tour  à  tour  la  galère  depuis 
quatre  ou  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  On 
a  parcouru  du  80  à  90  li. 

Ce  qui  ennuie  surtout  les  mariniers  tirant  à  la  cordelle,  c'est 
de  dépasser  les  bateaux  à  l'ancre  et  munis  de  leurs  hauts  mâts. 
Quand  il^  sont  très  nombreux,  comme  auprès  des  villes  et  des 
gros  bourgs,  les  matelots  remontent  tous  à  bord  et  manœuvrent 
avec  les  gaffes  ou  les  rames.  Il  est  rare  que  le  voyageur  ne  puis- 
se continuer  sa  route.  Cependant  si  son  navire  est  chargé  de 
marchandises,  il  doit  s'attendre  à  être  arrêté  aux  douanes. 

Les  douanes  en  Chine  sont  très  nombreuses  ;  à  chaque  dix 
ou  quinze  li  il  y  en  a  une  ou  plusieurs  sur  le  Canal.  Les  unes 
sont  impériales,  les  autres  sont  mandarinales.  Le  produit  des 
premières  est  destiné  au  trésor  de  l'empereur.      L'Annuaire    de 
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l'empire  répartit  les  revenus  de  ces  douanes  de  la  manière  sui- 
vante: aux  portes  de  Pé-king  les  droits  d'entrée  et  de  sortie 
s'élèvent  à  103.480  taëls,  qui  sont  perçus  par  un  Commissaire 
impérial  K'in-tch'ai  J|  ^. 

La  douane  de  Lin-ts'ing-tcheou  dans  le  Chan-tong  rapporte 
^9.600  taëls.  C'est  le  Fou-Hai  de  la  province  qui  l'administre  par 
un  mandarin  qu'il  qu'il  délègue. 

Le  produit  de  celles  du  Kiang-sou  monte  à  457.994  onces 
d'argent.  Les  deux  du  Hoai-ngan-fou,  situées  l'une  à  Pan-tclia- 
hoai'koan  4K  RI  fH  Mi  l'autre  à  Sou-ts'ien  ^  g|,  sont  confiées  à 
un  Commissaire  impérial  qui  verse  annuellement  à  la  cour  201.960 
taëls. 

Dans  le  Yang-tcheou-fou,  la  douane  de  Tch^ao-hoan-men  §^  gg 
P^  paie  au  gouvernement  55.722  taëls  et  les  deux  de  I^tcheng  et 
Koa-tcheou,  seulement  7.656.  C'est  l'Intendant  Tch^'ang-ichen-tao 
"P^  M  ^  qui  les  administre.  À  Soii-tcheou  le  mandarin  adminis- 
trateur des  soies  impériales,  Tche-tsao  f/ff^  jg,  cumule  la  direction 
de  la  grande  douane.  Chaque  année  il  doit  verser  à  l'empereur 
192.660  taëls. 

*Le  mandarin  du  même  titre,  Hang-tcheou  Tche-teio  ^  jVi  fSk 
^,  administre  aussi  la  douane  de  cette  cité  qui  produit  un  revenu 
de  122.660  taëls. 

Telles  sont  les  principales  douanes  impériales  qui  se  trouveiit 
le  long  du  Canal.  Les  douanes  mandarinales  ne  relèvent  que  des 
mandarins  locaux.  Souvent  établies  pour  un  motif  temporaire, 
elle*;  ne  devraient  subsister  que  temporairement,  mais  on  les  lait 
durer  en  vertu  de  l'habitude  ;  les  nouveaux  mandarins  veulent 
parfois  ajouter  de  nouvelles  charges,  jusqu*à  ce  que  le  peuplé  en 
révolte  chasse  les  douaniers  et  brûle  la  chaumière  qui  les  abri- 
tait. L'œil  exercé  du  gabelou  distingue  facilement  les  bateaux  qui 
doivent  stopper  et  payer  les  droits. 

Tous  les  mandarins  grands  et  petits  passent  en  toute  liberté. 
Souvent  même  le  chef  de  la  douane  doit  venir  en  habits  de  céré- 
monie présenter  ses  hommages  à  son  supérieur  en  voyage. 

Combien  de  personnages,  pius  ou  moins  renommés,  envoient 
leur  carte  au  Lao-yé  ^  ^  du  poste  et  passent  sans  être  arrêtés  ! 
Autrefois  toutes  les  barques  qui  conduisaient  les  candidats  uni- 
versitaires aux  examens  étaient  affranchies,  mais  les  douaniers 
s'aperçurent  que  beaucoup  de  faux  lettrés  n'allaient  à  Nan-king,  à 
l'époque  des  examens,  que  pour  faire  un  commerce  plus  lucratif; 
le  privilège  fut  retiré  il  y  a  quelques  années.  Néanmoins,  qui 
oserait  aujourd'hui  empêcher  un  vrai  lettré  de  se  charger  comme 
auparavant  des  marchandises  qu'il  vendra,  pour  payer  son  écot? 
Il  est  une  autre  classe  de  voyageurs  que  les  douaniers  laissent 
aussi  passer  tranquilles,  ce  sont  ceux  qui  montent  des  bateaux- 
diligences  à  raison  d'une  sapèque  par  li.  Leur  valise  ne  vaut  pas 
l'inspedion.  Mais  voici  une  barque  lourdement  chargée;  elle  porte 
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du  riz,  du  bois,  de  la  paille,  du  sel  ou  n'importe  quelle  mar- 
chandise :  tout  est  soumis  aux  taxes  douanières.  Elle  doit  stopper 
au  rivage  et  se  laisser  visiter.  Ici,  arrêtez-vous  un  moment  et 
faites  une  étude  de  mœurs  :  voyez  comme  chacun  s'industrie. 
Le  commerçant  cache  une  partie  de  sa  marchandise;  le  gabelou 
retient  une  partie  des  droits'perçus;  le  chef  de  la  douane  ne  fait 
entrer  dans  ses  comptes  qu'une  partie  des  recettes,  et  le  mandarin 
receveur  général  ne  verse  au  trésor  que  ce  qu'il  ne  peut  con- 
server. Pour  ne  rien  perdre  de  leurs  droits  pendant  la  nuit,  les 
douaniers  vers  huit  ou  neuf  heures  du  soir  jettent  un  barrage  en 
bois  en  travers  du  Canal;  on  ne  Tenlèvera  que  le  lendemain  vers 
le  lever  du  soleil.  Si  quelque  personnage  important  demande  à 
passer,  on  l'entr'ouvrira  seulement  pour  sa  jonque;  tous  les  au- 
tres voyageurs  devront  attendre  et  parfois  assez  tard  que  les 
douaniers  aient  fait  leur  toilette  et  commencent  leurs  fonctions. 
Comme  ils  sont  soumis,  ces  bons  Chinois! 

3.  Y  a-t-il  des  ponts  sur  le  Canal?  —  Un  pont  exige  toujours 
des  dépenses  considérables  pour  sa  construction  et  son  entretien 
et  retarde  la  circulation  des  barques.  Pour  ce  double  motif  on  a 
évité  de  les  multiplier  sur  le  Yun-liang  ho,  et  même  on  n'en  ren- 
contre aucun  du  fleuve  Bleu  à  la  limite  du  Kiang-sou. 

A  toute. minute  on  trouve  des  bacs  pour  traverser  le  Canal; 
beaucoup  d'entre  eux  sont  entretenus  par  des  sociétés  de  bienfaisan- 
ce ;  alors  tout  voyageur  peut  passer  gratis  avec  sa  monture  et  ses 
marchandises.  Ailleurs  il  devra  donner  une  ou  deux  sapèques  pour 
prix  de  son  passage.  A  quatre  H  au  nord  de  Yang-tcheou,  il  y  a 
pour  bac  un  pont  de  bateaux  :  c'est  surtout  pour  le  service  des 
cinq  cents  militaires  qui  habitent  la  caserne  de  Ou-rai-c/ian  5 
S  lll-  Quatre  hommes  de  service  l'ouvrent  et  le  ferment  toute  la 
journée  selon  le  besoin  des  barques  ou  des  piétons.  Sur  les  écluses 
qui  commencent  à  Ts'ing^kiang,  se  trouve  un  pont  mobile  de 
quinze  à  vingt  pieds.  Ou  le  tire  lors  du  passage  des  bateaux  à 
haute  mâture.  Dans  le  Yun-yen  ho  et  autres  canaux  fréquentés 
par  de  grosses  jonques,  on  a  aussi  construit  des  ponts  dont  le 
milieu  est  mobile  :  il  se  compose  de  deux  poutres  sur  lesquelles 
glisse  un  plancher.  Lorsqu'une  barque  veut  passer  sans  abaisser 
son  mât,  elle  s'annonce  au  son  du  tam-tam;  quelques  personnes 
arrivent,  tirent  le  plancher,  puis  les  poutres,  et  le  passage  se  fait 
sans  difficulté  moyennant  quatorze  sapèques;  si  vous  les  refusez, 
quand  vous  repasserez,  le  pont  restera  en  place.  Dans  le  Yang- 
tcheou  fou  le  nombre  des  ponts  est  très  considérable,  mais  il  n*y 
a  guère  de  remarquable  que  le  Wan-fou-k'iao  "^fH^  «Pont  des 
dix  mille  félicités».  Entre  Yang-tcheou  et  Sien-^niu-miao  jlll  ^  j^ 
premier  bourg  du  département,  coulaient  depuis  nombre  d'anées 
de  petits  ruisseaux  formés  des  eaux  qui  s'échappaient  par  les 
écluses  Fong-hoang  ^  \^  et  Pi-hou  H  j^.  Chaque  année  ils 
grossissaient;   sous  le  règne  de  KHen-long  l'un  d'eux  avait  déjà 
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quatre  cents  pieds  de  largeur.  Les  inondations  de  Tao-koang  lui 
en  donnèrent  jusqu'à  mille  quatre  cents;  souvent  les  barques  qui 
faisaient  le  bac  étaient  emportées  par  la  violence  du  courant  et 
disparaissaient  dans  le  gouffre.  La  population  effrayée  demanda 
un  pont.  I  es  mandarins  locaux,  autorisés  parla  cour,  imposèrent 
les  contribuables  et  les  barques  de  sel.  On  commença  la  constru- 
ction du  pont  la  23'  année  de  Tao-koang  (1843)  et  on  la  termi- 
na seulement  en  1852,  la  deuxième  année  de  Hien-fong.  Peu  de 
temps  après,  les  Rebelles  s'emparaient  de  Yangtcheou;  pour  leur 
fermer  la  route  de  T'ai-tcheou,  on  rompit  le  pont  «des  dix  mille 
félicités».  On  le  reconstruisit  la  6*  année  de  T'ong-tche  (1867).  Sa 
longueur  seule  le  rend  remarquable;  il  mesure  cent  cinquante 
deux  toises  divisées  en  soixante-dix  arches.  A  peu  de  distance, 
coulent  dans  la  même  direction  deux  autres  fortes  rivières  sur 
lesquelles  sont  jetés  les  ponts  appelés  Che^yang  k'iao  ^  ^  ^  et 
K^ong-kia-heou  k'iao  dFL  ^  ^  lÉ*  ^^^  *^^^^  courants  et  d'autres 
encore  réunissent  leurs  eaux  en  aval  de  Tchen-kiang  ^  fL  et 
forment  le  Siao-kiang  i]%  ^  «Petit  Kiang  (1).» 

4.  Les  voyageurs  sont-ils  eh  sûreté  sur  le  Canal  impérial? 

Il  est  bien  rare  d'entendre  dire  qu'une  barque  ait  été  dévalisée 
dans  le  Canal.  Le  jour  personne  n'oserait  attaquer  :  les  gens  s'y 
pressent  comme  dans  un  quartier  populeux  d'une  grande  ville; 
les  brigands  qui  tenteraient  un  mauvais  coup  ne  pourraient 
s'esquiver.  Pour  la  nuit  laissez  faire  votre  tch'oan-laO'pan  jjjj 
^  ^1  chef  de  barque  :  il  connaît  les  bons  mouillages.  A  peine 
aura-t-il  jeté  ses  ancres,  que  le  la-^kenç  fl*  |g,  veilleur  de  nuit, 
viendra  lui  demander  ses  sept  sapèques  de  salaire  et  s'engagera 
à  annoncer  les  cinq  veilles  au  son  de  ses  deux  bambous  retentis- 
sants. De  plus,  le  long  du  Canal,  sont  échelonnées  des  barques 
militaires  qui  elles  aussi  tambourinent  toute  la  nuit  pour  annoncer 
qu'elles  sont  toujours  prêtes  à  voler  au  secours  de  quiconque  en 
aurait  besoin.  Tout  voyageur  peut  donc  reposer  doucement  sur 
son  oreiller. 

5.  Y  a-t-il  au  nord  dli  fleuve  Bleu  des  arroyos,  canaux  ou 
rivières  secondaires,  débouchant  dans  la  mer  et  permettant  aux 
bateaux  de  communiquer  avec  l'intérieur  des  terres? 

Il  y  en  a  plusieurs,  mais  je  ne  pense  pas  qu'aucun  puisse 
communiquer  avec  le  grand  Canal  :  ils  en  sont  trop  éloignés. 
Ils  sont  peu  larges  et  peu  profonds,  fréquentés  seulement  par  les 
barques  du  pays  qui  font  le  transport  des  marchandises  venues 
par  les  bateaux  de  mer.  Dans  le  Kiang-sou  il  y  a  cinq  de  ces 
arroyos. 

Le  premier  se  jette  à  la  mer  à  la  distance  de  trois  cents  H  de 
Yen-'tch'eng,   chef-lieu  de  sous-préfecture  dans  le  Hoai-ngan-/"ou. 


(1)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  bandes  de  marsouins  y  prendre  leurs  ébats. 
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Les  grands  navires  ne  pouvant  entrer  dans  le  chenal,  s'ancrent 
au  rivage  et  transbordent  leurs  marchandises  ;  les  barques  ordi- 
naires continuent  leur  route  et  arrivent  à  la  porte  orientale  de  la 
susdite  cité  ;  là.  il  se  fait  un  très  grand  commerce.  Trois  ou 
quatre  jours  plus  tard  on  sert  sur  les  tables  de  Yang-^tcheou  les 
châtaignes,  les  poires  et  autres  fruits  arrivés  du  Chan-tong. 

Les  quatre  autres  arroyos  du  Kiangsou  se  trouvent  dans  l'ar- 
rondissement de  Hai-tcheou  ^  j\\.  L'un  a  son  embouchure  à 
Yen-choei'k'eou  Si  pjc  Pi  à  la  distance  de  plus  de  trois  cents  H 
de  cette  ville.  On  ne  voit  guère  là  que  des  barques  de  pêche. 

Le  deuxième  a  î^on  embouchure  à  Lin-/iongf-/i 'eow  [^  ^  Di 
distant  de  cent  quatre-vingts  H  de  Hai^tcheou.  Là  aussi  les  bateaux 
de  mer  ne  peuvent  entrer;  c'est  un  simple  entrepôt  de  sel. 

Sin-p'ou'k'eou  i^  }^  Dt  embouchure  du  troisième,  est  à  cent 
soixante  li  de  Hai-tcheou  :  on  peut  s'y  embarquer  pour  Chang-hai. 
Les-  navires  abondent  au  rivage  ;  le  commerce  y  est  très  actif  au 
printemps  et  surtout  à  l'automme,  époque  de  la  vente  des  céréales. 

Plus  au  nord,  à  T'sing-k'eou  ^-  P,  distant  de  douze  li  de 
Kan-yu  jjg  ;|^,  chef-lieu  de  sous- préfecture,  se  trouve  Tembouchure 
du  quatrième  arroyo  du  Hai-tcheou.  On  y  fait  comme  à  Sin- 
p^ou-k'eou,  un  grand  commerce  de  poissons,  de  porcs  salés  et  de 
céréales.     On  y  trouve  aussi  des  bateaux  pour  Chang-hai. 

6.  Y  a-t-il  quelques  curiosités  le  long  du  Canal? 

Les  Chinois  admirent,  après  l'avoir  beaucoup  redoutée,  la 
ligne  du  télégraphe  qui  longe  presque  partout  le  Canal  impérial. 
Les  fils  et  les  poteaux  furertt  posés  par  un  agent  d'une  compagnie 
danoise  en  1881.  L'année  suivante,  le  télégraphe  mettait  en 
communication  Chang-hai,  Sou-tcheçu,  Tchen-kiang,  Yang-tcheoii, 
T'sing-kiang,  Tsi-ning,  T^ien-tsing  et  T'ai-kou.  Chaque  jour  on 
apprend  à  apprécier  davantage  ses  services;  aussi  les  stations 
télégraphiques  se  multiplient  et  se  rapprochent  de  plus  en  plus. 

Les  petits  remorqueurs  qui  sifflent  dans  le  mouillage  de 
Yang-lcheou^  attirent  aussi  beaucoup  l'attention  des  Chinois  (1). 
Plusieurs  grands  commerçants  ont  déjà  tenté  d'établir  un  petit 
service  de  navigation  à  vapeur  de  Tchen-kiang.  à  Yang-icheou, 
mais  la  politique  du  gouvernement  persiste  à  s'y  opposer  comme 
à  la  construction  des  chemins  de  fer.  Le  colosse  chinois  avance 
lentement  dans  la  voie  du  progrès  et  de  la  civilisation.  Remontez 
le  grand  Canal  de  Hang-tcheou  k  Pé-king,  visitez  les  cités,  examinez 
bien  et  vous  trouverez  la  Chine  intérieure  telle  qu'elfe  a  été  dé- 
peinte, il  y  a  deux  cents  ans.  Je  me  trompe,  elle  a  beaucoup 
dégénéré. 

Les  ruines  faites  par  les  Rebelles  à  longs  cheveux  Tc^hang-- 
mao  ^  ^,    se  relèvent  difficilement.     A  part  les  pagodes   dont 

(1)  J'en  ai  vu  remonter  au  delà  du  THen-fei-tcha^  la  plus  difficile  à  franchir  de  toutes 
les  écluses. 
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quelques-unes  ont  repris  un  air  coquet,  et  quelques  nouveaux 
hôtels,  bâtis  par  des  mandarins  supérieurs  en  retraite,  vous  ne 
trouverez  aucun  monument  qui  mérite  votre  attention.  Voyez  bien 
cette  tour  située  au  midi  de  Yang-^tcheou.  C'est  un  emblème  :  à 
son  origine  elle  faisait  la  gloire  de  la  cité  ;  elle  excitait  la  verve 
des  poètes  de  la  localité  et  la  curiosité  de  tous  les  passants.  Au- 
jourd'hui, objet  de  honte  et  de  tristesse,  ce  n'est  plus  qu'un  sque- 
lette. Les  T'chang'-mao  ont  brisé  tous  ses  ornements,  et  depuis 
trente  ans  on  n'a  pas  dépensé  une  sapèque  pour  la  réparer.  L'opium 
est  un  poison  lent  qui  produit  son  effet  :  il  ne  tue  pas  subite- 
ment les  individus,  mais  il  éteint  souvent  les  familles.  Un  jour, 
la  vieille  Chine  pourra  bien  en  mourir,  mais  elle  ressuscitera  et  se 
développera  ensuite  admirablement  au  soleil  du  divin  Rédempteur 
des  hommes  et  des  nations.  Déjà  le  Seigneur  du  Ciel  est  adoré 
dans  de  nombreux  temples  le  long  du  Canal  impérial. 
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Route  des  chars  de  Tg^ng^kiang-p^ou  à  Pé'king.  —  Trajet 
de  Hang-tcheou  à  Pé-hing  par  le  Canal  impérial. 


-ee-j^-^e- 
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ITINERAIRES. 


L'itinéraire  suivant  m'a  été  fourni  par  le  Père  L.  Gain.  C'est 
la  route  des  chars  entre  T^sing-kiang-p^on  et  la  Capitale  ;  elle 
comporte  régulièment  dix-neuf  journées  de  voyage,  et  ce  trajet 
revient  à  dix-neuf  taëls,  nourriture  comprise.  Chaque  nom  de  lo- 
calité marque  une  demi-étape.  Quand  le  temps  est  beau,  un  char 
peut  faire  une  étape  et  demie  par  jour. 

Nous  avons  laissé  en  blanc  les  noms  chinois  dont  nous  n'a- 
vons pas  pu  identifier  les  caractères  avec  assez  de  certitude,  soit 
sur  les  Routiers,  soit  sur  les  cartes  indigènes. 

Cet  itinéraire  s'écarte  peu  de  celui  que  M.  H.  Cordier  à 
publié  (Odoric  de  Pordenone.  p.  380)  d'après  M.  Milne. 


^îLm 

T^sing-kiang-p^ou. 

ioiikMm^ 

Yu-keou^tsi. 

40  -  i:  a  m  " 

Tchong-h  ing-ts  i . 

6o-ffljfl3*isiif^t« 

Niang-hoa-tsi  (aîï,  Sin^ngan^tsi), 

60  -  «  M  II 

Choen-ho-tsi. 

60  -  m  ag 

Se-ou. 

60  -  le  ?g  il 

Honghoa-pou, 

60  ^  +  m  ^ 

Che-lUp'ou, 

45   -   ^    *    ;î 

Li'kia-tchoang . 

45  -  f/f  ^  ;fiF 

lAcheoxi-fou, 

50-f  M 
45  -  #  SE  * 

Pan-t'cheng, 

T'sing-tou'se, 

45  -  JS  ^ 

Touo^tchoang . 

55  — 

Kong-kia-tchen. 

55 -^IS 

Ngao-yang, 

50  — 

Tse-tchoang  (1). 

35  -  ;^  «ÎP  ^ 

Yang-lieou^tien, 

60  -  H  5S  ^ 

T'soei'kia'tchong, 

45-*^jH1 

T'ai-ngan-fc/ieou. 

50  —  §  S 

Tien-rai. 

55  -  1  5 

Tchang-hia, 

(1)  Je  soupçonne  nne  errenr  dans  le  manuscrit  :  les  documents  chinois  portent 
S^    Bc,    Ti'kia-tchoang. 


7^    -j^  jfoMijAo  (f**^^  y^^^^' 


^-^. 


|r«9u 


•;* 


ETAT  ACTUEL, 
(entre  le  Ki»Mtp  et  Fa  Ho»i.) 
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èoiiai^mm 

ToU'kia-miao. 

50-§i« 

Yen-tch'eng, 

50  -  s  M 

Yu~tch*eng, 

50  -  -  +  s  « 

Eul-che-li'p'ou. 

l^-n^m 

Hoang-ho-yai. 

^0-nm^  m 

Nan-Heou-tche-miao, 

70-rf  M 

♦    Man^ho. 

60- «AS 

Fou-tchoang-i. 

60  -  i»  «  s 

Chang-kia-lin, 

50  -  -  +  s  fl 

Eul'Che-li'p'ou, 

50  -  ft  jiB  n 

Jen-kHeou-hien. 

JO-KÉ)R 

Hiong-hien. 

55  — 

Kong-kia-ma-t  *eou . 

55  - 

Kiu-keou, 

50  - 

Yu-fa. 

50  — 

.     Hoang-tsuen. 

40-«  * 

Pé'king. 

1965  IL 

La  longueur  totale  de  la  route  par  terre  de  Ts^ing-kiang  a 
Pé-king  est  donc  de  1.965  li,  soit  un  peu  moins  de  1.200  kilomè- 
tres. 


Un  second  tableau  présentera  les  principales  stations  du 
Grand  canal,  depuis  Hang-tcheou  jusqu'à  Pé-king.  Quel  qu'ait  pu 
être  notre  soin  pour  rédiger  correctement  cet  itinéraire,  il  est 
probable  qu'il  nous  est  échappé  de  nombreuses  inexactitudes, 
qu'on  voudra  bien  nous  pardonner.  Nous  nous  somtne  aidé  pour 
le  dresser,  dç  deux  éditions  différentes  de  l'ouvrage  5f  T  K  S, 
et  de  deux  autres  du  Routier  ij^  î}^  j^  fj  :  la  plus  récente  parait 
être  de  1787.  Comme  ces  sortes  de  livres  sont  d'ordinaire  criblés 
de  fautes  d'impression,  nous  les  avons  contrôlés  l'un  par  Tautre, 
et  les  cartes  de  Ou-tch^ang^fou,  celle  du  Kiang-sou  par  Li  Fong- 
pao,  nous  ont  aussi  permis  de  fixer  un  certain  nombre  de  points 
douteux;  nous  avons  en  outre  signalé  en  note,  d'après  les  mêmes 
cartes,  les  principales  variantes  sur  lesquelles  nos  doutes  n'ont  pu 
être  éclaircis.  Notons  enfin  que  les  distances  marquées  sont  très 
approximatives  et  varient  parfois  d'un  livre  à  l'autre.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  le  tableau  que  nous  éditons 
est  plus  exact  que  chacun  de  ceux  qui  ont  été  imprimés  jusqu'ici, 
pris  isolément;  espérons  que  cet  essai  sera  bientôt  corrigé  et 
même  remplacé  par  un  travail  plus  scientifique,  appuyé  sur  des 
données  plus  récentes  et  moins  incertaines. 
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I.  De  Hang-tcheou  à  Tchbn-kiang  (780  H). 

;gj;  Jd  jJï  5  It  "H  (1)  Hang-tcheou-fou  à  T'ang-si  (90  H). 

10  h"  à  ne  :^  P^  Ou-lin-men. 

38  —  4b  ^  M  Pé-sin-koan. 

10  _  ^  5^  Sié-ts'uen. 

3  —  :^  j^  Ig  Ta-fen-feou. 

12  —  ^  S  Hong-li. 

25  —  :!t  IS  (1)  T^ang-si. 

It  "H  M  5  PI  ^  T'ang-si  à  Che-men-tchen  ('OO  li). 

10  —  ]g  JJÎ  ;fg  LO'koa-k'iao. 

10  —  5  i  tÊ  Ou'wang'k'iao. 

10  —  4fc  l^ji  Pé-iow-fe'mo. 

10  —  É  É  iS  rai-7nao-fe'iao. 

10  —  5|ï  è  ^f  SongAaO'k'iao. 

10  —  ^  pï]  ^  ^  7^  Jg  Che-men-hien  Tsao-lin-i. 

10  —  ^  Ig  ^§  Kao-yang'k'iao. 

10  —  7i  P^  ^  Che-men-tchen, 

-5  PI  i^  31  ^  ^  !^  C/ie-men-tc/ien  à  P'ing-wanfy-i  ("1*^5  /?j. 

20  —  ^  :^  ^«^^-^^*^- 

15  —  :?tC  iî  ^  Choei-sin-p'ou. 

10  —  É  3S  É  TchaO'ts'iang-p'ou. 

10  —  ^  p)  Teou-men. 

10  —  ^  ^  M  Fen-hiang-p'ou. 

10  —  -^,  ^  flï  "B  5!C  SI  Kia-hing-fou  Si'Choei-i. 

h  —  Jl^  W  Wi  Chan-ts'ing-tcha. 

10  —  ^  Jt  É  Kîn./î'iao.p'ou. 

15  —  ï  iL  ^  Ifc  Wangf-/iian(;-feinsf-^c/ien.     (Province  du 

Kiang-sou.) 

10  —  ï^  ^  ^  Li'king-p'ou. 

10  —  5R  lut  TsUkHng-k'iao, 

10  —  ^  M  it  P'^in^-wangf-fchen. 

^S3iilffl^ttiKfS   P'ing-wangf    à    Sou-tcheou  lou 

Kou-sou-î/SO  li).    - 

10  —  IP  ift  Cheng-toen. 

10  —  A  Jk  i^  Pa'tch'e-tchen. 

10  —  è  ^  If  Pé-/ong-fe.'iao. 

10  —  ^  àlUfe^W  Ou-kiang-hien  Song-ling-i, 

10  —  ^  ^  fli  Kia-p'ou'k'iao, 


(1)  Var.  ^  ;$ 
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lOh'à^  llj  ;fg  Yn'Chan-k'iao. 

^  —  :fe  ?Pr  ^  ^  tt      T'ai'^ho-pao-taUk'iao, 
^  —  ^  Wt  ^  Mi-tou-k'iao. 

10  Se  H  S  SoÙ-tCHEOU-FOU  KoU'SOU'i. 

mi^M'^^.MM^^)iim   SoU-TCHEOU-FOU 

à  Ou-Si-HiEN  Si'Chan^i  (Sb  li), 

10  —  tft  ^8  Fong-kHao. 

^0  —  ;&  ;R  fi  Ohe~tou-p'Qu. 

10  —  }|!F  M  ^  •     Hou*koan'tchen. 

12  — ^  ^  m  j^  Km-fei-^m. 

13  —  ^  S  ?  ^'  iYa»-\vaïïy-rnigf-;chpn. 
10  —  M  ^  ^  Sin-ngan-ichen, 

20  —  M  5^;ÊttlIjSi  rr/i('Oïf*Ain-tc/ia'mf/  SUchan^i. 

T'CHANG-TCHEOU-FOU      OtJ  TSIN-HIEN      P'UUlXg^i     ^  00      II  J. 

10  —  ^"  1$  4S  //oa»tflf-pDU*ioen. 

10  —  j^'  ;^  Kao-/î-iao. 

i^  —  ^  â  ^  P'an-/bni?-p'oîi. 

10  —  ^  JiH:  It  iM-chè'tchmi. 

15  —  ^  18  ^  -fié  ti>ou*ï/f'n-ngan-/i'!ao. 

15  —  ^  ii  É  ^  //ong-hn-p^ou-fc/i^îi. 

10  —  ]^  S  ^ë  ^E  7.n-cfwn-yen-lchen. 

10  —  T  Ji  H    '  Tinii-ifen-tchen, 

10  —  é  si  ^  P^-itïa-/i*iao, 

5  -  Pljfc  g^  #  P'i-ling-i. 

tHiJ^^nf^m^^m  Tchang-tcheou-fou  à 
TAN-YANG-iltEN  Yun-yang-i  (\00  li), 

10  —  Sf  ffl  Sirt'tcha, 

5  —  }£  2ll  "ffi  Lieîi-kiiing-k'iao. 

20  —  ^  ^  i^  Pen*«î>ou*tc/ien. 

10  —  ^  M  M  KieoU'U-p'ou. 

10  —  S  ié  ^  Liu-rcheng-tchm. 

10  —  ::^  3E  Jft  ra-waïif7-mîao. 

10  —  1^    P  ^  Ling-h'fioit-tcheiu 

10  —  W  ^  M  T'sing-yaîig-p'ou. 

15  —  ^  ^  fl  TaN'Yang  HiEN  Yun-yang-^i. 

nfs^m^miLf^nmm^am  tan.yang-hien 

à  TcHEN-KiANG-fou  Tant^otj-hihx  KtTig-fe'eou-i  ('lOO  h"^. 

10  — fc  3,  ;i  r'^i-ri-mfâo, 

10  —  ^  *&  SÉ  îfî  Fc/iaïig-^oan-foii-c/ie, 

10  —  H  ifë  i^  Hoang'Hi'pii. 

10  —  ]0f  fi  ^  iïm-/'onpWc/i^n. 
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lOhàJJ  [Il  ToU'Chan. 

20  —  ^  #  Ut  Tan-t'ott-tchen, 

10  —  j^  jf  yao-wan. 

10  —  ^  p"!  ^  Nan-men-tcha. 

10  —  ]^  P  SI  TcHEN-KiANG  Kin~k'eou-i. 

780 

IL  De  TcHEN-KiANG  àr'singi-feiangf-p'ou  (^  jg  fif)  (400  /i^. 

Ift  â:  ;^  S  %  W /lï  a  «S  JKJftgli^ 

TCHEN-KIANG-FOU  à  YaNG-TCNEOU-FOU  KiaNG-TOU-HIÇN 

Koang^ling-i  ('60  li), 

*0  —  S  -f  ÎC  jft  ï^ive  du  Yang-tse-kiang. 

10  —  JBSL  j}|  fl  A'oa-fc/ieou-ic/ien. 

10  —  A  S  ^  Psi-ti-p'ou. 

15  —  H  ^  fif  8an-rc/ia-/io. 

15  —  S  W  ^  iJ^  BB  Yang  TCHEOU-FOD  T'ckao-koati. 

H^i^M^n^^iàm  Yang-tcheou-fou 
T'chaO'koan  à  Chao-pé-i  (50  li). 

10  —  iSî  ^  il  /foau3-;{in-/iii. 

10  —  j^  Ig  i^  Vran^r'eoïi^ichen. 

5  —  ^  JM  A*ao-miao 

5  —  B;  ^  M  VV^a-y^io-p'ou, 

20  —  ?P  fÉl  iÉ  C/iâO"pé-tchen. 

?P  fé  S  SSl  #  SI  C/iao-pê  à  Kiai-c/ieou-i  fi  20  h*;. 

10  —  ^  fd  ^  8àn-/teûu-(c/ia. 

10  —  g  ^  Fao-p'o». 

10  —  S5  fô  JW   P  Chao-pé  Hou-k'eou. 

5  —  S  ^  ^  "^  JM      loii-kin-lié-inu'miao. 

5  —  ïfî  i  é  ('a^-  X)    V.-iï7-rc/ie«^c3U. 

10  —  ^t  +  BS  ^'^>l        P^-rc/ïé-ioîi. 

10  —  ï§^!W3:JfcÇP  Kao-yeou-tgheou  Fu-rcheng-i. 

20  —  9i  ik  W  ^  T-smfj^choêi'Van-tchen. 

10  —  Il  flB  j!^  él  Ma-p'ong-wan-ichen> 

10  —  >ftj  iB  ^  Lou-man-tchen 

20  —  W»  0*  lit  ftTïai-cfteou-fc/ien. 

SSt  #  H  5  ^  î^  ^  Kiai-cheou-tchen 
à  P'ing-ho-k'iao  ("100  h*;. 

10  —  Ùl    m  /iff?mg-ft'iao. 

10  —  fd  ;K  il  Fan-c/iOê!-(c/ien. 

10  —  K  ^  >é  Wa-p^ou-h>n. 

10  —  il  R  #  H'>t"-àmé.ieou, 
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10  h*  à  :|t  ffl  ^  Pé't'ien-p'ou. 

^0  —  31  fli  il  ^  ^  JH  Pao-vng-kien  Ngan-p'ing-i, 

20  —  fît  lif   P  Hoan'j'p'ou'k'eou. 

10  —  S  i^  King-ho, 

10  —  ^  fpf  U  P'ing-ho-kHao. 

¥  fpf  JS  î  ffi  M  li  î»  in  1i  P'ing-ho-k'iao  à 

TS'ING-HO-HIEN    rs'lJlf;-/iia/i^-^/'OU  (^70   h^. 

10  —  H  +  Sfill'ai.  ^:^)E«f«c/ïe-£î-p^OM  ("aL  Eiei-p'ou;. 
10  —  +il^?ai.  iJg?È)^'^**'''^-P'^^  fâL  T'eou'p'ou). 

10  —  fi    «   ^    llj    l"^/    É   ft    It   W       HOAI-NGAN-FOU      CMAN-YANG- 

10  —  "H  JîW  !!8  S£-/iou-f50«û 

10  —  )S  PH  (1)  Pan-a^/ia 

10  —  ^  a  T  PH  I-lbng-hia~teh^. 

10  —  î|[  ÎpT  JR  SI  tX  *iS  Ts'iNG-HO-HiEN  Ts'ing-kiang'p'ou. 


iOO 

III.  Ts'ing-kiang-p'ou  au  Chan-tong  (rft  ^  fpf)  ^400  h*/ 

8fÛ:îi£^5lJîl®S8l  TsHng^kiang-p^ou  à 
8ou-TS*iEN-NiEN  r€/ionf/-ou-i  (^200  H), 

15  —  75  ifi  R9  T'ien-fet^fc/ia. 

15  —  fS  M  M  Ma~t  êou'tcken, 

25  —  S^  >S  Yang~lchù[ing. 

40  _  ^   H  ^  rc/i07ir;-^mg-fKi  (2). 

(En  face  de  Tao-yuen-hien  ^  ÎS  H). 

20  —  ^  ^  Yun-tou. 

20  —  jip  ^  ;HI  Tcheng-hùi-leou, 

10  —  jl)]  fb  ^  /Vïan3-/iOfl-fsî\ 

10  —  HîR-yu-keou, 

45  ^   S  il  80U-TS*IEN-HIEN. 

^  ai  m    M    if    a   >È    SOU-TS-IEN-HIEN    à 

T'ai-eul-tchoang  (^200  Hj. 

10  —  3^  .?!  JîW  Lo-ma./iou. 

30  -  .H  «S  Ma-/iou. 

10  —  Jt  M  J^  KieûH-iong-miao.  • 

20  —  ^  S  ff  iVîeou-réaii-HVifi, 

20  —  ^  JH  i^  rao^waTi-ic/t^n. 

30  —  ?è  è  gf  Ifîao-eid-wo. 

10  —  H  IB  J!(S  Eul'lang-miao. 

(1)  Var.   ^    RS 

(2)  Var.   ifH  9i   M 
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20hà^  Si  M  M  Lao-iong'-ran-frhfm, 

20  —  îlfll  P  à  Kin-k'i^ou-tchen 

15  —  "Ér  ^  î  iÈ  Kou-Ua7ig-v;n7iti-ii'Ji'en(), 

15  —  g  ç-£  ^  (1)  r\'ii-eul-^c/ioa*ïS'   (Prov.  du  Chan-tong). 

400 

IV.  Chan-tong  à  (PÉ)  T'ong-tcheou  (:}[;  M  M)  /"^^lO  hj. 

$  a  >ï  1  :*:  I  *  T'ai-eul-tchoang  à 
ra-wangf-miao  ^152  h*/ 


18 

-  i^  llj  PS  (2) 

Heou-chiin-tcJiB. 

10 

—  IBMIÊ^^ 

Toen-kiR-tchoang-tcha. 

8 

- r^mmmm 

T 171  g-h  in~m  iao^i- 1  i-tchi . 

12 

-m^js^ 

\  Vn  n  -  n  i  pn~fip  n  -  te  h  a . 

6 

-  Bmmm 

Kin-iimxij-ti'iaO'tcha, 

12 

-mm 

Sin-ich^. 

12 

-n^m 

Ha  7ï^lchoa  n  g  -  tv  ha . 

20 

-#  Ol 

Tch'e-chRn 

30 

~mmm 

Hia*tt:hen'ivhu. 

10 

-m  &wi 

Yu^tg-trhoimfj-tchti. 

4 

-mmm 

Siê~hO'pn 

10 

-:kïm 

T--t''H'-ty'itf~ni  Î!n-i: 

Tsi-NING-TCHEOU  Nan-tch^eng-i  (\iji  H). 

20  —  ^^mM'^Um^^'^07ig~hm-icha, 

8  -^  Sf  ;!£  18  8in-tchoang~k"iao, 

4  —  ^  ^    P  SiU'hïîi'fVeou. 

4  —  ^  ^   p  Fan^kia'-k'eou. 

8  —  ,^  Se    P  Ma-kùi-h^êou. 

4  —  i  SJÇ   P  Mong-kia-k^eou, 

4  —  ^5"  ^   P  Che'kia-k'eou 
8  —  ^  M  ^  K'ùiO't  eou'isi. 

12  —  ^J  5i  II  Li-hien-tëi. 

18  —  î$j"  RI  S-  S  ffl  Nan-ynng-kong-€hou-i€ka. 

15  —  É  #  r^  T«ao-iin-/c/ia 

5  —  î^^  fli  ^  Lau-ft'iao-tc/ia. 

5  —  Kl  ^  >i  R8  ^-^f-*-fiÎB.~tchQu}vj-tcha. 

10  —  fï|«  ^  fil  Tchong-kia^ts*wn. 

8  —  if  É  -Sin-feLi. 

8  —  ér  >/È  RS  Siîi'tien^lcha. 

10  —  5  #  ^  Che-fou-tdm. 


(1)  Var.  'a    &   ^  Tai-tchoang-tcha. 

(2)  Var.   "j^  ^   R3  Hcou-ts'icntcha. 
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^li'^IÊ  &  Wl  Tchno-tchoang'tchE, 

5  —  ^  ^  ji\f^  MW  Tsi-NmCr-TCHEOU  Nan-t'cheng-i. 

^  ^  ^Itl  5  ^  K  Tsi-NiNG~TCHEOU  à  Nan-wan/;  ("82  li), 

2  —  ^  ^  ^  THi^n-ising-lcba. 

2  —  ii^  ;^  Té  uo-k'iim. 
6 h  M  ^                  C/ie-li-p^ou. 

10  —  $  Jg  /jg  Ngan-hiu-^Lien* 

12  —  ij>  :^  'St  SiELO^lch^ung-heoLi. 

3  —  :^  :ê  fflf  ra-lc/raïi(?-fteou. 
12  —  ^#  lï  fi  ^           *Se-t^'i>îi-p'ou-lc/Ta, 
10  —  ^  ^  R9                  LiBùu^lîn-tcha. 

5  —  ■^H£-tR^(fflï®)^^^^*^"^^'^'*^5"<^'*^'^*£/~^^^^  (Part,  des  eaux) 

^  E  S  ^  llj  RI  Nan^wang  à  Ngan-chan-tcha  (S2  H). 

5  —  ^KTr^'aL:|t;30).V-ui^wnnî7-/Na-fc/ïa. 

12  —  PB  WH  K'ai^ho-i. 

15  —  è  S^   P  PS  yurn-/î2a-^/eou-^c/ia. 

12  —  1^  ^  P   1^  /Cm-Am-^^oa^-k'/M. 

9  —  i  ^  >î  Li-kia-lchoanij. 

5  —  ^  ^   P  !Ioa7ig^tchong'-k*eou. 

^  —  W  Ù  U    0  (l'i  6i^  ffl^iE  ^)  Tchnng-pa-lmng^k'eou. 

15  — ^  dJ  ^  Ngim-chnn-ichii. 

$  \U  m^  M  ^  }^  ^^m  Ngan-chan-tcha 
à  Tong-tch'ang-fou  Tch^ong-ou-i  (160  li). 

Passage  du  fleuve  Jaune. 
25  —  '^  tll  ÎÊ  Liang-chan-po. 

5  —  $Sl  fH  ^  ^  Tai-kia-miao-tcha. 

15  —  ^  ^  W  iVan-c/ia-wan. 

5  —  4fc  3?  îiî  Pé-cf/a-waïi,  (nu ne  ^^H  %an-p*iîi*7- 

/ch^^n,  est  %%^  Tong-lou-tchen). 
10  —  51  iR  H  ^  P^  SI  rc/ianj?-i8^ieoïi-ec/ien  Kin^-meiï-i. 
10  —  ÎW  P^  -t  "P  I^  R3  King'men-chang--hui~eul~tckii, 
12  —  Mi^-tT  —  É  \Ko-£c/i"e?ig-^c/ian^*/tia"eu^^oft^, 

8  -  H  :^  r^  Liao'lomj-tcha. 

12  —  Jb  li  -t  T  —  li  T-^'i-fii-ehang-hia-eul-lchà. 
10  —  ^È  ^  P  Koa»-yao-/reoii, 

13  —  ^  ^  ^  ^  Tchsou'^kia'^Hen'tcha, 
15  —  ^  ^  #  É            /.ï-/iai-oii-fcfta. 

20  —  }Kâi^#iCJR  ToNG-TCH*AKG-FOu  Tch^ong-ou'i. 


(1)  Var.  3K  A  ^    P    Tt'harffrpf^'laok*£iiu. 


72  LE    GRAND    CANAL. 

Ht    1  jiï   5    BÈ   î»    W    TONG-TCH*ANG-FOU 
à  LlN-TS'lNG-TCHEOU  ('120    U), 


sità^itr^ 

Yong-t'ong-ictui. 

20  -  «î  nk  a 

Chou~ti~ts'ien. 

^-m  ^m 

Lieou-ki^'hiung. 

^-mmm 

Liang-km-tcha, 

15  -  ±  «  f^ 

T^aa'k'idO'tdm. 

12  -  H  «  if 

Wei'kia-Wîin. 

»-^mmm 

Ts  'ing  -  t/ang-  i~tcha. 

20 -m  ni  m  m 

Ta  i-  kin-  wa  n*  tcha. 

15-«^M 

Choang-tii'ien-p'ou, 

15-BÊM^Ji»»IÏTlSilW  LlN-TS^ING-TCHEOU  ^/a- 

f'etm-ti'lvim-hla  rs'ing-yuen-i. 

fêMiWi^ 

^   ife  H    LiN-TS'iNG-TCHEOU 

à  Ou- 

TCH'ENG-HIEN  ('120   hj. 

i-K*« 

Konn-îjn-tmei. 

2-±  TPffl 

Chang-hm-tcha. 

7  -  15  isr  « 

.    Sî-fiO-k'iao. 

10  -  T  M  « 

fita-ho-kHRo. 

20  -  zp  i  ;£ 

P'i7ig-keou-tien. 

10  -  1  ït  « 

HiH^tsîn-tch^antj. 

10  -  fft  * 

Ymu^fang. 

20  -  «  P  JR 

Ton-k'eou'i. 

20-  ikM 

Ho-famj, 

20  -  ]R  M  SI 

Ou-TCH'ENri-HlBT^. 

ft  «  «    S    «;  M  JH   OU-TCH^ENG-HIEN 

à  Kou 

-TCH'ENG-HIEN  (^145    h'/ 

15  -  tî  ^  iB 

rc/ioti-/(.'în-£'oen. 

25  -  ^  .1  «  IR 

Km^tna-yng-i, 

10  -  «  2^  « 

Ki-kong-Heou, 

10 -S« 

Wa-yao. 

5  —  j^  fjj 

Pou'ho, 

25  -  »  «  D 

Tcht'ng-kiH-k'eou. 

10  -  »  !W  « 

T.^'ing'tcheau^tch'ang . 

10  -  T  ft  a 

Uûï'-fang^ts'îfin. 

15  —  A  M  lÊ 

p8.~li~l'oen. 

20  —  ftiÈJB^^SS  Kou-TGirENG'HiEN  Liang^lchang- 

«[«IJRSfêW^a»  KOU-TCH^ENGHIEN 

à  TÉ-TCHEou  iVgfan-ié-i/('60  h'/ 

15  —  ::<:  S  ^  ra- wa-yao. 

15. —  H  ffll  ffl  Se-Ueou-chou. 

18 h  m  M  D  Che-eul^li'k'eou. 
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6  h'  à  H  2  JfH  Long^yçang^miao. 

^  —  ES  iHi  $  tt  H      Tè-tcheou  Ngan-ié-i. 

•  iW  3!  JR  :Jfc  m  TÉ-TCHEOU  à  Tong-koang-hien  (\90  U). 

20  —  •§•  $  ^  Pë-fs'ao-wa. 

30  —  J:  "F  ^  :ë*  ^      Cftang-Ziia  Lao-hlun-t'ang. 

30  —  H^  ^  Si  Saîi^-ftia-yuen. 

10  —  K  >/S  i^  Lîsnf/-h>n-i 

30  —  ^  R  â  AV/an'(m|?-fchen.  (Prov.  du  Tche-li). 

20  —  ÎSt  5Î5  [ffl  }i»I  D       Hoang-hifi-ijeQu-hu'k'eou. 

20  —  a  âf  i^  Lî^ïi-wo-i 

*5  —  :k  Û  M  Ta-long-wën, 

*S  ^    ^  M  TONO-KOANG  HIEN. 

lit  %  i^  S  tt'  ;Hi  TONG  KOANG-HIEN  à  TSANG-TCHEOU  ^130  U). 

10  —  fÈ  J^  Yeou-fang. 

20  —  _h  T   S  P            C/ianp-/iia  Sin-k'eou. 

10  —  ÎÈS[^ifflHI(l)^o-"^ôu-Wien  Sm-A'iao-i. 

18  —  ijif  5S  il  TB'i'km-yen, 

17  —  ^  *  g  Sie-^tVwo. 

10  —  Il  ^   p  Afa-^ta-Zc/^oti. 

15  —  {|  jpj  K  Tchoan~hO' 

15  —  ]^  /ÎR  Ts'ao-tch'ang. 

15  —  fj!  ;fH  TS'ANG-TCHEOU. 

Jl'  W    3^    m  IR    TS'ANG-TCHEOU   à  l'S'ING-HIEN  (Ih  U). 

10  —  ift  H  //oa-pou. 

10  —  ^  ^  f^  Sgitn-iùU'tchau  • 


15  —  ft  W  Et  Hing-lsi-khen. 

10  —  ^  '^  ^  îQ            Tc/7*'o^i-/ioan-*iui-('oen. 

30  }B  IR  TS*ING-HIEN. 

à  Tsing-hai-hien  Fong^sin-i  (\0b  U). 

20  —  Il  5S  >È  rs'ai-ftia-tc/ioanp. 

10  —  j%  i^  19  Lteo«*/m-t; 

10  —  »li  îà  ^  Tchùu-koHn-t'oen. 

10  —  29  'ET  îG  Tan-hoan^t'oen. 


15  —  JÉ  Id  S  Lîtîou-fmo-rai. 

10  —  -Jk^  rcft  ang-l'oeii. 

15  —  tt  lî  ChtMnfj^rniitf, 

15  —  ffi^fttll^4^jBfli  Tsing-hai-hien  Fông-sin-i 


(1)  Riir  la  rive  droite    ffl    ^  Jl^  Nan-p*i-hien. 
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•    n^m^^WHfm'^m  Tsma-HiEN 
à  T*iBN-T6iN-F0U  Yatig^ts'ing-i  ("105  H). 

15hàg  §i  fk  Yng-euî-li. 

^^  —  ^  Ht  :^  Jl(  &      Tou-Meou-ta-hoang-tchoang , 

20  —  if  p  Sin-k'eou. 

20  —  ;S  ïl^  H  Yang^fB'ing-L 

S  —  SI  3^  >É  Tsiang-kia-lchoung.    # 

5  —  M  3ÎE  >S  ALi-^îv-r-fc/îfîâîïf;. 

5  —  îM'  ^  >ï  8ïV^-l!m-lrr^o/ïn{^ 

5  —  1^  IS  >È  r^'ao^^îa-lchoiinr;. 

5  —  "|T  ^  ^  Pien~kia~tchonng. 
10  —  5ç  f^  ;jï;^^i^T*iEN-TSiN-FoiJ  Yang-ta'ing-i,  ' 

5C  ïl^  ^   M    M   H   ^  T*IÉN-T31K-F0U  à  IlO'Si'OU  fi  50  /i/ 

15  —  ^  â  Tch'è-yng. 

15  —  SE  %   P  r'<o-/ïoa-/reûi(. 

10  —  i^  àl  %  m  P-oit-;ieow-*'iii-wari, 

10  —  T  è  ^  JEE  lîia-hm-mi-ichounii, 

20  —  #  +t  !Î  Yixng-U*ui?n^i 

15  —  ^  )i  T^J/I^^■-^:;i'^i?ef/, 

15  —  É  4E  ^  JE  ^'aT^-pt'  Ti^ai-ichoimg. 

10  —  ^  $i  Tchoan'tck'ang 

10  —  ^  ^  "Si  rio^iJiif-hiii'foH. 

10  — ^  ^  3/0HJ;-^^w/eït. 

10  -^  Ê  )R  ft  Pé-miào-eï//. 

10  —  Wl  H  if  Ho'Si'OU, 

fPl  1S  I!P  5    5ft  W  liO'Si'OU  à  T*ONG-TCHEOU  ("170  il*;. 

5  —  £  ^  m  ft  {]       WaHg-fcïa-/mï'-tûti-/rtvoii. 

10  —  %  M  ii  Lou-kia-tm 

5  —  i|E  jè  llong-miâo. 

15  —  ]lpr  ^  â^  Kln-/îia-te/to;iHf/. 

15  —  ^  §  ,P  PaTi-(siîHfï-fe'eou, 

15  —  Ifî  IS  #  ^'/.'iQ-^ta-^m* 

20  —  5ftj  >â^  1^  Ho-ho-i. 

20  —  'l^  Sic  È  î\iïH7-hfa*fr/?oiiîïjï. 

1^  —  iSB  lll  »^  ®  A'ouo-hïéïi  .Vfa-{'et)U. 

10  —  i/t  iS  "^  Ho-chao-t'nen. 

7  —  '^  i^  )j3^  /Ct-^on^'hen, 

7  —  a?  at  :^  C/ia-^*ou-foeK 

6  —  ^3HRr^^-^li^)^''û"yiiR-AGaîi  (al.  Li-eul^se), 
10  —  ^  ^  i^  TchLmtj-hia-wmJt. 

15  —  S  ^   fê    ÎpT   SI  T'OKO-TCMKOIJ   LoU'hO'i. 

2010 
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V.    T'ONG-TCHEOU   à  PÉ-KING  f40   H). 

\0  lia  -f^  J  J^  Ta-wang-miao. 

10  _  ^^l);^(al.  '^^f^)Tchang'eul'tien  (al.  Che-nii-tien). 

^0  —  ^  M  fig  Ta-t'ong-k'iao. 

^0  —  M  4*  ^  i  P^      PÉ-KING  rc/i'ongf-wen-men. 


40 


Le  parcours  tolal  est  donc  d^environ  3630  H,  répartis  comme 
il  suit: 

I.  De  Hang-tcheou  à  Tchen-kiang - 780  H. 

II.  De  Tchen-kiang  à  Ts'ing-kiang-'p'ou,..^ 400  — 

III.  De  Ts*ing-kiang~p*ou  au  Chan-tong « 400  — 

IV.  Du  Chan-tong  à  T'ONG-TCHEOU „ „ 2010  — 

V.  De  T'ONG-TCHEOU  à  PÉ-KING 40  — 

Tota     3630  IL 
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VARIÉTÉS  SINOLOGIQUES  N'  5. 


PRATIQUE 


DES 


EXAMENS  LITTÉRAIRES 


EN   CHINE 


PAR 


LE  P.  ETIENNE  Zl  (SIU),  S.  J. 


CHANCx-HAI. 

IIPRIIERIE  DE  LA  IISSION  CATHOLIflUE 

A  L'ORPHKLtNAT  PE  T'OU-SÈ-WK. 

1894. 


PREFACE. 


Tcnis  les  étrangers  qui  oui  habité  quelque  temps 
la  Chine,  savent  parfaitement  qu'il  existe  pmir  les 
lettrés  de  cet  empire  des  r/rades  obtenus  au  coneours; 
ils  savent  qu'on  distingue  parmi  eux  des  Bacheliers, 
des  Licenciés,  des  Docteurs,  voire  même  des  Acadéîni" 
ciens.  Mais  il  en  est  fœ^t  peu  qui  connaissent  Vécono- 
7nie  de  ces  examens  littéraires,  si  différents  en  plu- 
sieurs points  des  épreuves  analogues  en  usage  dans  les 
contrées  d'Occident,  A  dire  vrai,  ces  notio^is  deman- 
dent  d'a^ssez  longues  explications,  Ia^  examens  que 
doivent  sî/bir  en  Chine  ceux  qui  aspirent  a^ux  grades 
littéraires,  sont  soumis  à  des  règles  si  minutieuses  et 
si  compliquées,  qu'à  moins  d'en  décrire  la  pratique 
dans  les  moindres  détails,  il  est  impossible  de  se  faire 
une  idée  exacte  de  ces  concours,  Exjyoser  avec  toute 
la  clarté  possible  les  différentes  circonstances  et  les 
phases  multiples  de  ces  épreuiyps,  tel  a  été  mon  but  en 
écrivant  le  présent  opu:<cule;  puissé-je  contribuer  par 
là,  à  éclairer  ceux  qui  s'intéressent  aux  institutions 
de  la  Chine,  sur  une  questic/n  que  la  nation  toute  en- 
Hère  juge  d'une  haute  importance^  et  au  sujet  de  la^ 
quelle  j'ai  vu  que  trop  souvent  les  étrangers  se  forment 
les  idées  les  plus  fausses.  J'ai  entrepris  cette  étude 
d'autant  plus  volontiers,  qu'il  n'existe  à  ma  connais- 
Sa^we  aucun  livre,  qui  traite  pleinement  cette  matière 
et  avec  toute  l'exactitude  désirable. 

Cette  lacune,  depuis  longtemps  signalée  par  les 
écrivai^is  européens  qui  se  sont  préoccupés  de  l'instruc- 
tion en  Chiite,  n'a  pas  été,  que  )wus  sachions,  corn- 


II. 

blée  Jusqu'à  ce  Jour,  Le  Père  du  llalde  de  la  Compar/nie 
de  Jésus,  dans  son  fameux  ouvrage  Description  de  la 
Qh\ï\o( Paris,  173o,  tom.  IL  pag.  2ni  à2^Sl,  a  donné 
wie  bonne  notice  sur  ces  examens,  mais  comme  il  ne 
se  proposait  pa^s  de  traiter  à  fond  cette  question,  rien 
d'étonnant  s'il  est  resté  très  incomplet.  Dans  son  Essai 
sur  riiistoire  de  rinstructioii  publique  en  Chine  y  i)a  ru  en 
1847,  Edouard  liiot  constatait  (Op.  cit.  par/.  MU;  4î)l 
et  seqq.)  cette  pénurie  de  documents  pour  la  présente 
dynastie.  Le  peu  qu'il  dit  sur  les  examens  aux  temps 
modernes,  en  s'appuya/iU  sur  l'ouvra{/e  chinois  K*o- 
tch  *ang-t'  iaol  i  f  1  ^  sur  les  notes  de  Morrison,  et  plusieurs 
articles  du  Chinese  Repository,  n'a  point  empêché  cet 
auteur  de  commettre  un  assez  f/rand  nombre  d'er- 
reurs (2).  J'en  dirai  autant  des  rcr/As  faits  par  quel- 
ques écrivains  plus  modernes ^  sans  en  excepter  celui 
de  J.  Doolittle  qui  a  spécialenwnt  traité  cette  ques- 
tion C^);  J'ai  lu  avec  soin  les  soixante  pages  que  cet 
auteur  a  consa^^rées  aux  concours  littéraires  de  la 
Chine;  ce  travail,  bien  que  supérieur  à  ceux  qui  l'ont 
précédé  et  suffisant  pour  donner  une  idée  générale 
des  examens  y  laisse  ceperulant  à  désirer,  surtout  au 
point  de  inœ  de  l'exactitude  des  détails.  D'autre  part, 
les  notes  ou  comptes-rendus  publiés  depuis  ce  temps 
sur  la  même  matière,  71' envisageant  la  question  qu'à 
qualque  point  de  ime  trop  spécial,  laissaient  à  vne 
monographie  d'ensemble  toxite  sa  raismi  d'être. 

Deux  ouvrages  composés  par  ordre  de  l'Empereur 
se  rapportent,  il  est  vrai,  à  notre  sitjet  :  ^  iS:  ^  #  Hio- 


(1)  L  ouvrage  K^o-tch^ang-Viao-H,  que  Biot  a  oousulté,  comme  il  le  dit  dans  son  E»êai 
]Mg.  492,  et  que  le  même  auteur  appelle  Code  des  concours,  était  une  édition  de  1816, 
gartlée  dans  la  ** bibliothèque  royale^*  de  Paris.  Morrison,  cité  par  Biot,  a  inséré  de  nom* 
breux  extiaits  du  Code  des  concours  dans  Tarticle  Hio,  Tom.  1.  de  son  grand  Dictionnaire. 
Il  s'est  servi  de  Tédition  de  1815.  L*édition  dont  nous  nous  sommes  servi  est  celle  de  1887. 
Biot  dit  s'être  aidé  encore  de  Tédition  de  1818  du  ^  in  9  9k  Ta-têUn{hhoei-tifHi  et  du 
J*ien-tch^ii-fei-k*ao  publié  en  1777  et  réimprimé  onze  ans  aprèp. 

(2)  Nous  signalerons  les  principales  dans  le  courant  de  notre  opuscule. 

(3)  Social  life  ofthe  Chinetie,  New  York,  1867.  Vol  I,  pp.  383  à  44a 


III. 

tcheng-ts'iuen-chou  pour  le  lia^calauréat ,  et  ?îië1^W 
K'o-tch'ang-t'iao-li  pour  les  autres  examens;  mais  ils 
sont  loin  d'être  complets  et  d'ènumérer  dans  le  détwl 
toute  la  pratique  des  examens.  La  présente  étude 
empruntera  les  principes  généraux  et  plus  théoriques 
à  ces  deux  ouvrages;  quant  aux  détails  pratiques,  ne 
voulayit  pas  nous  fier  à  ce  que  nous  avions  vu  ou  en- 
tendu jusqu'ici,  nous  les  avons  a^cquispar  des  relati- 
ons directes  ou  épistolaires,  que  nous  avo7is  eues  dams 
ce  but  durant  plusieurs  armées  avec  un  grand  nombre 
de  lettrés  ayant  eux-mém£s  subi  ces  examens.  Le  lec- 
teur pourra  donc  avoir  pleine  confia^ice  dmis  ces  ren- 
seignements  dont  nous  avons  assuré  la  fidélité  au  prix 
de  très  nombreuses  recherches. 

J'avais  composé  la  présente  étude  en  latin;  c'est 
aux  Pères  Ch.  deBussyetH.  Havre t  de  la  même  Compor 
gnie  que  Je  suis  redevable  de  la  traduction  framçaise, 
aussi  claire  que  fidèle  :  qu'ils  me  permettent  de  leur 
en  témoigner  ici  ma  vive  gratitude. 

7j\-k'd-\ye\  près  Chang-hai,  2  Févr.  1894. 

Etienne  %  Zi  S.  J. 


REMARQUES   GÉNÉRALES. 


1.  Vn  certain  nombre  d'observations  accessoires  consignées 
clans  cet  opuscule,  particulièrement  h  propos  du  Baccalauréat, 
peuvent  varier  suivant  les  régions,  et  même  suivant  le  bon  plaisir 
des  ollicicrs  qui  président  les  examens;  cependant  on  peut  aflir- 
mer  ici,  en  appliquant  l'expression  chinoise  bien  connue  •  :^  ^ 
à]\^  tii't'oiiff-'siaO'i,  «qu'il  y  a  accord  dans  les  parties  principales, 
malgré  quehjue  diversité  dans  les  détails.» 

2.  Les  mesures  que  nous  aurons  l'occasion  de  signaler  et  que 
nous  exprimerons  suivant  la  méthode  du  système  métrique,  de 
même,  à  moins  d'indication  contraire,  les  dépenses  faites  par  les 
Candidats  à  l'occasion  des  examens,  ne  sont  point  déterminées 
par  une  loi;  mais  bien  qu'elles  puissent  subir  quelque  écart  en 
plus  ou  e'n  moins,  nous  avons  ofîert  des  chilTres  qui  représentent 
la  moyenne  générale  de  divers  pays. 

3.  Les  décrets  impériaux  J^  H^  clumfj'yu,  et  les  décisions 
ministérielles  ^  ^  pon^i,  qui  sont  cités  dans  cet  opuscule,  sont 
pris  pour  la  plupart  des  deux  ouvrages  déjà  cités  i$  [^  ^  $ 
UiO'tcftoug-tt^'iuen'chou  ^t  ^  j^  j^  ^  K'o^tvh'iing't'iaO'U ;  les 
décrets  plus  récents  viennent  de  la  Gazette  de  Pè-king  ;ç;  ^  Ki)ig^ 
pHo:  nous  pouvons  également  garantir  l'authenticité  des  autres 
documents  indiqués  au  courant  de  notre  récit. 

\.  Il  y  a  en  Chine  trois  grades  littéraires,  à  savoir,  celui  de 
fl  ::j^  siooii't!<'ni.  (habileté  éminente),  celui  de  ^  J^  hiu^jpn  (hom- 
me élevé)  et  celui  de  jgi  -^  /«//ï-r/ie  (lettré  introduit).  Pour  i)lus 
de  clarté,  nous  adoptons  pour  ce  triple  degré  les  dénominations 
françaises  de  Baccalauréat,  Licence  et  Doctorat.  Ces  trois  gra- 
des, obtenus  i)ar  trois  séries  d'examens  dilTérents,  indiquent  la 
division  naturelle  de  notre  sujet  :  c'est  à  ce  triple  chef  que  nous 
rattacherons  les  détails  donnés  dans  les  pages  suivantes. 


r  PARTIE. 


DE   L'EXAMEN   POUR  LE  BACCALAUREAT. 


CHAPITRE  L 

NOTIONS    PRÉLIMINAIRES. 


ooï«^o«- 


§  I.  DES  CANDIDATS. 

Dc^nomination   des  Candidats.  —  Désordres    qu'ils   suscitent. 
Répression.  —  Age  des  Candidats. 


§  II.  NOMENCLATURE. 

Local  dos  examens.  —  L'examen.  —  Les  Répondants.  — 
Compositions.  —  Gymnases  des  gradués.  —  Dénominations  et 
privilèges  des  Rachelifers. 


S  III.  DES  DIRECTEURS  ET  EXAMINATEURS. 

Directeurs   et   Sous-directeurs   des    lettrés.   —  Examinateurs 
provinciaux. 


S  IV.  SERIE  DES  EPREUVES. 
Nombre.    —   But.    —   Durée. 


CHAPITRE  I. 


NOTIONS    PRELIMINAIRES. 


§  I.  DES  CANDIDATS. 


L'examen  pour  le  Baccalauréat  a  lieu  deux  fois  en  trois  ans. 
On  rappelle  >j^  ^  siao-k'ao,  à\>  ^  siao-che,  ou  encore  ^  ^ 
Vong^che.  Ces  expressions,  qui  signifient  «petit  examen»,  sont 
opposées  k  ^  i^  ta-k'ao  «grand  examen»,  littérairement  ;^  J:^ 
ta-pi,  terme  désignant  l'examen  de  Licence. 

Le  Candidat  qui  se  présente  à  cet  examen,  est  appelle  ^  ;Jf 
h*ao-Vong  ou  :^  ^  k'ao-cheng^  mais  un  nom  plus  général  est 
celui  de  ^  ^  Vong-cheng  :  il  lui  restera  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
obtenu  le  grade  de  Bachelier.  A  ces  titres  réguliers  et  légitimes, 
il  s'en  joint  un  autre,  inventé  facétieusement  par  les  gens  de  la 
province  de  JJ;  |^  Kiang^sou,  (1)  à  savoir  ^5^3:  t'oiig-tUcn-x^ang. 
ou  M  Candidat  roi  du  ciel»,  et  cela  non  sans  raison  sufTisante. 


(1)  La  Chine  proprement  dite  est  composée  de  18  provinces  dont  voici  le  tableau. 


I  Noma  dca  Provinces.  |    Tornit-a  littéraireA.    |  Noms  il  1:1  C'npitalee.      T<?rine*  litténiïres. 


1  tSi* 

i  ï  lit  a" 

i*  RJIf 


Tcbe-li. 
Kianfî-iiou, 
Ngun-bfH'U 
Kinng  si. 
Tche  kirtîig. 
Fuii  iîicn, 
F[i>u  pé. 
ficiu  nttii„ 
Ltu  uftii. 
l-hmng-tong. 

Chen-si. 

S(?  tcU'oan. 

Kiuing-tong. 

K<J;lllg-Hi. 

Vim-ttHn. 

Kiïeî-tchiHïu. 


;  gg  ^  Vue  cheng. 
liag^Minch^ng- 
I IP  '1^  Nsochtiig. 

î'tl  fï  bîianK'cheng. 
i  ffi  ifr  Yn^che^f . 

^  lîf  Tu*!  tbtijg. 
'^'(*JTsiii-clH^ntf. 
1^  t»ÎTs*iii  dii^ug. 

'  ?^  fî  < 'hoii-cheng. 

t^  Yiie-chtfdg. 
^  Kor-i  cheng. 
jjjPtiÏT1-iii.-henïî, 


|iïtS|r£i(jting. 

ÏÎÎNr^iïik'ingv 
^  û  -Vftn-tdiuïig. 

I  ï£i  *^^  roii  tciiucMi, 

^^Ou  tcll'ung. 
iSJItK-ûifong, 

ï'ti -:^SÎ  Tigstn. 

JïlÊ  fl|ÎTt'li*eiig'tou. 

tt^Knei-liu. 
^  (^  V^uïi-ii;mi 
H  1^  Svo  ■!  y.in^. 


I  ^ff  Kiii  lin:î. 

'^ifP  Hung-tou* 

I  ^  iJj  Sdii-chjin. 

\  H  îW  >î  tn-sising. 
\f^1^  Piunlbtig. 
l^lfjTM'i-tdieou. 
I  I  j:  #(  l'ing  tchéou. 
M  [[■  Kmn  Ichottg. 

I  f$  #1  I  tcheou, 
!  '1^  ^  Vitng  tch'eng. 
,  ]|^  J^^  Kifn-ling. 
I  m?  #1  Ning^tch«ou. 


4  DE  L  EXAMEN  POUH  LE  BACCALAUREAT. 

Il  existe  en  cfTet  cette  coutume  déplorable,  qu'au  temps  des 
examens,  les  Candidats,  se  prévalant  de  leur  titre,  se  livrent  à 
toutes  sortes  d'excès  (1).  Par  exemple,  ils  imposeront  au  Préfet 
de  la  ville  ce  qui  leur  viendra  à  l'idée  ;  ou  bien  ils  s'uniront  pour 
troubler  l'examen  (PQ  ^  nao-k'ao  ou  gg  j^  nao-tch'ang),  ou  même 
pour  s'abstenir  entièrement  de  le  passer  (f|  ^  pa-k'ao).  Les 
mandarins  redoutent  souverainement  les  scènes  de  ce  genre,  où 
leur  impuissance  à  réprimer  de  tels  attentats  est  regardée  comme 
un  indice  de  leur  incapacité  au  point  de  vue  administratif. 

De  fait  ces  désordres  peuvent  être  aussi  attribués  en  partie  a 
la  faiblesse  des  mandarins.  Dès  l'an  12  de  l'Empereur  ^  j£ 
Yong^tcheng  (2)  (1734),  ils  étaient  devenus  Tobjet  de  punitions 
très  sévères.  Voici  l'extrait  et  la  traduction  d'un  édit  de  ce 
monarque  :    ^*±A,  4^ÎK#*IH,  ft^f^-ft^SC, 


(1)  Il  est  arrivé  plusieim  fois  «lans  ces  occnsions  que  des  églises  avec  les  maisons  des 
missionnaires  ont  été  détruites  ou  pillées,  et  les  chrétiens  maHraités.  I^  plus  grande 
prudence,  avec  une  patience  inaltérable,  sont  extrêmement  uécessiiires  à  ces  éi>oque8 
d'examens. 

(2)  On  compte  aujourd'hui  9  Empereurs  de  la  dynastie  actuelle  ^   ^  Ta-U'ing. 


^  K  nienhaOf 
Nom  de  règne. 


m» 


«JE 

m» 

M*: 

mm 

MC:«t 


Cboen-tche. 

K'ang-hi. 

Yong-tcheng. 

K*ien-long. 

Kia.k'ing. 

Tao-koang. 

Hien-fong. 

T*ong-tclie. 

Koang-siu. 


K  V  wan-eheou, 
Naissance. 


(  30  11*  Lune 
(  (  3  Janvier) 
(   18    3 
i  (  5  Mai) 
(  90  10 
f  (ISDécemb.) 
{   13    8 
(  (25  Sept.) 
I     6  10 
(  (13  Nov.) 
I   10    8 
f  (16  Sept.) 

/        Q      g 

(  (17  JuUlet) 
i  23    3 
♦  (27  Avril) 
,  i  28    6 
'  /  (10  Août) 


1654 
1678 
1711 
1760 
1782 
1831 
1856 
1871 


Avènement. 


H  .&  katw-kif 
Mort. 


(  26    8*  Lune 

I  (  «  Octobre) 

)     f»    1 

(  (  7  Février) 

i  20  11 

f  (27Décemb.) 

)     3    9 

f  (18  Octobre) 

I     1    1 

I  (  9  Février) 

i   27    8 

(  (  3  Octobre) 

(  2(>    1 

(  (  9  Mars) 

i     9  10 

Mil  Nov.) 

{   20    1 

(  (25  Février) 


1:43 


) 
) 
i  1061 


1722 
1735 
1796 
1820 
1&50 
1861 
1875 


I  7  1*  Lune  ) 
i  (  5  Février)  ) 
(    13  11  ) 

(  (20Décemb.)  ) 
(   23    8  , 

(  (  8  Octobre)  ) 


(     3    1 

(  (11  Fé\Tier) 

(  25    7 

(  (  2  Sept.) 

i   14    1 

»  (25  Février) 

(   17    7 

j  (22  Août) 

f     5  12 

j  (12  Janvier) 

I 
I 


1661 
1722 
1735 
1796 
;i«20 
1850 
1861 
1875 


LorsquHin  Empereur  vient  à  mourir,  fût-ce  même  au  commencement  de  la  1^**  lune,  les 
actes  publics  de  son  successeur  paraissent  encore  jusqu'à  la  fin  de  la  môme  année  sous  le 
nom  du  défunt,  et  le  nouvel  Empereur  n'est  censé  commencer  sa  1*^  année  de  règne  que 
l'année  suivante  ;  c'est  alors,  qu'en  son  honneur,  on  accorde  d'ordinaire  quelques  Bache- 
liers de  plus  pour  chaque  ville,  et  que  l'on  permet  aussi  un  examen  de  faveur  pour  la 
Licence  et  le  Doctorat. 

Aux  jours  anniversaires  de  la  mort  des  Em|>ereurB,  sont  prohibés  :  les  examens,  les 
cérémonies  civiles  du  mariage,  les  visites  et  banquets  ofiiciels,  la  musique  publique,  les 
comédies,  les  actes  judicmires,  l'application  des  ch&timents,  etc... 


I.    NOTIONS    PHKLIMINAIRES.  5 

fSl  ES)  "^  ^  Wt  JS-  ^^^^  ^^^  o^  quelqu'un  refuserait  de  passer 
«Texamen,  s'il  est  Bachelier,  qu'il  soit  dégradé,  et  s'il  n'est  que 
«Candidat,  qu'il  ne  soit  plus  jamais  admis  à  passer  d'examen.  Si 
«tous  s*entendent  pour  refuser  de  passer,  qu'ils  soient  punis  de  la 
«bastonnade.  S'ils  viennent  ensuite  à  résipiscence,  le  Vice-roi 
«(^  ^  tche^t'ai)  (1)  avec  le  Gouverneur  de  la  Province  (^  ^ 
(ffou'l'ai)  (2)  et  l'Examinateur  provincial  {^  ^  hioA'ai),  après 
«mûre  délibération,  en  référeront  à  l'Empereur.  Si  l'Examinateur 
«provincial  se  permettait  d'admettre  aux  examens  des  hommes 
«ainsi  compromis,  qu'il  soit  dénoncé  par  le  Vice-roi  et  le  Gou- 
«verneur  de  la  province,  lesquels  seront  pjissibles  de  peines  au 
«cas  de  connivence». 

Vers  la  5®  lune  de  l'année  1886,  quelques  Candidats  de  la 
Sous-préfecture  de  j£  ^  Tche-^hinng,  Province  du  jjjjg  ^  Hou-nan, 
mus  par  un  sentiment  de  jalousie,  firent  grand  tumulte  aux  exa- 
mens de  la  Préfecture  do  Jjc  ji\  Yuen-tcheou,  où  ils  allèrent 
jusqu'à  blesser  à  la  tète  d'un  coup  de  pierre  le  Préfet  de  la  ville, 
nommé  %'^!ff  Teng  T'ien-fou.  Le  Vice-roi  "fC  3îf  ®  Pien  Pao-ti, 
fut  vivement  indigné  de  tant  d'audace.  Il  condamna  les  coupables 
à  mort  et  fit  son  rapport  h  l'Empereur  actuellement  régnant  ; 
celui-ci  promulgua  le  11  de  la  11*  lune  (12*'  année  de  son  règne), 
un  édit  pour  tout  l'empire,  avec  sîinction  de  la  peine  de  mort. 
Il  y  est  dit:  I&  DU  ^  W.  ^^^  ^  ^  IL  Ê..  ^  ^  ^  fk  ^  m^  i^ 


(1)  Le  Vice-roi  B*ap]>e]Ie  ^H  Ç  Tsonthiou  ou  "$(1  S  Tche-t*ai;  il  y  eu  huit  en  tout  : 


•-    DénominAtiGns. 

Vice-royatïtéi. 

Jtésicleiictf». 

#H  Tche-mitt. 
lut  Bou-ltoanff, 

^  iSS  Liang^koang^ 

ïli  î^  Hmi-nm^       et  %  ^  San-pé. 

fi  %  Kf>anf/ton^   et  ,)(|  Bï  Kaanff-itL 
M  m  y^in^nan       et  ff  ttl  Kœi^tdicoH. 

1  1&S  l'ao-ti»g. 

tL^  KlÀngultig. 
1SLM  Foiitehemu 
R  â  Ou-t<sh*itiig. 
n^  Laïi-tchcûu. 
J$  =fl|S  Tch'eng  tou. 
JK  ffl  Koiing  tchpuu. 

Ce  tableau  indique  suflStamment  que  trois  Provinces  seulement,  celles  du  [Ij  ^ 
Ckan-tonÇf  du  lL|  B  Chan-êi  et  du  (Rf  ^  Hn-nan,  ne  sont  pas  administrées  par  de4 
Vicfe-roie. 

(2)  Le  Gouverneur  de  la  Province  s*appelle  J^  JS  Siun-fou  ou  JJI  ï|  Fou-Vai  ; 
il  y  en  a  un  dans  chaque  Province,  excepté  celles  du  ]!§[  ^  TcJie-li,  du  j^  jl£  Fon-kien, 
du  |B  Jl|  Se-tch'oan  efc  du  H  m  Kan-sou.  Ou  a  ajouté,  il  y  a  quelques  années,  deux 
Gouverneurs,  Tun  pour  ^  |K  Sin-kiang  (Territoires  nouveaux)  Tautrc  pour  S  JV 
l^ai'toan  (Formote).    Ce  qui  fait  en  tout  16  Gouverneurs. 


G  DE  l'examen  pour  le  baccalaCréat. 

3ÏHi  ^,  I&  H  #!  $11  1Ï  Si  ±  s  ^  «g.  ^  îi  B  S'  s  m 

m  j£  +  :i  ^  t  m>  ^  ^^  i^  ^^  ^  m  p,  m  1j.  -ë  '^  u  m 

m^  iW  4a  ^  H  dt  ^,  ÊP  Kf  fii  ^  i:  A,  f?  :!t  ^  aï,  ^  #  a 
-ô-  ^,  fli  «g  ^-  ^,  i*  ÊIJ  ^  f?  ^-  fi:  i?  efi,  ^  I&  fil  *l,  A  il 
7l<  ig  iS  '3',  îf  *  ^  tjÇ  'i  S,  ïiS  1^  *  ^  ^.  3V  «  s^  iS-  -^ 
m  ^  iefc-  ^  ^  5i  fî  K^  fiîr.  i?  fô  ±  ^  J^  »llSit  flPu  -S  ^  «ï 
y:-  #  #  il  :»  iS^  ¥,  ^  ?|  iTr  }^-  m  î^  in  '^^  ^  m  ^  m  M 

m  ^,  W:  w  ^ii  m  fi'  Kit  ^  :ï1l  ft.  )jï  jifc  1  ^«r  ^  i-  «n 

«est  arrivé  dans  ces  derniers  temps,  que  les  Candidats  tant  litte- 
«raires  que  militaires,  se  sont  souvent  unis  pour  faire  du  désordre; 
«sous  quelque  prétexte,  ils  s'abstiennent  des  examens,  et  en  im- 
«imsenl  par  la  force  aux  mandarins.  Cette  manière  d'agir  des  let- 
«trés  est  inconvenante  et  montre  un  souverain  mépris  pour  la  loi. 
«Nous  lisons  respectueusement  ce  ((ui  suit,  dans  un  édit  donné  la 
((1*2*  année  de  l'Empereur  ^£  JE  yong-tcfieyKj  (1731):  si  parmi  les 
«Candidats  des  Provinces,  il  en  est  qui,  à  raison  de  disputes  avec 
«les  mandarins,  se  concertent  pour  s'abstenir  des  examens,  (ju'ils 
«n'y  soient  plus  adniis  ;  et  si  tous  se  sont  unis  pour  refuser  de 
«passer,  qu'ils  soient  tous  j)unis  de  la  même  manière.  Cette 
«illustre  instruction  doit  évidemment  être  toujours  observée.  !Mais 
«elle  est  peut-être  encore  ignorée  de  la  plupart  des  Candidats. 
«C'est  jïourquoi  tous  les  Vice-rois,  les  Gouverneurs  de  Provinces 
«  et  les  Examinateurs  j)rovinciaux  devront  avoir  grand  soin  de  la 
«faire  transcrire  et  de  la  promulger,  alîn  que  les  lettrés,  frappés 
«de  crainte,  se  tiennent  dans  leur  devoir  et  observent  les  lois: 
«qu'ils  n'aillent  pas,  cédant  h  leurs  instincts  violents,  fain^  du 
«tumulte  et  s'exposer  à  la  |Mîint^  capitale.  Que  si  j)ar  la  suite 
«quelqu'un  se  livrait  à  un  semblable  désordre,  ([u'il  soit  puni 
«sévèrement  suivant  la  loi,  sans  rémission.  Que  ces  dispositions 
«soient  portées  à  la  connaissance  de  tous.» 

Après  ces  éclaircissements,  revenons  aux  Candidats.  Il  n'y 
a  pour  ces  Candidats  aucune  limite  d'âge  ;  c'est  ainsi  qu'on  voit 
parfois  des  enfants  de  douze  ans  reçus  bacheliers;  c'est  ainsi 
encore  qu'à  l'examen  de  Licence  de  1889,  le  premier  reçu  de  la 
promotion  du  ^  ^  Kiarvj-nan,,  (1)  nommé  -ff  ^  ^  Fanfj  Eul-hitm 
originaire  de  la  Sous-i)réfecture  de  J^  ^  Kiang-tou,  Préfecture  de 
i&  i^\  Yang-tcheou,  n'était  âgé  que  de  quinze  ans. 


(1)  Le  nom  <U'  JLC  lu  Klang-nan  (Suil  »lu  Fleuve  bleu  ou  ^  'y  Jl  Y'itui-t.n- 
kianij)  iîst  celui  tl'untî  aiicicimo  IVoviuce  qui  d'.puiH  la  (V  uuuéc  du  règne  de  J^  }St 
K^nity-hi  i  H'i(;7»  a  été  divisée  du  fa<^()n  à  f<jrmHr  les  deux  provinces  actuollea,  lunt.*  à  lOihst 
noniuiée  3C  f|lC  d\f/<ni-hori\  ou  vulgairement  .L  flC  (^hnng-kinnfj  "Flouve  Muiiérieur,  " 
l'autre  a  l'Kïit,  dite  JÙC  §f   Kiani/sou,  vulgo     y    JLC   //^fVi-AKi«f/ *' Fleuve  infeiiuur". 


I.    NOTIONS    PIŒLIMINAIHES. 


§  II.  NOMENCLATURE. 


Lo  lieu  de  rexamen  s'appelle  ^1^  k'ao-p'oyirj  ou  ^^  k'ao-- 
tcli*Rng,  C'est  une  construction  élevée  dans  la  plupart  des  villes 
pour  cette  destination  spéciale.  A  son  défaut,  l'examen  se  passe 
ou  dans  le  ^  ^  hio-hong.  Gymnase  public  dont  il  sera  question 
plus  tard,  ou  dans  l'Académie  appelée  §  |^  chou-yuen.  Presque 
toutes  les  Préfectures  {f^  Fou  et  BÏ^J<1  Tche-li-tcheou)  possèdent 
des  bâtiments  spéciaux  appelés  ^  ^  che-yuen. 

Se  rendre  à  l'examen  s'appelle  ^  ^  fou-k'ao,  j$  ^  t'eoii- 
h'ao,  ou  jfg  f^  ijng-che;  passer  l'examen  avec  des  empêchements 
légaux  dont  on  est  conscient  se  dit  g  ^  mao-k'ao;  être  exclu 
des  examens  pour  une  faute  ou  une  fraude  dont  on  s'est  rendu 
coupable  se  nomme  ^  ^  h'eou^k'ao;  entrer  au  lieu  de  l'examen 
M  ife  tsin-lcIi-LUui,  ou  Ij*'  jg  hia'tch'anij;  y  allrr  pour  la  première 
fois  I^J:^  hoiiii'-trh-nnr],  litt.  «voir  le  lieu  de  l'examen»,  parce  que 
la  |)hipart  à  cause  de  leur  ignorance,  ne  font  truère  alors  que  voir 
ce  qui  se  passe;  enlin  sortir  après  l'examen  se  dit  [ij  i|t  tcfi'oU" 
tcïiUwd  ;  la  dernière  sortie,  qui  vide  complètement  le  local  des 
examens  est  appelée  ^  Jg  ff>in(j-tch'a)tg. 

Les  Ki'pondants  des  Candidats  s'appellent  J^  ^  lin^pao,  et  ce 
sont  les  bacheliers  ^  ^^  lin-cheug  dont  nous  parlerons  plus  tard 
(Ch.  VIII.  JiL),  qui  en  remplissent  les  fonctions.  Il  en  existe  de  deux 
sortes:  hîs  uns  invités  |)ar  les  Candidats  s'appellent  "^^iUl:  jen-pao, 
les  autres  distribués  par  le  Directeur  des  lettrés  ^  ft^  Ilio-che 
(pat,^  12^  s'a|>pellent  {jg  f^  p'ai'j)ao.  Aux  termes  de  deux  décrets 
(le  i^  r«î|  K'û^n-long  [\1  \7)  et  176 i),  les  Répondants  doivent  être 
les  mêmes  ({Çf  f!^  ynon^pao)  durant  toute  la  série  des  examens. 

La  matière  principale  de  Texamen  est  un  ^  ^  \K'Pn-tchang 
ou  ami)Iilication  littéraire  {\)  appelée  aussi  /\  gj  pa-lwa  ou  /^  J^ 
Ytrï'pi  (2),  littérairement  ^  ^  che-i  ou  -^ill  |ê  '<'/"'-';  puis  une 
pièce  de  vers  %if  rhe.  du  genre  .71  TÏ  5^  wfl  ou-yon-lon^yun,  ayant 
six  vers  rimes,  chacun  de  deux  hémistiches  (|fj  lipn)  de  cinq 
syllabes.     Les   autres   compositions    sont    tout  à  fait   secondaires. 


(1)  Comme  le  31  ^  vcnitehing  est  un  genio  de  composition  oratoire  qui  n*a  son 
équivalent  exact  «bins  iiucuno  des  littérituro»  européenne.*»,  nous  uvans  adopté,  pour  l'ex- 
primer au  coun  de  ct^ttc  étude,  le  mot  ''d'am]ilitication''  qui  lui  seru  exclusivement 
consacré. 

(2)  Chaque  amidification,  au  moins  .suivant  l'usuge  actuel,  contient  quatre  membres 
appcléH  |5c  koH  ou  i'b/)'\  tt  qui  sont  :  J&  lix  k'iJcou  ou  !§;  Su  t'ipi  (1^*  membre  initiaP, 
*^  flx  tchongkou  (celui  du  milieu),  ($  Bx  hfnH-knn  ilemembn-  postérieur)  et  ^  35t 
rhou-kou  (le  membre  tinjdi.  riiacnu  «k-  ct^s  UK-mbres  se  divine  â  son  tour  en  deux  parties, 
ttî  flï  tch'ou'kou  (le  ibbuti  et  H}  .({x  tnihm  (la  contrepartie).  De  là  est  venu  à  l'am- 
plification «on  n<mi  de  /V  ^  paknu  ''huit  membres*'.  (V.  r/iry<M  fitt:rnt.  W/uV"  du 
P.  Zofcttdi,  vol.  V.  p:tg.  4l>). 
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DE    L  KXAMEN    POUR    LK    lîACCALAUIŒAT. 


Ce  sont  des  descriptions  jîoétiques  ^fou,  des  dissertations  |^  Innu 
des  poésies  de  différents  rythmes  (I).  Le  thème  d'une  composition 
s'appelle  jg  g  T. -mou.  La  communication  de  ce  thème  se  nomme 
HJ  ^  tch-on-ri.  Le  ^  gj  ueu-f  i  ou  sujet  d'une  amplication  est 
toujours  tiré  des  «Quatre  livres  classiques»  Q  ^  ne-chou,  ou  des 
«Cinq  canoniques»  JJ.  jjg  ou'khuj  (2);  il  peut  arriver  qu'il  ne 
contienne  qu'un  seul  caractère,  celui-ci,  par  exemple,  ^  tsouo 
«Asseyez-vous»  (Cnn^un  lift,  sinic.  vol  V.  pag.  155)  (3). 

Etre  reçu  bachelier  se  dit  ^  ^  tnin-hio,  A  «¥  jou-hio  ou 
littérairement  A  }4^  joU'p'mi  (i),  ^  )^  yeau-siaug.  L'expression 
j^  ^  f«n?-/iio  «entrer  à  l'école»  vient  de  ce  que  tous  les  bache- 
liers sont  inscrits  olïiciellement  comme  élèves  dans  un  (iymnase 
public,  ({ui  se  trouve  dans  chaque  ville  et  s'appelle  ^  g  hio- 
hong,  littérairement  ^  ^  jon-hio,  ^  g  hong-hong,  ou  ^  |g 
hio-hino,  attaché  à  la  patjode  de  Confucius  {^^  ff^  Fou-tse-^mino, 


(1)  Voir  le  Caniu  fitt.  sin.  vol.  V.  pag.  437  et  640. 

(2)  1^8  "Quatre  livres  classiques**  sont  le  ^  4p  Ta-kio  "La  grande  étude,"  le 
*P  m  Tchong-ytmg  "Le  juste  milieu/'  le  M  ^  Luen-yu  **  Livre  des  sentences**  et  3l  -jF 
Afonf/'toc  " Philosophe  Meneius'*.  Les  "Cinq  canoniques**  :  le  ^i  1^  Che-kinç,  "Livre 
des  vers**,  le  S  iiS  Chouking  ''Annales'*,  le  ^  fS  I-king  "Livre  des  mutations,**  le 
Wt  Su  -^«•^«  "Mémorial  des  rites'*  et  le  Ç  Ja  TcÂ'oen-UtUeou  "Chroniques  de  Confucius**. 

(3)  Voici  en  quels  termes  Etl.  lUot,  (op.  cit.  pag.  501)  rend  compte  des  matières  sur 
lesqucUos  i)orte  actueUemcnt  Texameu  de  Baccalauréat  :  "Cet  examen  porte  sur  les 
"princii>aux  sujets  d'étude  dont  se  compose  l'instruction  primaire,  savoir:  la  monde,  la 
"langue  chinoise  ancienne  et  moderne,  la  lecture,  le  genre  d'écriture  exigé  dans  les  concours 
"et  les  exercices  calligi-aphi<|ues ;  Tan^ilyse  d*un  morceau  des  quatre  livres  classiques, 
"suivant  le  commentaire  de  Tchou-hi,  une  coni]>osition  en  style  ancien  et  en  style  moderne, 
"Tétude  des  rites  et  le  chant".  Cette  nomenclature  qu'une  note  attribue  à  M**  linzin 
(Journal  asiatique,  9*  série,  tom.  VIL),  nous  permet  d'apprecier  la  confusion  et  l'inexac- 
titude qui  régnent  dans  l'ouvrage  d'Ed.  Biot. 

(4)  C'es  deux  caractèris  renferment  une  allusion  à  la  34*  ode  des  "Eloges"  V^ 
du  Cfu-khig ;  cotte  pièce,  qui  loue  un  i>riuce  d'avoir  restante  le  Gymnase  royal,  débute 
par  cette    exclamation  :    Jgl  ^  rr  >'K-  ' 

"Qu'elle  est  agréable  cette  eau  en  denii- 
ceroleî*'  t^  p^nih  c'est-à-dire  ^(^  §  p'an- 
kong,  était  le  Gymnase  des  Kégulo<  :  ou 
l'appelait  ainsi,  ])arce  qu'il  était  protéf^é  au 
mi<li  par  une  pièce  d'eau  scmi-circuliiire. 
(Voir  la  figure).  Le  p'an-lnng  étidt  l'école 
publi(|uo  du  Koyamne  :  on  y  exerçait  les 
arts  littéraux. —  Ceux  qui  fêtent  le  CC*  anni- 
versaire de  leur  promotion,  dans  le  Gym- 
nase public,  en  comi>agnie  des  nouveaux 
Bachelier «.  sont  dits  ^.tSti^  /ji  tchong- 
ytiHip'an-cJuifi  "se  promener  «le  nouveau 
sur  les  eaux  du  P^an-Âoinj'\ 


I.    NOTIONS    PUELIMINAIIŒS.  \) 

le  ^  (•/K»î7(/-7)M'«ïr).  OU  3!t  J^j  w'on-miuo)  (1).  Du  reste  les  dénonii- 
nalions  données  à  ces  établissements  varient  comme  celles  des 
territoires  eux-mêmes.  Ainsi,  à  PH-hfnrj,  le  Gymnase  ou  Collèire 
olîiciel  s'appelle  -j^^  t'oi-hio  ou  ^  •?-  ^  liouo-lsr-hion  (V.  Cli.  Vifl. 
S  m.);  dans  une  Préleelure  (/j^i'otO-  iï  ^*^  nommera /j!!fi^  Fon-hio: 
dans  une  ville  ^  Tclioou,  »}^  é^  Tchcou-liio;  dans  une  Sous-])ré- 
lecture  J||  //leu,  Jj|  î!^  Ilien-hio:  dans  un  jg  T'Hif/,  |g  ^^  T^'/nf/- 
hio:  dans  un  territoire  ^f  Wci  (2),  filf^  U>/-/j/o;  pour  i)lusieurs 
villes  qui  ont  disparu  (3),  ^^  Hiami-hio;  dans  les  centres  prin- 
cipaux où  se  fait  le  commerce  du  sel.  ■jj§^c/ja/if7-/n'o(V.Cli.  II.SVI.); 
dans  d'autres  villes  par  où  se  fait  le  Iransjjort  du  sel.  jjl  ^  ?y«"- 
hio  (i);  dans  certaines  localités  particulières.  ÉI  SE  ^*  Pé-yon- 
Miuj,  ïj^  |gf  ^.  Lnurj-ijen-tsitig,  etc.,  comme  aussi  dans  la  Pré- 
fecture de  ^  ^(1  /jîf  Tclwii'liUmd-fou  au  ^  fjj  V///*-/îr'iH,  les  Gym- 
nases s'appellent  ^\^  ^  ^•?^tf/-/^o;  enfin,  chez  les  aborigènes  1^  ^ 
MiaO'tHO,  ce  sont  des  "^  ^  Miao-hio. 

(1)  5C  ^  IÏVn-w»ao  flignifie  "  rago<le  de  la  litténiture",  et  est  op])osé  à  JQ  ^ 
Ow-w/ao  **Ph^  nie  «le  l'jirt  militaire".  Dans  celle-ci,  «ous  le  nom  de  BH 'm  Konnti,  on 
honore  BS  !^  "X  Kmui-fnn-ti",  anciim  chef  militaire,  ni»pelc  jjulis  WA  3^  Koan  Yu  ou 
^  ^  ;^  Afxt»*  Yim-tcfrani/  {V.  Ciwm.  vol.  I.  pag.  .'>58)  ;  ce  héfos  vivait  au  temps  des 
Trois  royaume»  jn   S  Sankotto  (221    2(U). 

(2)  Au  temps  de  la  dynastie  ^  il/iMy  (1308-1G43),  un  grand  nombre  de  tenitoireH 
étaient  soumis  ]>our  Tridniinifitration  à  l'autorité  militaire,  qui  en  percL'vait  les  revenus 
|>i>ur  l'entretien  de  larmée.  L>«  présente  dynastie  après  s'être  rendue  maîtresse  de  l'emiiire, 
a  supprimé  une  pnrtie  <le  ces  ff/  Wfi  ;  un  certain  nondire  ce])endunt  a  été  conservé  avec 
quelques  nio<liJications  admini  tratives.  C'est  ainsi  <iue  dans  la  Province  du  >?  ^  Xunn- 
hitr.i^  la  Préfecture  de  3C  S  Nrjan-k''iinj  possèd-^»  le  territoire  ^  ^  WÎ  Noon-k^iufMVPi, 
etc.  Dans  le  ]![  ^  TrMh\  la  Préfecture  de  Mi  TU  ^SV«^«-Aoa  possède  le  JS  M  W 
Yfit-l'hift'irfi,  etc.  Dans  le  PJ  ^  (,'Aff«7oM.</.  la  Préfcctun?  de  in  Jt|  /-/rA^'OM  à  celui 
d*  "$  "M  Wl  JV^rMw'"«.7-îrf/,  etc.,  etc.  Bien  que  ces  fll^  ^  irei-/*/.»,  comme  du  reste  les 
"^   ^  cJiaatf'hh.  n'aient  point  de  constructions  matérielles  leur  nppvrtenant  en  propre 

et  di-tinotes  de  celles  de  la  ville,  cependant  on  leur  conserve  ces  titres  ainsi  que  les  préro- 
gatives qui  y  sont  attachées. 

(3)  Ainsi  <lans  li  Province  du  ^1  iSS  Kùtngmiiy  vers  la  ville  de  ^  7+1  Tuvfj- 
tch-on.  se  trouve  le  Jh  f§  îPP  TtthtffkaihiaiHj;  tlans  la  Province  du  ^  ^  Afjftn-hoei, 
non  loin  de  la  Préfecture  do  M*  ^^  M  Fouu-jinun-fou.  existe  le  Ew  f(É  5PP  Lht-hiHu- 
hinuft;  vers  la  ville  de  fH  W  >S> -^'AfoM,  le  ifel  ^*P  Homi  hinuij,  Qtc,  etc.  ('es  Campagnes 
^  ^i««i;  ou  villes,  remplacent  deh  cités  détruites  par  les  eauX  ou  déchues  pour  d'autres 
causes  de  leur  mng  admini  tratif  ;  bien  «pie  leur  teiritoire  et  leur  population  aient  été 
rattachés  admini^trativement  à  c|uelque  Préfecture  ou  Sous-préfecture  voisine,  cepen.lant 
lH>ur  ne  point  troubler  les  droits  acquis  aux  Cîandidats  do  ces  régions,  ccpx-ci  continuent  de 
restor  groupés  comme  au pai avant  pour  les  examens,  remplaçant  seulement  le  mot  de  Sous- 
préfecture  (SI  ^*^*^^  V^^  ^^^"^  '^^  Cami>agne  {^  Hutn'j). 

(4)  I-e  >S  ^  ifnti'hio,  se  confonil  d'ordinaire  avec  le  Pq  î^  chnnjhio,  comme  par 
exemple  dans  le  lÛ  ^^  rhmttonfj  et  le  lU  W  f'h(in-i*i.  Pourtant  dans  cette  demière 
province,  la  ville  de  M  M  Ynu-trh'en{f  {Vt('M.  i\o  M  ji\  A:JVl^-^•/</o»/.  Sous-préf.  de 
5Sf    &   A>ï;i-/)  a  un  (.îynniasv- Sj^écial  nomnn:   53l   ^   i/"ii-liin. 
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DE    L  i:XAMi:\    l>Oril    LK    IlACrAI.ArilEAT. 


Los  lîac'hclicrs  sont  appolos  on  gonôral  f|  ^J*  siooi-ti^'ni  : 
oopiMulant  dans  les  aotos  i>nl)li(.'S  ils  sont  trôs  raroniont  ilôsiirnôs 
sous  00  nom,  mais  (loj)iiis  la  dyn.  f^  T'ainj  (1)  jusqu'à  nos  jours, 
on  los  apjM'llo  d'onlinaii'o  /f:  p^  <'/"*^'f/-!/*''*^^  **!  on  tormos  litt('rairos 
yjl  -^  inooti-lfi'ni,  }^  ^^  sinufi-rhcmj,  ou  onooro  |g  ^  tchon-choiuj. 
Tn  lîaolu'lior  llôtri  jjour  son  inoonduilo  ost  dit  ^}  ^  U'Chmnj  : 
doi>rado.  il  s'aj^pollo  ^  ^[^  ItO'Vhonfj.  Los  Haolioliors  jouissont 
du  privilôgo  d'ôlro  oxompls  do  touto  Tonolion  sorvilo  ou  ^  f ^  ?^'*^' 
/..  ot  do  nôtro  passibles  ni  do  la  flagollalion,  ni  do  lu  baston- 
nado,  ni  du  Ibuot  fg|  }jj  7>/o/î-/a  i*2';.  Par  fg  fj  !/«<<>-',  on  ontond 
toute;  ospôoo  de  sorvioe  ou  oorvoe  ({uo  le  |)ouplo  a  ooutume  de 
rendre  aux  mandarins,  à  raison  j)ar  ox.  do  leurs  voyages,  do 
conslru(rlions,  etc.  Le  langage  vulgaire  qualilie  ces  i>restations 
de  Çg*  ^  tnriij-lch'ni  ou  de  |)J^  |fe  pnn'lrh'uL  Tels  sont  aussi  los 
emplois  de  ^  ^  l.«ntfj-lnn,  do  gi-i]  ^  t-im-lclriu,  agt»nts  préposés 
à  lîj  ixu'ooption  du  tribut,  ainsi  que  l'a  déclaré  ^\i^  K'ien-Umg  la 
2«>nie  année  do  son  régne  (l*;^!)',  puis  rFmpereur  ^  J^  Kia-k'inn, 
Tan   It)'' de  son  règne  ^ISM).     Ce  prixilègo  exempte  non-seulement 


(1)  Le  tableau  Huivaiit   i»ié»i.'nto  l;i  série  do»  dynasties  iiii|»éiiule»  Je  la  Chine. 


Nmn. 

t  V>ii ue. 

\  Lit'U  dt^  lu  t.'H]iitiiU'. 

Liity  îietutd. 

r 

31HÛI. 

'  îi;i(C*A.t', 

f^  Hun. 

|^<ÊPN>ni'l'i'^u           (  llPïi^ 

Q 

^Ch^mg. 

nf:iJ 

S'  l*o. 

1  Mi'\^U  '  MiHiiiî-kieou'liirn  (Kl^î  ^ 

â 

jQT.hi^iiii. 

lJ?i 

lâi  H-yt. 

a,  '^  i^  l'clv ' rn  1  f^  j\ EH  11  - iiii 'n (  |Wi  1  ^  ) 

,    770 

?SèiJ^i-i. 

fltl^il^iMj^yELii^;:hiL.ti      (■;srrfj> 

4 

«TH-iii. 

2li» 

ytlï^  ili.n-y.iiiiî- 

^Ril^nii-MyaniîUÎ'n      (l^il'Ilf 

s 

ffilLiri. 

îtXi 

fi  ^  Tch*iin?i-ii|;uti. 

^^llTrli'aiï- liï,mn-lden<  pïiïW  3 

6 

3l^T.it,,--n..n. 

'      25 

^[Ô^  [.rt.yfttiK- 

i#i;iifll^.ya»ii:-hieii          (l-^rT^I) 

!f 

^ti|fMimi-iiiuu 

2-21  i\r. 

jaÊfilîTLh%3iig-tovi. 

tfeflïffîfuhWtun^foii  (mm 

8 

■^-  Tsiiu 

LîiM 

^^  r-n,yi»nn. 

immu..rMii^^iwn      o;«Tffn 

9 

Îi11f  Nsui  T,ii. 

:nr 

H£ftKU-u-k':iii- 

It^  W  K  im  nî-  iiiii  t"  f  1  Ji  1      C  ?XMÏ  1 

in 
11 

47U 

11 
11 

lii 

)^^:Nj.nUnii?. 

,-D2 

ï^ 

i;i 

f^@i  San  TLli'riî. 

rr*7 

■i 

!4 

U '^  Tuh'flns^-îîyitrt. 

A1cfiTdl^mg  ii[^un  lui  iiCINiîS) 

liî 

l>t»7 

ïïltRi  L-^ysiiig. 

#SFmfLôynn--liieîi          (WrS) 

17 

lïL'3 

„ 

18 

#  W  lî-.'"^!  IViii. 

îMiT 

\\l  î^i  tMi'ïi-linuy. 

[WlWflîfK-iii^fun^-fMa         (f^m) 

19 

4îf|  Ht'tm  Hîiii. 

Î»J7 

p, 

20 

-ftlKI  Ht'ûu-Teht'ou. 

!Cil 

II 

2\ 

iSiniK. 

IllKi 

., 

22 

Rî^  Xsin  r^uni;. 

1Î27 

^  %  T.iii'tignn. 

rL^^  »t  H. ni;^tolu-uu.f.ni    ( 'ê^ îT.) 

*m 

^  Yui'n. 

iLSiï 

«Ven. 

ifi^^rum-ïi-tiriifoii   imk) 

24 

i^  Ming- 

i;ïn,s 

^lî^Kinluig. 

it^Hf  KianK-iiinK'f*ni      t  flîSI  ï 

HlJl 

4t^^l'fl'4ritc. 

Ifl^e^fljov-n  tiiTiftm      (ffE^) 

IM 

ifSTH^iî^ïî 

VUA 

JE^i'hoon  t*îtii. 

NG?:'i^rfli'xn-tuii-f(m    (atlR) 

(2)  Ce  ]>Tivilôge  de  rox«'ni]»tion  des  ]mnitionB  coii»orclles  8'Hj>idi«iue  non  soulcMnont 
nnx  Licencier»,  mais  uuskî  aux  simples  lîuchelioM.  VA.  Biot,  dans  unt;  noti'  instinu-  à 
la  paj^e  ril3,  M<*nilde  Kiipiinser  le  contraire.  "Le  Licencié,  «.lit-il.  recuiil  une  subvention  et 
jouit,  entre  îiutrcK  i»vivilèi;eî*.  du  dnùt  tle  ne  pouvoir  être  bétonné  «n  justice". 
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(lu  service  ])orsonne].  mais  paroilloniont  des  déboursés  qui  en 
seraient  l'équivalent. 

Quant  à  ce  cjui  conc(;rne  le  second  privilège,  c'est  un  ])rincipe 
général,  sanctionné  j)ar  l'autorité  de  )^  f^  Choen-tche  (1053),  que 
les  mandarins  de  la  juridiction  civile  ne  |)euvent  par  eux-mêmes 
faire  frapper  les  Hacheliers.  Mêmtî  s'il  ne  s'agissait  (pie  de  la 
férule,  JJ  ^  i(>  tn-c.heoU'i<iti,  lillér.  C^]  ^  Ichnnti-lrlié  ou  ij\*  ^ 
po-tclié,  peine  propre  des  étudiants,  les  mandarins  sont  tenus, 
aux  termes  d'un  édit  de  l'Kmp.  ^  [^  K'ipn-lonfi  (K  an.  1730)  et 
d'un  autre  de  ^  ^  Kin-U'irig  [^  an.  1800],  d'avertir  au  préalable 
l'Examinateur  provincial,  pour  ensuite,  d'accord  avec  le  Directeur 
des  lettrés,  faire  ap])liquer  la  peine  dans  l'enceinte  du  Gymnase  ; 
que  si  les  mandarins  négligeaient  de  se  conformer  à  ces  prescrip- 
tions, ils  seraient,  aux  termes  du  décret  précité  de  ^  î^  Kia-hUinj, 
abaissés  de  2  degrés  de  dignité  (|^  Zl  ÎK  hiniuj'Oul'hi)  (1). 

On  voit  par  là  que  les  supérieurs  ordinaires  et  immédiats  des 
lettrés  sont  le  Directeur  et  l'Examinateur.  Dans  un  décret  ])ro- 
mulgué  successivement  i)ar  les  Empereurs  Jl^  fff  Choni-tche  (10® 
an.  ^653)  et  J^  Hl  R'anq-hi  (0^  an.    1070).  on  lit  ce  qui  suit:    ^ 

m  m  >i>  4f  «*/j^  w  m  frm  t  «  m-  m:k^  -^-^  *  ^  e 

gH  :^,  ^  ^  ^  p.  «Si  les  Hacheliers  commettent  des  fautes 
«légères,  que  le  l^réfet  ou  le  8ous-préfet  avertisse  leur  Directeur 
«qui  les  corrigera;  pour  les  fautes  ))lus  considérables,  qu'il  aver- 
«  tisse  d'abord  l'Examinateur,  afin  (|ue  celui-ci  les  ayant  dégradés, 
«on  puisse  ensuite  sévir  contre  les  coupables  suivant  la  rigueur 
«des  lois.» 


(1)  Il  exist?  en  Chine  uciif  ningB  (np  p*in)de  magistrats:  chacun  d'eux  se  divise 
en  deux  degrés  (*K  A/J,  un  supéneur  (JE  tchriifOy  un  inférieur  (^3;  tff'^itij);  du  là  en  tout 
18  degrés.  Nous  donnouH  ci-joint  lo  tnhleau  de  ces  9  rang»,  pour  les  ofliciers  civilH  (^C  flW 
wen-tdie),  en  indiquant  quel  glohulc  (J^  'f'  ting-tae)  et  quel  rational  (ffl  JJk  pou-Jou) 
leur  corresiiondent  : 


GlubulcH  do  rlï-Tiité. 

KiitioimU  il  honneur. 

1 

ttt[J^  Nmtij^jnur-eftr  ]ûprri*]iri-r-mi^f  miiis^c. 

#  iÇ  Sh  H  -  ntftf       (çniH  m  Oï*  %\^\  i  t-j'ii^. 

a 

^^^^  ftuH-Utin-fiHi;    uiruiî  riint;i?. 
^^^  I^ni'fMUt-r/tr        bleu  tivinspnrent. 

n 

\^\,%K"iffttmit    ]jHvo  (iiutiaiirf. 

4 

1^'^^  Têhtff-Aitt-rhe    îdi.u  0|ï:ii|ue. 

,  X-'fii  y*tit-}irt%       rtiirtcr  ft'His» 

5 

^^Tît'  fi't*i-tsiiit/-fitii/  iTÎMtHl, 

f^j ^  i^*-k  k a      t^\\i%\t\Mii\\i\\H  II jL-thc-meruîi. 

ti 

i^rfllïl  Tik'o-k'itt^ÎHtt  \mri-e  lihmdio. 

1  jmt  /^';  *{  w«             cgr l' t  tii  K  :irzt't  tti . 

7 

^^ÏÏl'<i*'i-l,iit-tin*j       ov. 

8 

A  ^HS  Ltm4in-ii*tfj     il  or  é . 

1  tÛ'^  'Vty  fl  II  -  (■  A  fîF  1)  cot  i  IT  !  1  i  ?t  d;U"  ty  1  ï  JiUllSllï». 

9 

^l^lCt  Lift ti -tl ïl  t hitf        nT]^KH t . 

\]^/^  /jffit'fsiit       ur^itji^mï  ëiiiunsis. 

Lis  n  premiers  run;^s  ont  droit  an  T^  ïjC  trh'uoU'h'nt^  sorte  «le  chapelet  qui  se  passe 
AU  cou  et  pend  sur  \ï\  iioitriue:  les  rangs  suivants,  h  part  quelqiics  oxcLptionx,  n'ont  pas 
droit  à  cet  insigne. 
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s  m.  DES  DIHECTEI'IIS  ET  EXAMINAÏEl'US. 

Lo  Diivctour  ([ui  est  chartré  oxclusivemenl  des  loltros.s'appolUî 
^-  1È  ûiP  /"'^^-'<*''-</'^.  oï^i  siin|)]emcnl  ^  %  liio-clie,  ^  ^  lao-cho: 
[{)  mais  dans  les  ados  publics,  cet  olHcier  est  désiu:n<'i  sous  le 
nom  de  |jc  ff  hiao-honii,  de  ^  flU  hino-lche,  et  en  ternies  littéraires, 
sous  celui  de  JgJ^ /{();? /if/-u'e//,  è]îÇ^t'-'^>-  Dans  la  i>lupart  des  villes 
il  y  en  a  deux.  Le  premier  (jE  ^  tchowj'tUnnj)  a  des  ap])ellations 
diiïérentes  dans  les  villes  de  dilïérents  ordres.  Dans  les  villes  do 
pn»mier  ordre  ou  Dréfectures  (/j^  Fou),  il  est  appelé  ^  ^  /{/no- 
clioon  ;  dans  celles  de  ^^  ordre  (jt|  Tcht^ou).  ^  JE  hia-tchenfj  :  et 
dans  celles  do  3®  ordre  ou  Sous-j)réfectures  (!|^  7/t>//  <  t  jg  T'iiuj), 
^W(  f<fi*0'ijii.  Le  second  (^  ^  tHOUo-t'ano)  est  appelé  indistinc- 
tement 5l||  J^^  hiuii-lno  [2], 

l)ans  la  capitale  de  l'empire  J^^  Choon-t'ien  ou  :([;;  Tji  Pé'hhuj, 
(,T)  depuis  la  i"  an.  de  l'Emp.  ^jE  r(>;ïf/-/c/*e)î(3f  (1726),  il  y  a  deux 
])remiers  L)in»cteurs.  l'un  mantchou,  l'autre  chinois  (J^ïH)  ^t  deux 
seconds,  éiralement  pris  chez  les  deux  nations.  Tous  les  Direc- 
teurs doivent  appartenir  au  moins  à  la  classe  des  jS  4  homj'Ciïenfj 
et  n'avoir  pas  ol)tenu  ce  titre  à  prix  d'argent  (V.  Ch.  VIlï.  §11.),  ainsi 
que  l'a  déterminé  l'Emp.  J^  BB  A'*a;/(7-/a' en  1079.  Toutefois  l'Emp. 
^  JE  Yonij-tchong  (2®  an.  172i)  a  permis  aux  Bacheliers  J^  ^ 
li)Hj'i:hen  (V.Ch.  VIII  §1.),  mais  à  eux  seuls,  au  cas  où  ils  auraient 
acheté  le  titre  de  ^  ^  hung-cheug^  de  prétemlre  à  la  chary:*^  d(» 
Directeur.  De  plus  ces  olïiciers  doivent  être  choisis  dans  la 
Province  même  où  ils  exerceroiU  leurs  fonctions.  La  durée  de 
leur  mandat  est  de  six  ans. 

Les  Examinateurs  provinciaux  sont  d'ordinaire  des  oiliciers 
de  grades  littéraires  élevés,  envoyés  de  Pê^king  pour  3  ans,  lernuî 
habituel   de  leur  mandai  ;    ils  s'appellent  ^  ^  liio-t'ai   ou  jî^  j|jr 


(1)  Il  est  proprement  le  Mattrf  dcKhitrfê^  dont  il  sera  encore  (lueHtion  plus  loin  (Ch.  V. 
§  V.)  i\  propos  de  la  fin  de  l'e.\amcn  1%   ^  Ymn-k'ao. 

(2)  Ou  voit  par  là  «lans  quelle  confusion  est  tombé  FA.  Biot,  lorsqu'il  a  écrit  (pag. 
îîi)\.):  **Le  professeur  d'un  chef-lieu  de  Département  est  api»€lé  Hiao-chcou,  diutiibuteur 
*' <rin8truction ;  celui  d'un  arrondissement  de  premier  onlre  est  appelé  correctiur  ou  con- 
"ducteurdes  explications  (Niun-Uio)^  et  celui  d'un  arrondissement  de  deuxième  ordre 
''maître  des  commandements''. 

(3)  JH  5C  r/*oe/i-rïVM  ou  plus  complètement  J'R  3Ç  W  t7<o(Ti-^'j>w-/o»/ est  le  nom 
do  hi  l*réfeeturc  établie  ù  *|b  /V*  i*»;X<«i/,  de  lii  vient  que  dans  l'usage  on  confond  fréquem- 
ment lus  deux  dénominations.  On  doit  distinguer  de  la  même  façon  les  deux  noms  de  f@  «?• 
Nan-kinfj  et  de  fjû  ^  /jj  Kùiinj-utHtj-fun^  qui  conviennent  à  la  n:ênje  viUe,  suivant 
(prou  l'envis-ige  comme  Ca]»itale  ou  comme  siuqde  Préfecture.  Quant  aux  appellations 
de  Fi'kinfjj  Cour  du  Nonl  et  Aan-kinf/^  Cour  du  Sud,  elles  sont  «lues  au  séjour  successif 
(pie  les  Enq>orcui's  de  la  dynastie  ^J  Miuy  ont  fait  dans  ces  deux  villes  comnivf  centre  de 
leur  gouvernement. 
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hiO'tcJiPmj,  et  en  lermos  litt('Taires  ^^  \K'e)t^tf>ong  ou  ^fSfi  isotui- 
che.  Ils  doivent  dans  l'espace  de  3  ans  visiter  i  fois  les  Préfectures 
de  leur  province  et  y  faire  passer  les  deux  examens  ^^  soei'h'no 
et  f^  ^  k'O'h'ao,  Le  5^  ^  tioei-h'ao  est  un  examen  triennal  des 
Bacheliers  déjà  reçus,  pour  les  forcer  de  continuer  leurs  éludes; 
le  j^  ^  k'O'k'no  est  un  autre  examen  également  triennal  des 
mêmes  Bacheliers,  j)réparatoire  à  celui  de  la  Licence;  nous  repar- 
lerons plus  tard  de  Tun  et  de  l'autre. 

On  voit  ainsi  que  l'oilice  principal  de  l'Examinateur  provincial 
consiste  à  examiner  les  Bacheliers,  l'examen  des  Candidats  au 
Baccalauréat  n'étant  pour  ainsi  dire  qu'une  occupation  secondaire. 
Autrefois  l'examen  de  Baccalauréat  ne  se  faisait  qu'à  répo(iue  de 
l'examen  "^  -^  s'oei-fe';*o,  mais  depuis  la  V2*^  année  de  ^  ïffi  K'awj' 
hi  (1073),  il  s'est  fait  également  au  temps  de  l'examen  jf^  M  '**^~ 
h'no,  de  là  vient  que  les  Bacheliers  reçus  à  la  première  éjioque 
sont  nommés  "^  flî  f^oei^'.s'iu,  ceux  reçus  à  la  seconde  jfl  J^ 
k'o-tfi'iu  (1). 

Chaque  Province  a  un  Examinateur  auquel  elle  donne  son 
nom;  ainsi  l'on  dit  fï.  ^  ^  ^  Kianr)'.<ou  hio-tchoug  «Examina- 
teur du  Kinug-tiouyy  (2),  etc.;  seul,  celui  du  ^^  Tche-li,  hien  que 
résidant  dans  la  ville  de  fj^j^  Pno-ting,  reçoit  son  nom  de  la  Capitale 
Jf^  5Ç  Clioeu't'ion,  En  outre,  à  Forniose  ou  H  ^  T'ai-\<'an,  il 
existe  cette  particularité,  que  le  Gouverneur  Jjfc  ^  fou^t'ui,  créé 
dans  cette  île  depuis  1885  (11^  an.  de  jt  M  Koang-siu),  est  en 
même  temps  Examinateur  provincial.  De  même  en  Mantchourie 
(ou  i^)\\  Ma)i'tclioou,  alins  gg  ^*  Koan-tong  «Est  de  la  douane  de 
lijf^^  Chan-hai'hoany^  (3)),  le  Vice-gouverneur  jj^^  ^  Fou-/c/t'e?ïf/ 


(1)  "Le  Directeur  «le  ronaeigncment,  ilit  encore  E<1.  IJiot  au  mcuiL'  endroit,  fait  sa 
"tournée  tlan»  tous  les  départements  et  aiTomliftsements  de  sa  province  (cette  assertion  e»t 
"inexacte,  puisque  rKxaininatcur  ne  fait  sa  tournée  que  dans  les  /^  et  non  dans  les  |f|)i 
"examine les  aspirants  et  les  reçoit  élèves  des  collèges.  Ce  titre  correspond  au  premier  degré 
*'  littéraire,  et  l'examen  qui  le  confère,  est  appelé  l'examen  annuel  (  SoiUkhao)  (luoiqu'il  n*ait 
''lieu  que  tous  les  deux  ans**.  Cette  dernière  réflexion  est  inexacte,  puisque  cet  examen  se 
fait  doux  fois  en  trois  ans,  ainsi  que  nou.)  Tavons  dit.  D'ailleurs  c^t  examen  ])our  le  Baccidau- 
réat  a  lieu,  en  vertu  d'un  décret  do  1G73,  et  au  temps  de  rexamen  1^  ^  so  ik\to,  et  au  temps 
de  Texamen  ^  ^  Vo-k^ao;  il  est  surprenant  (pie  Biot,  é<litjuit  son  livre  en  1845,  ait  pu 
couiiuettre  une  telle  confusion  et  affirmer  que  cet  examen  doit  être  appelé  "annuel"  ou 
ikfui-khao. 

(2)  n  n'y  avait  autrefois  qu'un  seul  Examinateur  pour  \&  tï>>  W^  Kiangwa  et  le 
3C  m  Nuf^n-hmi.  C'est  l'Empereur  ^  ÎE  Yoiuj-U'heiHj,  (jui  (;5*"  année.  1725)  en  a  établi 
un  pour  chaque  IVovince. 

(3)  La  Mantchourie  qui  est  le  lieu  d'origine  de  la  présente  dynastie  ^^  Ta-Ts'ing, 
a  été  divisée  T»r  TF^mp.  J^  ™  K\tnu-lti  (2*2*  an.  1(W3)  en  3  Provinces:  J^  5Ç  Fong-tHvn 
{aliaa  jB  K  Liao-tong)^  S  ^  Ki-ling  et  ?™  Bl  SC  Hihngkiang.  Ix»ur  i>oRition, 
orientale  par  rapport  i\  la  ville  de  ré-king  leur  a  fait  donner  le  nom  «le  7^  ^  ^  Tong- 
san-cheng,    I^e  Vice-gouvenuur  tle  Mouk<lfcn,  bien  qu'ajipelè  J^   Ji    ^   ]^  Fougl'itn 
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de   la    capilalr  ^  ^   Fonfi-t'ion   ou   ftS  TA  (lionfj'hiinj    (Moiikden) 
cumule  les  allri  bu  lions  d'Examinateur  provincial. 

Les  Examinateurs  résident  en  général  dans  les  chels-lieux  de 
Province  t^  ^  Chenrj-hoei  ou  t^  Jg  Cliong-ynon,  à  l'exception  des 
Provinces  ^  |^  Kinntj-fiou,  ^^  Sg^u-hoei  et  |^^"  "jg  Chen-si,  dans 
lesquelles  les  résidences  respectives  de  ces  fonctionnaires  sont  les 
villes  de  ^  |^  j|f,  Kiang-ipi-hien  (Prél'ect.  de  '^  »)^  )ff  TcWang- 
tcheou'fou),  -j^  ij^  Jff  T'ni'P'uui'Ioit  et  H  >B(  j|^  '^^'a/'-?/<<ert-/n>/i 
(Préfect.  de  it  $  jjÇ  Si-ngan-fou).  Les  Examinateurs  des  18 
Provinces  sont  tous  nommés  l'année  même  où  a  lieu  l'examen 
ordinaire  de  Licence  ;  c'est  vers  le  premier  jour  de  la  8"  lune  que 
TEmpereur  les  désiurne,  et  aux  termes  d'une  déclaration  de  l'Emp. 
M,  0S  K'inig'hi  (ôli**  an.  171V),  ils  sont  tenus  d'arriver  à  leur 
destination  à  la  lin  de  la  lO**  lune. 


§  IV.  SERIE  DES  EPllEl'VES. 

L'examen  pour  le  grade  de  Bachelier  comprend  trois  épreuves. 
La  première  (jui  a  lieu  sous  la  présidence  du  Sous-préfet  (^  ^ 
tche-hitm),  s'appelle  S|^'  Ilion-U'ao,  ou  jjj^l^'  Uion-vUe:  la  seconde, 
devant  le  Préfet  ■  jgi  ^  iche-fou),  s'appelle  }^  jj^  Fou-U'no  ou  /j^f^ 
FoU'che  (I);  et  la  troisième,  devant  l'Examinateur  provincial  (é^C% 
hio-yuoi),  s'ai>pelle  ^^  Y  non- h 'no  ou  ^|^  YiiPii-cho  [Tj,  L'exa- 
men complet  pour  le  Paccalauréat  consiste  ainsi  dans  l'ensemble 
de  ces  trois  épreuves  successives. 


hiotvhctifj,  *' Examinateur  tlo  la  i>rovince  de  Fonfj-V'wn^'  exerce  tgalcnieiit  non  oftîce  tlExa- 
iiiinatcur  sur  les  deux  autres  jiruviiiceB  inaiitchoues. 

(1)  La  nomenclature  de  ce  double  examen  p^  ^  ITicn-k'ao  et  jyf  "^  Fonk'ao^ 
comiKjrte  plusieurs  variantes.  Dans  les  villes  nommées  tH  Tc.hou  et  Jf^  T'iiifj,  les  exa- 
mens s'appellent  naturellement  yi]  ^  TcJia)n-k''ao  et  ^  ^  T*iw<7-AVio,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  dépen<lance  hiérarchi<iue  de  ces  villes. 

(Vlles-ci  en  effet  peuvent  être  des  ÎIl  ^  j+|  Trhffi-trheov,  iS  ^  J!fé  Trhr-li-t'ing, 
dépendant  «lirectement  de  l'Intemlant  régional  J^  S  tao  t'ai,  ou  do  simples  fô  ji]  Suh- 
tcham,  ^l  ^.  San-t'iui/  (olias  yi]  2'ch  ou  et  J|S  T'iv'jJ.  Dans  le  premier  cas.  elles  équi- 
valent au  /ij  />>»,  dans  le  second  elles  se  rapprochent  du  j^  Hien  ;  ou,  plus  clairement, 
en  prenant  un  exe»n]>le  «lans  le  droit  administratif  français,  nous  dirons  que  les  ÎLl  ^  yti 
Tr/it'fi'ft'hfou  et  iM.  ^  ™  Tchr-1  i-f  itif,  se  comportent  comme  des  Départements,  tandis  que 
les  ^  ^1  San-tchcoH  et  ^  JS  '^^mViinj  ne  sont  <iue  des  Arnmdissemcnts. 

(2)  En  «pielques  endroits,  comme  «lans  la  Préfecture  de  ^  JX  fff  ^ma-kinnfj'fon 
(Province  du  JÛC  ÎSS  Kiang-sou)  etc.,  on  conserve  encore  le  nom  «le  JH  ^  tno-k*ao, 
parce  que  jus(iu  a  la  fin  du  règne  de  J^l  JîS  K'anghi,  ce  troisième  examen,  à  l'exception  de 
deux  ou  trois  Provinces  impoi-tantes,  était  fait  par  un  Intendant  ^  JS  hio-tao  du  ning 
de  sinqde  ÎJ&  S  tao-rai  ;  ce  n'est  (|u'à  ilatiir  de  la  4*  année  de  ^  JE  Yoiifi-tcUtnii  (172(5) 
que  la  charge  de  tous  les  Examinateurs  provinciaux  fut  élevée  au  rang  de  ^cîc    hioiimn. 


I.    NOTIONS    PKLLIMINAIIŒS.  1.") 

Il  V  a  pourtant  une  oxcoplion  h  coiio  rrcrlo.  on  faveur  des 
villes  iS  1^  JH  TchO'li-tchonu  et  Bï  1^  JSg  TrluUi-i^iwj  :  les  Can- 
didats appartenant  au  territoire  rjui  dépend  de  ces  villes  n'ayant 
qu'un  «supérieur  hiérarehique.  administrateur  immédiat  des  dits  l)é- 
])artements,  il  serait  inutile  de  leur  faire  passer  deux  examens  suc- 
cessifs devant  le  même  président.  Aussi  n'ont-ils  (jue  deux  examens 
à  sul)ir  en  tout  pour  le  Harcalauréat,  le  premier  dit  jt|  ^  Tclieou- 
li'iio,  ou  J^  ^  T'iwj'k'no,  et  le  second,  (jui  suit  immédiatement, 
^  5%  Ywni-h'no. 

On  peut  se  demandrr  quel  est  l'avantage  de  ces  examens  pré- 
liminaires, puisque  l'obtention  du  grade  ne  dépend  que  du  ^  ^ 
Yuen'li'no,  La  réponse  est  donnée  par  rEmj)ereur  j^  jJjg  KUen^loiig 
lui-même  (50'an.  1785),  h  un  Examinateur  de  la  Province  du  Q 
Jll  So^tch^oaii,  nommé  $$  ^  Tsreu  Yue  :  )^  ji\  M  ^  U  M.  ^J^^ 
^  m  ffi  -^  ^  '^  ïïî  #  fi^  fC  ^?  S?^  S  «  A  ^  *  JR,  î)i  m 
^\&^^lSi  «L(*s  exam<*ns  des  Candidats  qui  se  font  dans  la  8ous- 
«  préfecture  et  dans  la  Préfecture  ont  surtout  pour  but  de  s'assurer 
«s'il  n'y  a  point  quelcpie  supercherie,  telle  (jue  substitution  ou  autre 
«semblable.  Quanta  la  collation  du  grade  ou  au  n^fus,  cela  est  sou- 
«  mis  au  jugement  de  l'F^xaminateur.))  IMus  tard,  sous  ^  ^  A'/a- 
k'ing  (5"  an.  1800),  un  Censeur  impérial  (^  ^  Yu^cht*)  nommé  ^ 
M^  ^  rc/ianf7  Ponff'tcluni  obtint  cette  réponse:  ^  ^  Bî  îi  ,  -^  ;j£ 
^  itt»  M  ^'>iJ  SI  M  ;iï  SS;^  5b  IS  jg  rk  «Ladmission  des  Cândi- 
«  dats  au  grade  de  bachelier  appartient  à  l'Examinateur,  mais  il 
«est  nécessaire  ((ue  les  dits  Candidats  soient  éprouvés  au  pré- 
«  alable  par  le  doubb»  examen  de  la  Sous-i)réfecture  et  de  la  Prd- 
«  fecture.  » 

La  durée  moyenne  de  chacune  de  ces  trois  épreuves,  que 
nous  désignerons  jdus  bas  sous  le  nom  dt;  j|f,  ^  U'um-U'ao,  f^  ^ 
Fou-k'uo,  et  ^  ^  Yuini'h'no,  varie  entre  15  à  2i)  jours.  Quant  à 
l'intervalle  de  temps  ({ui  séi)an*  ces  épreuv<'S  entre  elles,  aucune 
limite  certaine  ne  peut  être  assignée:  la  ?'l^*  suit  (luehpiefois  immé- 
diatement la  l*^re;  de  nume  la  3**  peut  succéder  aussitôt  à  la 
2'k;  d'autres  fois,  il  faudra  atl(Midre  un  ou  plusieurs  mois. 

Après  l'exposé  de  ci's  notions  préliminaires,  il  est  temj)s 
d'en   venir  enfin  à  la    prati(ïuc  même  des  examens. 


— ■<-^*:^ç^:>* 
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CHAPITRE  IL 


AVANT  L'EXAMEN. 


SI.   CERTIFICAT  DES  REPONDANTS. 

Le  Sous-préfet,  sur  Tavis  que  lui  transmet  son  supérieur: 
immédiat  de  la  part  de  l'Examinateur  provincial,  do  l'époque 
lixée  pour  Texamcn,  fait  une  petite  proclamation,  où  il  indique 
les  jours  déterminés  pour  la  réunion  des  Candidats  (®  ^  ts'iu-' 
ts'i)  et  l'ouverture  de  Texamen  (|g  ^  k'ai-k'ao)  (1). 

Les  Candidats  se  rendent  alors  de' toute  part  au  chef-lieu  de 
leur  Sous-préfecture  respective,  déterminée  pour  chacun  d'eux 
par  le  lieu  d'origine;  arrivés  à  la  ville,  ils  se  logent,  soit  à  l'au: 
berge,  soit  chez  des  parents  ou  amis  (2)  :  quelques  jours  avant 
l'examen,  chacun  d'eux,  soit  en  personne,  soit  par  l'oflice  d'un 
autre,  donne  son  nom  au  Bureau  des  rites  (jjjg  J^  li-fang)  i3)  du. 
tribunal  du  Sous-préfet,  et  se  fait  délivrer  un  billet  ou  certificat 
appelé  1^  kié  ou  j^  $  kiô-tan.  Ce  certificat,  dont  les  dimensions 
sont  environ  0™  2i5  sur  0"*  220,  est  reproduit  ci-dessous  : 


(1)  D*ordinaire,  un  espace  de  ^  joun»  sépare  ce«  deux  dat?s.  Par  une  prescription 
de  TEmpereur  |p  fa  Ohoen-tche  (9*  an.  1452)  cet  examen  a  lieu  le  môme  jour  dans 
tous  les  chefs'lieux  d  arrondissement  de  la  Préfecture,  pour  empêcher  les  Candidats  de 
«e  présenter  dans  deux  villes  différentes  [i^  ^  k^oa-k'ao^  jR  ^  kH-k'ao  ou  S  ^ 
tch%ng'k*ao). 

(2)  Le  nombre  des  Candidats  qui  se  réunissent  dans  une  ville  varie  de  300  à  1200. 
Beaucoup  de  marchands  s'y  rendent  aussi  :  c'est  ce  qu'on  appelle  ^  ^  kan-k'an  ou 
^  îîî  k*ao<he, 

(3)  Chaque  tribunal  urbain  de  la  Chine  possède  6  Bureaux  /\  ^  lou-fanff,  qui 
sont  :  le  Bureau  des  emplois  civils  J^  ^  lî-fang,  le  Bureau  des  rites  JBt  Bk  U-fang, 
celui  des  revenus  ^  >5f  hou-fang^  celui  de  l'armée  ^  ^  ping-fang,  de  la  justice  cri- 
minelle TH"  s  king-fang,  enfin  celui  des  travaux  publics  JL  J^  konq-fang.  Ces 
offices  répondent  aux  6  grands  Tribunaux,  ou  Ministères  de  Péking  (  aÎ  ^  fou-pou), 
dont  Ponlre  et  la  désignation  sont  l€6  mêmes,  à  paît  ]'cQ)i)loi  de  la  lettre  Bf!  P^><  ^u 
lieu  de  J^  fang. 


ÏO  DE    L*EXAMEN    POUR    LE    BACCALAUREAT. 


^^mm^iWm\ 


liais  *4«lâJK^ 


=g«*l^ 


TRADUCTION  DU  CERTIFICAT. 
Certificat  des  Répondants,  des  concurrents  et  du  Candidat. 


Le  Directeur  des  lettrés  de  la  Sous-préfecture  de  Ji^^Chnng^ 
yuen,  Préfecture  de  ^  ^  Kiiing-ninq,  Province  du  ^  ^  Kiang- 
nan,  à  l'efTet  de  distribution  de  certificat.  Tout  Répondant  qui  se 
donne  comme  caution  d'un  Candidat,  doit  auparavant  savoir  de 
source  certaine  que  ce  Candidat  est  personnellement  honorable  et 
appartient  à  une   famille   honorable,  qu'il  n'a  pas  subi  de  chàli- 
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ment  judiciaire,  (ju'il  nVst  point  empêché  )  ar  le  deuil  de  ses 
))arents,  (ju'il  nti  s'est  rendu  coupable  d'aucun  crime,  d'aucun 
acte  d'insubordination  (1),  qu'il  ne  descend  pas  dune  famille  de 
prostituées,  d'histrions,  de  satellites  ou  d'employés  de  bas  étaire, 
(fu'il  n'a  pas  été  invité  à  composer  pour  un  autre,  qu'il  ne  prend 
pas  un  faux  nom  pour  se  substituer  à  un  tiers,  ({u'il  ne  trompe 
pas  quant  à  son  lieu  d'origine,  ({u'il  ne  passe  pas  l'examen  dans 
deux  villes  dilîcrentes,  et  est  innocent  d'autres  semblables 
fraudes.  Après  quoi  il  lui  est  permis  de  mettre  sa  signature  com- 
me Répondant,  et  de  donner  ce  certificat  au  Candidat,  qui  devra 
y  transcrire  les  noms  de  ses  ancêtres  des  trois  dernières  généra- 
tions, son  âge,  l'apparence  de  son  visage  et  son  lieu  d'origine; 
alors  le  Candidat  pourra  faire  inscrire  son  nom  au  Bureau  des 
rites  et  se  présenter  à  l'examen.  Que  l'on  soit  bien  informé  du 
contenu  de  ce  certiiicat! 

Candidat  N.,  Age...,  taille...  r2),  visage...,  barbe...  (3). 

lîisaïeul  N.,  aïeul  \.,  père  X  ,  maitre  N. 

Répondant  invité  N.,  Répondant  assigné  N. 

Candidats  répondant  l'un  pour  l'autre  :  N. 

Item  N.,  Item  N.,  Item  X..  Itrm  X. 

Originaire  de...  dans  cette  Sous-j>réfecture; 

Domicilié  dans  le  canton  de... 

Du  règne  de  l'Kmpereur  Kimmi-sin  l'année...  mois...  jour... 

•Pour  mieux  comprendre  ce  certificat,  (ju(»lques  explications 
nous  paraissent  nécessaires  :  nous  les  ix^parlirons  sous  les  para- 
graphes qui  terminent  ce  chapitre. 


§  II.   DES  CIIÀTIMEXTS. 

Le  Code  chinois  {^  ^  fj|t  jjlj  Tu't'sin(j  lui-U)  énumère  cinq 
espèces  de  chAtim(*nts  JÎ.JPJ  on-hiiui  en  usag(î  dans  les  tribunaux. 

1'7  La  bastonnade  ^  tcho  se  donne  sur  le  derrière,  au  moyen 
d'une  latte  en  bambou   (ij%  ^  Jjjji  titno-tchou-pnn),  large  d'environ 


(1)  Les  deux  caractères  3©  i\L  kouo-fan  ont  ici  un  sens  bien  distinct,  comme  l'in- 
sinue la  trarlucti<in.  ^S  ^^'"^*  ^^  ^^it;  d'un  crime  ]K-r8onnel,  cumme  le  vol  !,^/.«'<V),radultère 
\W  A'*ew)j  «tc-i  ta»diaque  ilL  fau  s«  rai>iiorto  à  des  ofFonHei  contre  les  supéneurs,  comme 
p.  ex.  le  muntiue  de  piété  tiliide  (^^  -^*  jtouki'w)^  le  refus  de  payer  l'impôt  [y^  ^ 
l'^aHÇ'îiamj),  etc. 

(2)  Pour  ce  qui  regarde  les  observations  relatives  à  la  taille  du  corps  [^  f//eM),au 
visage  (Pl  whVu),  à  la  barbe  [jj^  itiu)^  les  C'amlid.ats  se  ser\'ent  d'expressions  générales 
telles  que  celles-ci:  t'  trhouij  "moyinne*';  0  y*c  "blanc";  ^  iteou  *' existe",  ou 
^  ou  "fait  défaut". 

(3)  F3u  cert:iins  encli-oits,  à  bi  fin  «b-  citti-  ligne  on  ajoute  cette  pbrase  :  32  é$i  ^Cà 
K  flr  ïH  p'iiiijonk*i-ch(-f/tunjf/iit  **tt  il  nv  fume  ])as  l'opium". 


^2z  DE    L  EXAMEN    POTMt    LE    HACC.VLArHKAT. 

T)  cent.,  loniriie  de  1'"  80  et  posiinl  jnvs  de  000  î^rammos.  Les  coups 
s'administrent  j  ar  dix.  de  10  à  50.  ce  (jui  Tait  ")  degrés  (Ji^  om- 
tcutj)  de  pénalité.  11  est  à  remarquer  que  parfois  l'on  no  donne  en 
réalité  qu'une  partie  de  la  peine  nominale  [^  ^)\  on  donne  alors 
\  coups  pour  10,  f)  ])our  2(),  10  pour  30.  15  pour  iO  cl  20  pour 
50.  l*our  les  Tartares,  la  latte  (^st  remi>lacée  par  le  fouet  (^  pieit) 
et  les  coups  se  donnent  au  complet  ;  il  en  sera  de  même  i)Our  la 
punition  qui  suit. 

".?7  I^a  bastonnade  jj^  irhaurf  se  donne  sur  les  mêmes  parties, 
avec  une  latte  en  bambou  plus  forte  que  la  précédente  {^  ^  ^ 
tn-lchon^jh-iii),  mesurant  environ  7  cent,  sur  1'"  80  et  pesant  près 
de  l;M)0  irrammes.  Celte  peine  comporte  5  degrés  répartis  dcî  00  à 
100  coups;  s'il  y  a  lieu  à  réduction  on  donne  '20  coups  pour  60,  25 
pour  70.  'U)  }>our  80.  35  i)our  î)0,  et  iO  pour  100.  Si  le  délit  deman- 
de une  peine  plus  grande,  on  use  de  la  cangue  |jjjj  kia,  lourde  d'en- 
viron 1  \  kilogr.  et  demi.  Outre  cette  cangue  dont  l'emploi  est 
ordinaire,  il  en  est  une  autre  rjui  pés<'  20  kilogr.  et  demi.  Celte 
peine  eomporle  5  degrés.  s'api)li(iuant  de  un  mois  à  trois,  ])ar 
fractions  additionnelles  d'un  (lemi  mois.  C^uand  le  cou))able  a 
terminé  son  temj>s  d(^  cangue.  il  reçoit  un  nombre  de»  coups  de  jj^ 
trhnmf,  pro|M)rlionné  au  degré  de  sa  peiniî.  D'après  le  Code,  la 
peine  de  la  cangue  doit  élri^  diiïérée  durant  tout  l'intervalle  qui 
s'écoule  entre  le  dixième  jour  qui  précède  l'époque  i]^f^  aino-maïi, 
et  la  veille  de  répo([ue  j£  j^  //-/s'/eo//  (1). 

3*7  L'exil  temporaire  ^  l'un.  Le  coupable  doit  être  relégué 
dans  les  500  //  du  lieu  dr  son  domicile,  à  un  des  relais  de  poste 
(|5^  i)  de  sa  province,  pour  y  si-rvir.  Cin([  degrés  (JlUî  ou-t'ov): 
un  an  avec  00  coups  de   latte  ij^  tclimuj  ;    un  an  et  demi    avec  70 

(1)  Les  Chinois  «livim'nt  l'iiniiûc-  en  vingt-tiiiutre  p.iitiuH  (Bli    >R  tuié-k^ij' 

M*  I'«.r/«W,...  |Ku.,l..i.l.no.     {l!»    „   '  ^!^  lWo„.vl.o.,.]\'^^^'^^   ^  «'«^•J23  „ 
M^,Ji/».j.Mu.....^^^l^^    -'^^    "'(  .^M.   I  ÉlS  AV,.,, }k1.cc  blanche,  j  8  S. 

Xn  ")i  Ts' ii,(j.„t inff,)^\jxim[crK-  puvo.     !  5  A.    ,'  ^  S  Jlan-fou jKosée  froide.       j  8  O. 

'^Wk..,-!,,, ),',;•;"'  ''*'""-"™"  (20  .,    :  ïilF^  (7<„,„,;,.XM,.,,JrtolécI.lancl....    \iS  „ 

AMLihiu îîiïrXi""""""' î  5  -^•-  '  ^^  ^'■""'." i;iiTmv"r"''""'i  '  -^■• 

i]»iœ  SU.o..n..n j|-rjl''»  -  f">-|20  „       >h  @. %„>.«,.,...     j.î:X'"'""''""-i22  „ 

1*^*3^    If..    /.;  .,    jI-i'^H  céréali^s  ont*  ,.  r     1  -I- ty^  rr  »Neiiï»-'  al>on«lan-)  -  ,^ 

a  m  -v«,,y.^A.)i,f,}^,^.^  j^^^^^^^.^        (  (>.r.   I  :K^Ta.Mn J^^,  *»  ^  ^  n. 

H3i  f/vi-tr/u JSolHticc  «l'été,     jjl  „       $5  Tow/i-^rAf.  ...-Solstice  d'hiver.  |22  „ 

>J%5J-  .Sù,n.chuu \):^''''    "'"'»^-j  7J.    I  èhM^ino-han jj^r',idrcuinten-j  ^.  j 

^lé  Ta-c/wu j  Grande  chaleur. '-j;*  „    \  ^^  Ta-h'in -(iraud  froid.       |21   „ 
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coups;  "2  ans  avec  80  coups;  :?  ans  cl  demi  avec  90  coujis;  3  ans 
avec  100  coups.  Le  temps  de  la  peine  achevé,  l<^s  exilés  revien- 
nent cliez  eux.  Pour  les  Tarlan's.  la  l)astonna(le  est  remplacée 
par  la  cangue  et  le  fouet,  de  même  (|ue  dans  le  cas  suivant. 

Vy  L'exil  peri)étuel  ^  liooii  ou  "^  ^  tch'oud'Uoou,  dans  le 
lieu  détermine  par  la  loi.  Ainsi  pour  un  coupable  de  la  IM'ovirce 
du  Jt.  m  A'/a/ïf/-.so»/,  h'  lieu  d'exil  est  au  |^  pî  Chrn'<i  :  pour  le 
^  M  ^ih'^^^'l^oei  il  est  au  [Jj  '^  ('hnn-tonfj,  etc.  Trois  deirrés 
(H  Bt  snn-lieou),  suivant  les  distances:  2000,  t?:)00  et  :M)00  //. 
Les  condamnés  arrivés  au  lieu  de  leur  destination  (gg  jJÇ  p'ei'.^ouo) 
sont  frappés  de  100  coups  de  latte  jj^  tchnnfj.  Pour  des  crimes 
d'une  gravité  plus  grande,  on  inilige  la  peine  '^  kiun  ou  ;^  ^ 
Ivh'ong-hinn,  |g  ^  fn-rhon  «exil  perpétuel  aux  ]>ostes  militaires 
des  frontières».  Cim[  degrés  (jfl '4?  on-khin),  suivant  que  le  lieu 
d'exil  est  pg  JJ  fou-hin  «plus  rapproché  du  domicile»  soit  à  2000  //; 
JJÎ  jjf  kin-pien  «aux  frontières  prochaines»  à  t?r)00  li ;  j^  J^  p/en- 
yuen  «aux  frontières  lointaines»  à  3000  li  ;  j^  ^  lu^]nen  «aux 
limites  extrêmes»;  ou  enlin  JS  îï  you'lvhnmj  «dans  les  régions  où 
Tnir  est  insalubre.»  comme  dans  le  j^  3^  Knmifj'loiHj,  etc.^  à  iOOO 
//.  Tous  ceux  qui  arrivent  à  leur  destination  [f^  jjff  vhon-înm) 
sont  frappes  de  100  coups.  Pour  les  destinations  relatives  aux 
habitants  de  chaque  province,  on  en  trouvera  le  tableau  dans  le 
Code  chinois. 

Enlin,  pour  des  crimes  plus  considérables  encore,  on  inflige 
la  peine  5g  k*icn  ou  |g  jjj  fn-h^ien,  qui  est  Texil  en  dehors  des  18 
provinces,  dans  le  ^  ||  ^  lIé'lou(hliian(i  (Mantchourie)  ou  ailleurs; 
là,  après  avoir  reçu  100  coups,  le  coupable  subit  l'esclavage  (iSft 
M'oi-nou);  sont  pourtant  dist>ensés  de  l'asservissemi^nt  tous  les 
Bacheliers  et  mandarins  qui  ont  été  exilés  pour  un  crime  de  droit 
commun;  pour  eux,  deux  décrets  de  ]^  }§^  Kin-h^iinj  (t)"  et  lO**  an» 
1801  et  1814)  ont  transformé  le  servage  en  «fonctions  pénibles» 
(^  ^  ^  M  trJi'oufj'tnmj'Ii'oU'tch'ai). 

5"/  La  peine  cai)italc  Jg  se,  ou  par  strangulation  ^  /</ao,  ou  par 
décollation  i||f  tchna.  Si  elle  doit  avoir  lieu  immédiatement,  on 
rappelle  ^  \)^  li-hiiiA;  sinon,  g  ^  hion-hrott  «le  ])risonnier 
attend  (la  saison  d'automne)».  Il  peut  se  fain;  alors  rpie  dans 
l'intervalle,  à  l'occasion  de  quelque  amnistie  accordée  par  l'Em- 
pereur, la  pein<'  cajntale  soit  commuée.  Notons  en  terminant,  que 
durant  la  1*^  et  la  G*-*  Uuk»,  on  sus])end  l'exécution  de  tous  les 
châtiments  [^  JfjJ  t'inff-huifj)  même  de  la  i)eine  capitale  reconnue 
urgente,  pour  ne  la  reprendn^  cprau  commencement  de  la  2'^^  lune, 
et  à  la  7*'  après  la  période  j]f  jg^  //-/.^'/cok. 
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§  IIL   DES  EMPÊCHEMENT.^. 

I.  Quand  il  ost  quostion  du  douil  (^  saïif/)  pour  les  lellrôs 
et  les  mandarins,  il  faut  toujours  l'rntcndrr  du  deuil  du  père  et 
de  la  mère,  dit  ~p  ^  ti)t<i'ijo()n..  La  durée  de  ce  deuil,  (^  ^J 
chooU'tcho,  ^  ^  clu'uU'hino,  J^  ^  hiu-t^nnfj)  est  représentée 
dans  le  langaure  ordinaire  comme  étant  de  3  ans  H  ^  j21  S 
saU'incn'tcfie-.'^iDuj ;  mais  aux  termes  dt?  la  loi,  exprimée  dans  le 
Code,  Tannée  est  comptée  de  1)  mois;  aussi  après  un  esi)ace  de 
27  mois,  les  lunes  intercalaires  [5^  J]  joou-\j\iè  non  comprises, 
les  délais  létraux  expirent  (JJg  gg  fou-U'inè;  \^  ^  m'an-hiiio)  et 
le  lettré  peut  se  présenter  aux  examens,  comme  le  fonctionnaire 
reprendre  l'exercice  de  sa  churije. 

Le  Code  note  cependant  cpTau  cas  ou  les  grands  parents  du 
côté  paternel  n'auraient  pas  de  fils  survivants,  l'aîné  de  leurs 
petits-fils,  dit  dans  ce  cas  ^  J^  ^Kî  tch^Piuf-tchonri-nuen  devrait 
l)rendn*  le  deuil  de  3  ans.  Il  en  est  de  même  du  fils  adoi)tif  (;g 
1^  ffoiio-hi)  h  l'éirard  de  sa  nouvelle  famille;  dans  ce  dernî^r 
cas,  la  perte  di?  ses  parents  naturels  (^  ^  ^  IJ  juni-cheng-fon- 
mon),  n'entraîne  ])Our  l'adopté  qu'un  deuil  d'un  an  (J^J  ^  /'i- 
iiiou),  pendant  lequel  examens  et  fonctions  publiques  lui  demeu- 
rent interdits. 

IL  On  compte  en  Chine  8  classes  (^  Jft  .^nn-pnn)  de  satelli- 
tes (|.j{  li),  La  1^»^^  classe  appelée  du  nom  ii:éné'ral  de  _^  ^ 
f.s-no-//,  et  distiniruée  en  $T.  JîE  huntj-piw  et  J^  ^  /.^vio-^)^»  suivant 
que  le  chapeau  de  ces  employés  est  rouire  ou  noir,  est  la  j)lus 
vile  :  ces  satellites  assistent  aux  audiences  tenues  parle  mandarin 
(tii  ^  /r/h-n>-//.j///  donnent  la  bastonnade  (f;^  ^  hing-tchniKi),  et 
servent  de  hérauts  dans  les  voies  publiques  pour  avertir  de  l'arri*- 
vée  de  leur  maitre  (flg  J|[  /<o-/ao,  ou  |)jj  j^  Iriii-tnn).  —  La  ?'*« 
classe  s'appelle  ^'}^  Jf£  U'oiii-paa.  Les  uns,  nommés  ^  j[)^  y/r>»<- 
li'oni  sont  chargés  de  jH'cMidre  les  accusés,  les  autres  ï^  ji)^  /m.^- 
k'onl  sont  charirés  de  saisir  les  voleurs.  —  La  3"  classe  S(*  nom- 
n^t-  îli  JE  tchonwj'inni  :  e'(»sl  elle  ([ui  coml^ose  la  irarde  person- 
nelle du  mandarin  soit  au  tri])unal,  soit  au  cours  des  voyages; 
ils  sont  assimilés  aux  soldats  et  s'a]q>ellent  d'ordinaire  Jg  }{£ 
Diiiirf'lchomifj.  IjCS  employés  de  celle  charnière  classe,  s'ils  n'ont 
point  été  mêlés  aux  ollices  des  deux  classes  précédentes,  ce  ([ue 
la  loi  du  reste  leur  interdit,  peuvent  se  présenter  aux  (»xamens; 
C(^  droit  leur  a  notamment  été  reconnu  par  ^  jE  Yung-trhontj  et 
%  |^_  KUon-loiui  ;37«  an.   IT.")'.)). 

ilL  L(^  caractère  2}£  /.s07/  est  pris  ici  comme  synonyme  de  ^^ 
2j£  l-tf>ov  «serviteur»,  ou  comme  on  dit  vulgairement  ^  f^  ?/.j-/',  et 
embrasse  tous  ceux  qui  servent  dans  les  tribunaux.  J(»  rapi)ell«'rai 
ici  quehiues  individus  de  cette  catégorie,  auxquels  l'Enip.  ï^  j>^ 
KUini'hnuf    a  interdit    exï)ressément,    à   difl'érentes  rei)rises,  de  se 
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pn'sontc^r  aux  oxamons  :  \os  +^  2{£  kin-t^iou  ou  };^'  2$f  yii-f^^ou, 
goôlicrs;  f^  -^  ii}0)i'f}^e,  les  portiers  do  tril)unaux;  -^  gg  Ich'imri- 
soei^  valets  de  pied;  ^^  f^  ou-/so,  iuspeeleurs  des  eadavros  ;  ^E^  ^ 
vhi'fou,  palefreniers  des  postes  ollicielles  \^  i);  ^'  Jj.  hon-clieon^ 
musiciens;  etc. 

IV.  Les  4  irrégularités  dont  il  s'agit  ici.  h  savoir  fg  tch'ang, 
IS  2/^'^'^  1^  '''  $  ts^ou,  suivant  une  déclaration  de  l'Enip.  jf[^  [J^ 
K'ien-long  (.^o**  an.  1770)  sont  p(;rï)étuelles  et  alTectent  toute  la 
descendance  en  ligne  droite.  H  faut  y  joindre  rirn'îgularité  égale- 
ment perpétuelle,  qu'encourent  les  lîls  de  révoltés  {\^[  ^E  ^'f''^^^)^ 
ainsi  que  l'a  déclaré  le  même  Empereur  (iO"  an.   177.")). 

La  57**  année  de  son  règne  1^179*2)  ^  |^  NUen-long  statua  que 
les  fils  et  petits-fils  des  porteurs  de  chaises  (i^  ^  hian-fou)  et  des 
portefaix  (:Jj^  ^  hniirt-fou)  de  tribunaux,  pourraient,  dix  ans  après 
la  renonciation  de  ceux-ci  à  leur  profession,  être  admis  à  subir 
les  examens.  Quant  aux  esclaves  libérés,  s'ils  ont  averti  les  man- 
darins locaux  de  leur  alTranchissenienl,  leurs  petits-enfants  à  la 
•4*  génération  peuvent  également,  aux  termes  d'un  édil  de  ^  ^ 
Kia-h'ing  (11®  an.  18()t))  prendre  ])art  aux  concours.  En  outre,  les 
olïiciers  ^  -ff  ti-fivuj  et  {^  J^  pno-tvhnnj  de  la  Province  du  $ 
^  Xgivi'hoei,  n'étant,  d'après  l'exposé  d'un  Examinateur  provin- 
cial, que  des  agents  de  i)oliee  rurale  et  des  collecteurs  d'impôt^ 
ont  été  admis  au  même  droit  par  l'Emp.  ^.  J^  Kia-U'htri  {H*^  an. 
180.'î):  il  en  est  de  même  des  j^j^  'Jj  ti-faiig  de  la  Province  du  ]j^ 
^  TvhP'li ;  mais  les  fjji  -g  pao-tchnng  de  la  Préfecture  de  .^  gj 
Xing-po  dans  la  Provinc^e  du  {:j|f  ^  Tcho-hinug,  ayant  été  reconnus 
l)ar  ^  ^  K'iPU'lnng  (-^P'  an.)  comincî  chargés  de  la  captun»  des 
voleurs,  ont  été  en  conséquence  exclus  des  examens. 


S  IV.  DES  NOMS. 

L'inscrii>tion  des  noms  des  ancêtres,  parents  et  autres,  dt'inande 
la  connaissance  des  usages  suivants  de  la  nation  chinoise  :  outre  les 
noms  de  famille  ^  ><hig,  il  existe  différentes  sort(?s  de  dénomina- 
tions propres  à  chaque  ])ersonne,  et  que  nous  appellerons  pré/îO/Hs- 
par  analogie  avec  les  vocables  (européens,  bien  qu'en  Chine  ils  se 
placent  a^jr^-s*  le  nom  de  famille.  Il  y  a  d'abord  le  «prénom  de  lait» 
jgf^  ig  nni-ming  ou  ^1  ^  jon-ining,  ou  encore  è]\  X\  •*^'ti^>-»"i»^'/ 
«petit  prénom»,  dont  h's  parents  seuls  se  servent.  11  y  a  ensuite 
le  «prénom  d'école»  ^^  ^  Uio-uxing  ou  |Ç  5i  chon-ining;  puis  le 
«prénom  vocable»  JjJ  hao  ou  '-p  /se,  par  lequel  un  adulte  est  appe- 
lé par  un  étranger  du  même  rang  r(ue  lui.  L'on  peut  encore  ren- 
contrer des  personnes  qui  ont  un  second  nom  de  ce  genre,  dit 
alors  ^Ij  ^  ]tiê-hnn,  ou  %  §J  i/Poit-hniK  ou  -^  -j-  i't>^('.  Le  ^ 
mitig   «»st   le    prénom    dont   on  S(î  sert  pour  se  ih'signrr  soi-même. 
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dans  la  conversation  ou  clans  les  tk^'iluros;  il  se  mot  par  exemplo 
sur  les  cartes  de  visite,  à  la  fin  des  lettres,  surtout  de  celles  adres- 
sées à  un  supérieur,  car  ])our  les  autres,  la  politesse  ne  i)rohibo 
pas  l'emploi  du  gjg  hnn;  etc.  Souvent  le  Candidat  adopte  pour 
les  examens  un  nouveau  i)rénom,  (ju'on  appelle  alors  ^  ^  /{%ao- 
inùiri  ou  ^  ^  }ninfj-)nin(j,  nom  qu'il  conservera  ensuite,  s'il 
exerce  quelque  charge.  De  même  un  magistrat,  qui  n'a  pas  été 
promu  de  la  classe  des  Bacheliers,  porte  un  nom  oHiciel  "^  ^ 
hoan^iniufi,  F]nfin  dans  les  registres  généalogiques  d'une  famille 
(^  m  ^<*'i-P^"î  ou  ^^  IfJ  t>iO)tfj'})()ii),  il  n'est  point  rare  de  trouver 
un  nouveau  prénom  aj>pellé  |^  ^  p(m')iung. 

Puisque  nous  avons  al)ordé  cette  ({uestion  des  noms,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'ajouter  ici  les  remanjues  suivantes,  que  tout 
Chinois,  mais  un  Candidat  surtout,  doit  avoir  présentes  à  la  mé- 
moire, lorsqu'il  se  choisit  un  ]>rénom.  L'Kmpereur  ^  ^  /v'ien- 
lonfj  {3"2^  et  3,')*'  an.  1767,  1770)  a  prohibé  l'emploi  de  plusieurs 
noms  dont  le  sens  est  extravagant,  comme  sont  les  suivants  :  gi) 
M  ^:  ^''<''^"  hing-IInn  «la  famille  Lieou  a  érigé  la  dynastie  //anw; 
^  lé  AS*  ^'*  hi'T*oi}(i  «la  famille  Li  a  succédé  à  la  dynastie 
T';î>if/»;  3^  ^  i^ff  Wnitfj  tsonfj-ti  «la  famille  Wnng  imite  l'Empe- 
reur»; %i^  -yQ  K'ifni-yuon  «vertu  suprême  du  ciel»;  }^  3f^  Yu-t'ipu 
«gouverneur  du  Ciel»,  etc.  Il  a  interdit  également  l'usage  d'un 
certain  nombre  de  noms  d'hommes  illustres,  tant  anciens  que 
modernes,  dont  plusieurs  même  vivaient  encore  (J  S*  ^  E 
Wanrj'hong  tii'tch'oiirj):  par  ex.  :3^  ;§;  ^  Tchon  hing-Ili  «la  famille 
Tchou  célèbre  le  lettré  TvhoM  lïiy^]  Jg  $3  ^  Ki  dxao-Tan  «la  fa- 
mille Kl  a  succédé  à  l'ancien  prince  J^  ^  H.  Tchcou-komj-tam^ : 
5g  j|0,  Tchniitj  Trhiw^  un  autre  magistrat  célèbre  de  la  présente 
dynastie,  etc. 

En  outn^  l'Empereur  ^-  ^:  Kin-h'ing  (8°  an.  1803),  par  hon- 
neur j)our  les  tond)eaux  de  ses  ancêtres,  nommés  ^  |)^  Kiufj'linij^ 
^  PJI  TUù'Ung.  etc.,  a  décrété  (pie  si  (pielqu'un  voulait  employer 
])Our  son  ]>ropr(^  nom  le  l*""  caractère  de  ces  tombeaux,  p.  ex.  -^ 
Kinrj^  ^  7'vt/.  etc.,  il  ne  ])0urrait  prendre  en  même  tem])s  le 
second  ^  li>W^  ï^i  mênu^  un  autre,  p.  ex.  ffy  'î»f/,  ^  H^i, 
etc.,  dont  le  son  serait  semblable  à  celui  du  mot  ^  li)i(j 
«tombeau»  (1).   Puis,  par  égard  pour  les  «noms  de  culte  ancestral» 


(1^  La  M.mtohourie  i»ossè<le  trois  tombeaux  ilo»  ancùtrea  de  la  présente  dynastie 
(jS  M  jn  1^  Chanj-kinij-mn-liiuj)  :  le  l^^  qui  se  nomme  T^C  yM,  YonijUiig,  est  celui 
des  quatre  premiers  ancêtres,  savoir  :  ^  )||U.  ffr*  ^  iR  ('f't^o-tsou-iiHeuhunngti,  ^|. 
il  S  è  ?!î  Hiïig  fwi(tclic-hoaiu/-ti,  ^  jfi.  ^  ê  ^  Kingtmu-i-ho<tmj-ti  et 
K  fflo.  Su  ê  «M  HÛH  t*ou-ifarn'honiifj'ti  :  ces  deux  derniers  princes  ont  été  tués  par 
la  dynastie  des  OfJ  Ming  :  le  2«  tombeau  qui  s'appelle  If^  IS  Fou-lhig,  eut  celui  de  jR^^fl 
]mJ  aî  'î|?  T'aititoH-kao  funtngti,  piince  de  toute  la  Mantchourie  et  de  la  Mongolie,  1610, 
considéré  comme  fondateur  de  la  dynastie  actuelle,  mort  le  11  de  la  8"  lune  (30 Sept.)  1(>2G; 
le  3«  enfin  s*aiq)clle  B3    IS    TvInwUng,  c'est  celui  de  >pC  TTÎ   3C  S    nJ  T'ni-tsongircii- 
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fSi  SE  miaO'hno,  do  ses  aïeux,  comme  ^  jjfl^  Chao-tuoi*,  ^  jjg, 
Hing-tHOu,  ^  jj^  A'inr/-/.'?ou,  ^  jjj^  Ilien-tHou,  il  approuva,  par 
ex(?mi  le  (1808),  que  le  nom  d'un  Bachelier  ^Igjp;  Tchan(j  llien- 
king  fût  transforme  en  ^  ]^  7^;;  de  même  il  reprit  s<hèrement 
le  Ministère  de  la  guerre  de  n'avoir  pas  modifié  le  nom  d'un  man- 
darin militaire  3^  1^  ^  TchiDiff  Clifni(j'i)iou,  |g  |^  Chewj^mou 
signifiant  «les  conseils  saints  c.à.d.  inijériaux»;  il  ordonna  en 
conséquence  de  substituer  à  cette  appellation  celle  de  gg  "^ 
Tcliang  Mon;  etc.,  etc. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  noms  qu'il  convient  d'ins- 
crire dans  le  certificat.  Pour  le  1  ère  et  les  autres  ascendants  du 
Candidat,  on  inscrit  seulement  leur  i)rénom  ^  '»i»ir/,  sans  le 
nom  de  famille,  déjà  sufïisamment  désigné  par  celui  du  Candidat 
lui-même.  L'on  écrit  pour  les  maitres  à  la  fois  le  nom  ]JJ  sûkj 
et  le  prénom  ^  niiinj,  mais  non  point  le  ^  //ao,  pour  la  raison 
de  convenance  donnée  plus  haut. 


§  V.  DES  REPONDANTS. 

I.  Dans  cet  examen  de  la  Sous-préfecture,  j|g  ^  Uinn-U'ao, 
il  y  a  un  Répondant  invité  <iui  doit  apposer  sa  signature  en  for- 
mant quelques  caraclères,  mais  non  point  en  dessinant  une 
simple  croix,  comme  font  d'ordinaire  les  illettrés  dans  les  contrats; 
cette  signature  est  une  condition  sine  (inix  tion  de  l'examen.  Le 
Répondant  devra  conserver  le  même  genre  de  signature  dans  les 
examens  suivants,  car  elle  sera  comparée  avec  la  première  par 
TExaminateur. 

H.  L'expression  g  ^  désigne  les  concurrents,  que  chaque 
Ccandidat,  par  un  surcroit  de  ])rt;cautions,  est  tenu  d'inviter  à  sous- 
crire leur  nom  dans  le  cerlilicîit.  Cependant  en  pratique,  souvent 
le  Candidat   lui-même   écrit   pour   eux.     La  loi  en  demande  cinq. 


htiungtit  qui  en  l&'^G  voulut  désigner  sa  dynastie*  sous  le  nom  du  y^  ^  Ta-T^sinijj  mort 
le  9  de  la  8*  lune  (21  S.-])t.)  1G43.  Quant  aux.  tombeaux  des  Ëini>ereur8,  chacun  a  rou  nom 
propre  :  en  voici  le  tableau  : 


Noms  du  règne  des  Kmpereurs. 

Noms  de  leurs  tombeaux. 

1 

Mfg   Choentche. 

if&ft    Iliao-îing. 

2 

»^    K'ang-hi. 

ttPÎE    King-ling. 

3 

fBjE   Yong-tch««ng. 

^»    Tui-Hug. 

4 

ÎEK   K'ienlonîi. 

rt^m   Yu-lîng. 

5 

«JK   Kia-k'iniç. 

â|Jt   Tch'ang-ling. 

0 

jfi^   Taokoang. 
^H   Hien-fong. 

|£|^    Mou-ling. 

i 

;ÊR   Ting-ling. 

8     Hf&   T'ong-tcbo. 

fS.^   Hoeiling. 
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Si  l'on  (Ick'ouvre  (fiiolquo  fr;ui(le  dans  les  examens,  ces  cinq  Can- 
didats sonL  en  théorie  du  moins,  enveloppés  dans  le  châtiment 
du  coupable.  Ainsi  dans  une  certaine  formule  de  ci»  certilicat,  l\ 
f^  J<1  /(ï  Lifi-lvhoon-foii  p.  ex.,  après  les  caractères  ^  ^  teng-pi 
(et  autres  fraudes  semblables),  se  trouve  la  conclusion  suivante:  '^ 

tu,  m  fô  5£  St  K  ^^  m  tt  [SI  W-  /W  ¥ti  :a  ff  •     ««i  '01  d«5' 

«couvre  ([uelque  fraude.  l(*s  Héj)ondants,  et  les  cinq  Candidats  qui 
«ont  mutuellement  sousci'it,  s'engag^ent  tous  à  subir  la  même 
«peine.   Lequel  engagement  est  formel.» 


îj  VI.  Dr  LIEU  irOHUlLNIO. 

Enfin  quc^lques  remarques  sur  le  lieu  d'origine  (|^  ti>i), 

I.  Ce  liru  est  celui  où  h'S  parents  du  Candidat  sont  inscrits 
comme  citoyens,  dans  les  registres  publics,  jg?  fi  Jjjf  yni'hou-trhtK 
Si  c'est  une  famille  ordinaire,  elle  s'appelle  ^  |^  ?»/?///-/>{/;  |^j  |ff 
\Vei't.<i,  si  elle  est  dans  un  territoire  f;|f  Wei  (V.  pag.  9):  'Jï  || 
/vMni-fs/,  si  elle  descend  des  familles  militair(»s  ([ui  cultivaient 
jadis  d(»s  terres  j)our  l'entretien  de  l'armée  f i|7  fîj  kiuu-tUm);  'f^ 
|jf  .U/ao-/s/,  J^  |g  Yno-Ui,  etc.,  j)our  les  familles  descendant  d'a- 
))origènes  du  i'jf^   ^'  Ilon-nan,  du  Ijj-  '^  Konurf'toiuj,  etc. 

La  loi  qui  limite  à  la  contrée  d'origine,  le  lieu  propre  des 
examens,  comporte  les  trois  (exceptions  suivantes: 

1'*  Les  étrangers  '^  JjJ  h'r-witui,  se  transportant  de  leur  pays 
originaire  dans  une  autre  région  et  qui  y  ac([uièrent  des  terres, 
s'ils  ont  pendant  vingt  ans  au  moins  [^ayé  les  taxes  légales  et  le 
tribut,  sont  inscrits  sur  l'avis  qu'ils  donnent  au  mandarin  de  leur 
présent  domicile,  aux  rôles  delà  population  {A  ^  J0U'tf<i  ou  fff  fê 
fou-tsi  (1)),  et  jouissent  du  droit  de  passer  l'examen  dans  cette 
contrée.  Ce  droit  a  été  reconnu  par  l'Emp.  K^iPii-lonri,  la  50® 
année  de  son  règne»  (1791);  il  rend  du  même  coup  les  Can- 
didats inhabiles  à  se  présenter  aux  examens  dans  leur  ancienne 
patrie.  Les  Candidats  ([ui,  dissimulant  leur  lieu  d'origine  (Q  ^ 
innO'tyii),  oseraient  passer  l'cîxamen  dans  deux  endroits  dilîérents, 
ce  ([u'on  ai)pelle  J^  ^  /roa-/.si  ou  J^  :%  hUta-U'no,,  devraient    être 


(I)  Ce  iiouvoaii  «iDmiciU'  reconnu  Jiinsi  Ic^nloinent  s'appelle  "iif  -^  kit^i  "pjitrie 
tVadoptioii  "  ou  ^  ^  k\-tni  "dotiiicile  étnin^^or",  ex]>i-cs>ii>nR  qui  se  «listinguent  de 
celles  ci,  eiuployéLS  pour  len  anciens  in(li;j;ène8  :  jl  ^  f^ontui,  jl  ^  roiitdut  **jiutne 
]uopre",  et  de  cl-8  jiutres  (4ui  cfti-actéiisent  leur  domicile  prinntif:  ïfl.  ^  titou-titi  '*  [niirie 
dos  ancêtres",  et  /ff^  ^"  t/uvn-Ui  ou  /{^  ^  jH'nttd  *'patne  itriginaire,  pnipre".  Celui 
qui  rtjuès  un  tnmsfert  légal  de  domicile,  revient  à  son  premier  lieu  dMiahitatiou  avec  la 
recouiiaisAance  officielle  de  ses  droits,  s'appelle  fR  w  foutsi  ;  enfin  celui  qui,  par  frauïle, 
nt*  seniit  inscrit  sur  aucun  registre,  est  dit  Ifo    /m  fcouf^i. 


II.    AVANT    l'examen.  20 

drcradc^s,  et  privés  du  droit  de  repasser  l'examen,  même  dans  le 
lieu  de  leur  naissance  f^  ^  Kia-h^infj  9®  an.  180 i). 

Dans  plusieurs  retirions,  à  cause  du  grand  nombre  des  immi- 
grants qui  y  sont  domiciliés  officiellement,  à  la  suite  de  querelles 
sans  fin  élevées  entre  ces  derniers  et  les  indigènes  à  propos  des 
examens,  les  Empereurs  de  la  i)résenle  dynastie  ont  autorisé  des 
examens  séparés  et  des  promotions  distinctes.  Ainsi,  dans  la 
Province  du  ^  If  Kiaiig-ai,  8ous-préfecture  de  ^  ^  Wan-iani 
(Préfect.  de  :^  j+l  ;/5f  Yiien-tcheou-fou),  il  existe  des  familles  dans 
ces  conditions  spéciales,  (ju'on  appelle  IfSH^P'ong-tHi,  des  huttes  en 
feuillage  qu'elles  habitaient  jadis  ;  de  même  dans  la  Province  de 
$i  3g  Koang-tong,  dans  les  deux  Sous-préfectures  de  ^  ^  Tong^ 
u-an  et  |3f  ^  Sin-ning  (Préf.  de  ^  ji\  fff  Koang-tchpon-fou),  et 
dans  la  Province  de  g  f^  Yun^nan,  Préfecture  de  ^:|t  S  Yong- 
pé^t'ing^  une  partie  des  habitants  désignés  sous  le  nom  de  ^  ^ 
k'e-tïii  subissent  les  examens  séparément  du  reste  de  la  population. 

2".  L'Empereur  Jlg  f^  Choen-tchp,  la  11**  année  de  son  règne 
(165 i),  avait  statué  en  faveur  des  marchands  de  sel  exerçant  ce 
commerce  (fy  ^  hing-yen)  avec  licence  ad  hoc  (^  5|  yen-yn), 
que  leurs  propres  fils,  frères,  neveux,  seraient  attachés  à  un  rôle 
spécial  dit  «des  commerçants»  ("^  ^  chang-tsi)  et  passeraient 
Texamen  devant  le  mandarin  préposé  au  sel  (^^^yen-yun-che 
^"  9  fi  JE  ?ypn-/a-/aoJ,  qui  les  présenterait  ensuite  à  l'Exami- 
nateur provincial.  Cette  catégorie  privilégiée  ne  se  rencontre  j)as 
dans  toutes  les  provinces,  bien  que  chacune  d'elles  compte  des 
marchands  de  sel,  mais  dans  six  seulement:  h  5Çt^jjÇ  T'ien-tsin- 
fou  pour  la  Province  du  jg;  ^  Tche-li ;  h  ^  j^  /§  Yang-lrhonu^ 
fou  pour  celle  du  i£  S^  Khuig-sou  ;  à  l/t  ^W  ^  Iliwg'trheoU'fou 
jîour  le  ^  ^  Tche-hiang;  à  2^  j^  /^  Tsi-nim-fou  pour  le  [Ij  ^ 
Chan-tong;  Ix  f^  ^  Kiai-tcheou  pour  le  [Ij  "g  Chan-Hi  ;  et  à  ^  )i\  jff 
Koang-tcheoU'fou  (Canton)  pour  la  Province  du  J^  "^  Koang-tong. 

L'Empereur  ^  ^  K^ien-long  (43"  an.  1778)  a  déclaré  que 
ceux-là  seulement  jouiraient  de  ce  privilège  qui  exerceraient  ce 
commerce  hors  de  leur  Province;  toutefois  par  un  autre  décret 
(23*  an.  1758)  le  même  Empereur  a  exclu  de  ce  privilège  les 
familles  du  $  Ijt  ygun-hopi  qui  font  h  ^  j^  Yang-tchpou  le  com- 
merce du  sel,  bien  que  cette  ville  soit  située  hors  de  leur  province. 
Enfin  notons  que  ^  |g|  K'ipng-long  en  1752  a  statué  que  l'inscrip- 
tion  d'une  famille  une  fois  faite  dans  les  rôles  ]^  ^  chang-tsi, 
ses  descendants  ne  peuvent  plus  se  présenter  aux  examens  dans 
leur  patrie,  ni  être  inscrits  sur  l(»s  registres  ordinaires  J^^  miug- 
/si,  à  moins  d'avoir  cédé  leur  patente  |g  51  V^^^'IP^  ^^  d'autres. 

A  cette  classe  "^  ^  cliang~li>i  se  rattachent  les  familles  ((ui 
possèdent  des  terrains  salants  et  des  fournaux  (^  L<ao)  pour  la 
confection  du  sel;  alors  même  que  par  la  suit(î  elles  auraient 
transformé  ces  fonds  en  terrains  de  culture»  elles  r(»stent  dans 
la  dite  catégorie,  tant  ([ue  le  tribut  j)ayé  par  elles  est  celui  |g  ^ 
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^  yon'k'o-i/n.  Ces  familles  classées  comme  j,^  ^  tfano-tai,  jouis- 
sent toujours  du  privilège  de  la  classe  |^  ^  clunifj-tsi.  Il  s'en 
trouve  un  grand  nombre  dans  le  Di'partemenl  de  5Ç  '^  flï  T'ien^ 
tsiu-fou  (Prov.  du  ii[  ^  Tche-li^)  dans  celui  de  jg  ^  T^ong- 
tclieou  (Prov.  du  ^  j^  Kiauff-sou)^  etc. 

3"*.  Un  privilège  spécial  a  été  concédé  par  l'Emp.  ]^  |§| 
K'ion'long  (25®  an.  17G0)  aux  descendants  des  exilés  perpétuels 
^  kiun  et  jjjî  lieou;  mais  demeurent  exclus  des  examens  ceux 
dont  les  parents  ou  ancêtres  ont  subi  la  déportation  5g  h'ien, 
qui  emporte  le  servage.  Lors  donc  que  quelqu'un  est  condamné 
à  l'exil  perj)étuel,  les  fils  qui  lui  naissent  depuis  l'exécution  de  la 
sentence  sont  inscrits  comme  JÇ  ^  hiun-tsi  et  ont  le  droit  de  subir 
à  ce  titre  les  examens;  les  enfants  nés  antérieurement,  s'ils  sui- 
vent leur  père  en  exil,  jouissent  après  dix  ans,  en  vertu  d'un 
décret  du  même  Empereur  (52®  an.  1787)  de  la  même  faveur, 
mais  ils  ne  doivent  plus  ensuite  se  présenter  dans  leur  patrie,  h 
moins  que  leur  père  gracié  par  l'Empereur,  n'y  revienne  lui- 
même. 

De  cette  diversité  d'origine,  procède  d'une  façon  parallèle  la 
variété  des  dénominations  suivantes  appliquées  aux  Candidats  ; 
Jèft  ming-t'ong,  |^  ^  Wei-rong,  î^  ^  kiun-t'ong,  "gf  ;ft  Miao- 
t'ong,  ^g^  YaO't'omj,  ^^  k'e-rong,  ^  j£  t'ou-t'ong,  J^'^p'ong- 
t'ong,  "^  ^  cliang^t'ong,  j^  ^  Isao-t'ong,  etc. 

II.  On  pourrait  ici  se  poser  une  intéressante  question  :  les 
Européens  peuvent-ils  pi»endre  part  aux  examens  en  Chine?  Com- 
me en  principe,  aucun  Candidat  ne  peut  se  présenter  dans  un 
endroit,  avant  d'avoir  été  inscrit  oniciollement  sur  les  registres 
comme  citoyen  de  la  dite  région,  la  solution  de  la  question  pré- 
cédente dépend  toute  entière  de  cette  autre  question  :  un  Euro- 
péen peut-il  obtenir  cette  inscription,  qui  équivaudrait  à  la  natu- 
ralisation des  peuples  occidentaux?  —  D'après  les  actes  publics, 
M^  Ward  {'0  ^  Iloa-pul),  Américain,  Colonel  dans  l'armée  chi- 
noise giJJI^  fou-t}>iang).  fut  gratilié  (18G2)  du  brevet  de  cette  natu- 
ralisation; la  même  faveur  fut  accordée  (18GG)  dans  la  iSous- 
]réfecture  de  >^  fl^  SI  Uo-foi-hien  (Ig  j+l  flÇ  Liu-tcheon-foii, 
Province  du  ^  ^  Xgan'hoei).  à  M'  Pinel  (f|  75  ^  Pi-nai-pul), 
Français,  ayant  le  grade  de  Général  de  brigade  (|^  i^  Tsong- 
ping)  dans  la  même  armée,  etc.  Mais  dans  la  suite,  un  décret  de 
la  cour  de  Pô-king  (l't®  année  de  l'Empereur  7Ê  ^  Konng-ain, 
1888),  adressé  à  tous  les  Vice-rois  de  l'Empire,  prohiba  de  nou- 
veaux  exemples;    voici    le   texte    et   la  traduction  de   ce    décret  : 

la  m  îS  w  #  A,  ig  A  +  19  fê  ifï,  en  ^-  JW  JB  ift  *  t>  » 
;*  «t  m,  a  '4  ^  m^  *  #  «  -â  ^  *-  -  f*  m  m,  ^  4- 

«Pour  le  cas  où  a  1  avenir  quelque  Européen  demanderait  à  être 
«inscrit  sur  les  registres  publics,  pour  devenir  sujet  chinois,  faites 
«savoir  sans  retard  à  tous  les  officiers  locaux  de  votre  juridiction, 
«qu'ils  ne  peuvent  donner  une  telle  permission,  et  cela  alin  d'évi- 
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«1er  plus  d'une  dilTiculté;  veuillez  avertir  (également  les  autres  au- 
«torités  provinciales,  afin  que  toutes  traitent  le  dit  cas  de  la  même 
«façon.»   (Code  chinois,  édition  de  1890,  Tcho-fiimig,) 

Mais  ce  commentaire  fait  à  propos  du  certificat  nous  a  déjà 
entraînés  trop  loin;  revenons  aux  formalités  préparatoires  de 
l'examen. 


§  VIT.  PREPAnAÏIFS  DE  LEXAMEX. 

Dès  que  le  Candidat  a  reçu  son  certificat,  il  paie  100  à  200 
sapùques  (l)  h  l'employé  du  lUireau  des  rites  (|8  ^)  li-clioii): 
puis  il  remplit  les  blancs  de  la  feuille  et  la  remet  à  son  Répondant 
pour  qu'il  y  appose  sa  signature.  Tous  les  blancs  étant  remplis, 
le  certificat  est  remis  au  domestique  du  Directeur  d(  s  lettrés, 
(P^  3|*  men-teoti),  pour  le  faire  timbrer  et  l'on  paie  encore  environ 
00  sapèques  (2). 

Au  Bureau  des  rites  on  inscrit  les  noms  des  Candidats,  au 
fur  et  k  mesure  qu'ils  se  présentent,  sur  des  tableaux  dont  cha- 
cun contient  50  noms.  On  appelle  ces  tableaux,  par  ordre,  |p  ^ 
t'eou-p'ni,  ^  ffif,  enl-irni  etc,  c.  à.  d.  tableau  V,  2®,  etc.  C'est 
aussi  au  Bureau  des  rit  s  qu'il  incombe  de  veiller  à  ce  que  le 
local  des  examens  soit  nettoyé  et  ([u'il  y  soit  mis  des  tables  et 
des  bancs  en  nombre  sufïisant  (3). 

La  veille  de  l'examen,  le  Sous-préfet  quitte  son  |gj  f^  ifa-mon 
«prétoire»  et  se  rend  au  bâtiment  des  examens,  où  il  loge  jusqu'à 
lu  fin  du  concours.  Pejidant  tout  ce  temps,  il  lui  est  interdit  de 
sortir,  de  recevoir  dt»s  visites  et  de  traiter  aucune  alTaire  jinblique, 
comme  seraient  des  procès,  afin  d'éviter  tout  soupçon  d(*  corrup- 
tion; c'est  ce  que  l'on  appelle  :%  B^  jH  jBJ  /v'ao-(7ie-/ioei-pi. 

D'autre  part  le  Bureau  des  rites  fait  suspendre  les  tableaux 
des  noms  des  Candidats  à  la  grande  porte  du  local  des  examens, 
afin  que  chacun  puisse  connaître  clairement  son  rang  et  sa  place, 
de  manière  à  diminuer  le  tumulte  au  moment  de  l'appel  des  noms 
dont  on  parlera  plus  bas. 


(1)  La  sapèque  est  une  C8i>èce  de  inoniiiiie  chinoise  de  cuivre,  valant  à-peu-piès  la 
dixième  iMurtie  d*un  sou. 

(2)  Dans  la  Sous  préfecture  de  ^  jr[J  Htf-k'ieon  (Province  de  >C  flK  Nyan-hoei  ', 
c*e«t  la  coutume  de  payer  50  sai  cques  pour  chaque  tinibnige.  ("est  ce  qu'un  y  a]q)elle 
4T    BJ   SE  tagats^ien. 

<3)  Dana  quelques  villes  très  pauvrrs,  les  (.^andidata  sont  obligés  d'ai)portcr  au  local 
de  TezAmcn  une  table  et  un  siège.  II  y  en  a  tiui,  uioyenntint  quebjues  sapèques  données 
aux  Mtellites,  se  font  réserver  une  bonne  place  et  une  bonne  table. 
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CHAPITRE  III. 

EXAMEN  DEVANT  LE  SOUS-PRÉFET  (|R^ ///E.V-A'MO). 


S  I.  DERNIERS  PREPARATIFS  DE  L'EXAMEN. 

Signal.  —  Entrde.  —  Appel.   —   Distribution    des   cahiers; 
Fac-similé.  —  Clôture. 


§  II.  L'EXAMEN. 

Timbrage  des  cahiers.  —  Composition.  —  Transcription.  — 
Caractères  prohibés.  —  Ratures,  additions.  —  Fin  de  la  séance. 


S  III.  PROMULGATION  DU  RESULTAT. 
Lecture  et  classement  des  compositions.  —  Liste. 


§  IV.  REPETITIONS  DE  L'EXAMEN. 

Leur    nombre.   —  Leur   caractère   facultatif.   —  Matière   de 
ces  répétitions.  —  Les  Instructions  impériales.  —  Repas  final. 


S  V.  PUBLICATION  DE  LA  LISTE  GENERALE. 

Publication.  —  Visite    des    dix    premiers  au  Sous-préfet.  — 
Examens  supplétifs. 


CHAPITRE  III. 

EXAMEN  DEVANT  LE  SOLS-PRÉFET.  (H  ^  ///E.V-KOIO). 
§  I.  DERNIERS  PRÉPARATIFS  DE  I/EXAMEN. 


Le  jour  de  l'examen  arrive,  tous  les  Candidats  doivent  se 
lever  de  très  bonne  heure,  et  immédiatement  prendre  leur  déjeuner. 

Bientôt  on  entend  un  coup  de  canon  tiré  au  local  des  examens 
(SC  8K  hao-p'ao).  Ce  1"  coup  s'appelle  g[  jjg  reou-p'ao  (1).  Une 
heure  ou  une  heure  et  demie  plus  tard,  deux  nouveaux  coups 
(H  flS  eul-p'ao)  sont  tirés.  Les  Candidats  partent  alors  pour  le 
lieu  de  Texamen  portant  avec  eux  (2)  «le  panier  de  l'examen))  (3^ g 
fe'ao-ian),  contenant  des  pinceaux,  un  encrier  avec  de  Tencre, 
du  papier  (3),  un  petit  vase  pour  Teau,  des  livres  (4)  et  quelques 


(1)  Le  premier  coup  de  cnnon  doit  utre  tii-é  vcra  le  5*  veille  ( £  Sx  ou-lou  ).  Les 
Chinai*  divisent  la  nuit  en  cin'i  vailles  \Jt,  K  uu-kanj),  qui  durent  chacune  2  heures,  et 
sont  marquées  par  un  numhre  corrospftndant  de  coups  «le  tiimtuni  [iSk  ffntoj,  ou  de  tambour 
[JBL  ^ouJ,  frappés  par  les  veilleurs  (JÊ  y^  kftnjfou),  pondnnt  pn>sque  toute  la  nuit.  On 
dit  ainsi  p.  ex.  .H  jP  sSk  mn-ki-louo  '* trois  couf»  de  tanitam'*,  OL  JjL  jS(  ou-ii-koa 
*'cinii  COU]»*  de  tambour'*  |>our  désigner  la  3*  ,  Li  .V  veille.  Voici  le  tableau  de  ces  veilles. 


5  Veilles,    i     Termes  ordinaires.      1     Termes  littéraires.       Désignation  «le  Theure. 

7 h.  et    8  h.  soir. 
Oh.  et  10 h.     ,. 


!•  Veille. 
2-     „ 

5«     .. 


—  S  I  keng.  I  qifll  Kia-yé. 

r.Jt   Kul-keng.  Za^  I-yé. 

HK  San-keng.  I  l^ft  Ping-yé. 

WR  Se-keng.  \  Tft  Ting-yé. 

iîS  Ou-keiîg.  »  Rtf  Ou-yé. 


11  h.  et  il  h.  min. 
Ih.  et  2  h.  mat. 
3h.  et    4h.    „ 


(2)  Us  peuvent  se  faire  aider  ])iir  des  amis  ou  des  «lomestiques,  nui  les  accompagnent 
jnsqa*aa  local  de  Texamen.  C'est  ce  qu'on  appelle  JS  ^  MnffkUio, 

(3)  <-e8  quatre  objets;  papier  {fSk  trhr),  encre  [M,  fne),  pinceaux  (^  pi)^  et 
encrier  (^  ffen)^  sont  ce'  qu'on  appelle  *'le8  quatre  trésors  de  la  salle  d*étude"  3C  ^ 
Q    jK  wen/anij-êe-pno. 

(4)  On  peut  aussi  api)orter  des  compositions  faites  ailleurs,  soit  manuscrites,  soit 
imprimées,  iK>ur  les  couKulter  ou  même  pour  les  tninscrire  (Hj  9|  tchUto-êi)^  vu  que  dans 
cet  ex'imen  le  défaut  «le  /«urveilliince  rend  cette  Hu]>erclieric  facile.     Mais  «m  s'abstient 
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provisions  de  l)oiich<»  (P.  Arrives  devant  la  grande  porte,  ils 
all<'ndent  les  trois  d(M-niers  co  :ps  de  canon  (^  gg  san-p'ao),  tirés 
apr<>s  un  intervalle,  à  peu  près  éirai  au  premier,  après  ([uoi  la  porte 
est  ininiédiatenient  ouverte. 

Le  Directeur  des  lettrés,  en  habits  de  cérémonie,  entre  alors 
pour  veiller  au  bon  ordre,  puis  après  lui  tous  les  Candidats,  aussi 
en  costume  de  cérémonie,  avec  ceux  qui  les  accompagnent;  un 
C(îrtain  nombre  de  c(*s  derniers  pénètrent  jusipie  dans  l'intérieur 
du  local  et  choisissent  pour  leurs  protégés  une  place  ou  ui  e  tal)le 
h  leur  convenance.  Les  Candidats  attendent  là  que  Ton  fasse 
évacu(^r  la  salhî  par  les  étrangers. 

Hientùt  a  lieu  laj^pel  des  noms  des  Candidats  {S^  ^  tion-mijiff 
ou  Pg  ^  tch'ang'minfj),  suivant  l'ordre  d'inscription  aux  tableaux: 
il  est  lait  par  un  e  r ployé  du  Bureau  des  rites,  en  présence  du 
8ous-pr«'f(»t,  qui  en  habits  de  cérémonie  préside  h  l'examen.  Si 
(piebju'un  des  Candidats  se  levait  trop  tard,  ou,  pour  quehjue 
autre  cause,  n'arrivait  pas  à  tcMiips  pour  raj)pel  de  son  nom.  il 
pourrait  néanmoins  se  ])résenter  ensuite,  i)our  y  faire  suppléer. 
C'est  ce  qu'on  ai)pelle  |^  Jjjj  pou-lion. 

Aux  termes  d'un  décret  de  l'Kmp.  ^  j£  Yontj-tcheng  (13" 
an.  1735)  renouvelé  par  ^  |S|  Kien'lomj  (10«et^?9°  an.  ITiT) 
(ît  ITG'i)  et  par  d'autres  Empereurs,  pendant  l'appel,  les  Répon- 
dants ou  J^  (!^  llnrj'pao  doivent  être  présents,  alin  de  reconnaître 
(lâl  Wt  <'/'^'-'7'-'0'  si  celui  qui  répond  est  le  vrai  Candidat  nommé  ou 
un  remplaçant.  Je  n'ignore  j)as  que  de  nos  jours  cette  loi  est 
tombé(»  dans  quel([ues  endroits  en  désuétude,  mais  il  est  bon 
d'ajouter  que  si  l'on  vient  à  découvrir  cpie  quehprun  s'est  substitué 
frauduleusement  à  un  Candidat,  un  autre  décret  de  1735  de  l'Emp. 
^  JE  yowj-trJunnj  soumet  le  Répondant  à  la  dégradation  et  à  la 
]>eine  de  100  coups  de  bâton,  pour  avoir  pris  la  responsabilité 
d'une  personne  qu'il  n'aurait  pas  dû  patronner  (Q  ^  mao-pao). 

Tout  Candidat  à  l'appel  de  son  nom,  s'avance  aussitôt,  remet 
son  certificat,  et  reçoit  pour  la  comi)osition  un  cahier,  timbré  au 
sceau  du  Président;  ce  cahier  s'appelle  gÇ  ^  chC'h'inen  ou  ^-^ 
k'iiœii'tse,  long  d'environ  27*^  "t"»'-    Kur  12  de  large. 

Les  Candidats  doivent  écrire  eux-mêmes  les  deux  caractè- 
î'c*s  ^  ^  ueïi'/'oïif/  dans  les  deux  cercles  sur  la  couverture  du 
cahier,  et  leur  nom   au-dessous,  au  milieu  du   sceau. 


^«fiiéniloinont  de  tniiiscrire  une  compoNÎtioTi  imprimé?.  <lan8  la  craintf>  qu'un  autre  ne 
]tr(-nno  le  nr'nie  paHHMgo:  uu  commettrait  ainsi  In  faute  qu'on  ai>]»elle  ^S  |^  lei-t'o»g,i.'t\ea 
(l«!ux  compoHÏtion.s  seraient  rcfusôes. 

(1)  A  rtîxjimon  i>our  le  Haccalauréut.  on  ne  <Ionne  aucune  nouiriture.  T^es  Candidats 
mandent  cr  qu'ils  ont  R]>])orté;  ilH  peuvent  aussi  acheter  quelques  provisions  ;iux  satellites 
ou  nux  pi:tits  marchands  dont  les  satellites  gagnés  ù  prix  d'argent  tolèrent  la  ]>iésence  dans 
Tenceiat;'  des  examens,  malgré  l."s  dcfensjs  contiaircs. 
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COUVERTURE  DU  CAHIER. 


INTERIEUR  DU  CAHIER. 


Des  qu'ils  ont  reçu  lo  cahier,  ils  vont  prendre  une  place. 
à  leur  choix,  et  y  dd[)osent  leurs  hahits  de  cérémonie.  Quant 
aux  étranij^ers  et  au  Directeur  des  lettrés  lui-m6nie,  ils  doivent 
tous  sortir  (1). 


(1)  n  n*eit  pan  rare  qu'un  Candidat  sorte,  ce  rpi'il  jH-ut  faire  «anR  iliflSoiiIté.  et  iMi-»»»!» 
h  sa  place  un  RuH^titut  qui  fatoc  la  roriipoi>ition  en  son  nom.  ('Vnt  ce  qu'on  ajqKdic  ]J{ 
^  linthi^i,  ÎR  §  inUantiVi,  ft  ^  tni-lUio.  i\  fîf  titi-tM^hitt.  etc.,  niaÎM  plus  f;yiH- 
ralement  IS  ^  Wianihchton  :  ynr  ce;  non»  l'on  «lési^îno  tous  eux  qui  «o  Mil)Ntitucnt  à 
un  autre  pour  faire  sa  comjioHition.  Lch  auteuni  de  cette  fraude,  s'ils  :«(int  découverts, 
lont  pawiihlei  de  3  mois  de  cangue  et  dtï  l'exil  perpétuel  ilauK  une  réidon  înstiluhre  ou 
fi  aH  9F  X^  fa-yeit'tchautj-tch'ongkiim  :  et  ceux  qui  Ii-k  ont  inviLcn  sont  condamnés 
•  la  même  relégntion.  Le  Directeur  des  lettré»  «pii  ayant  eu  cotinuin^ance  de  cette  Hupor- 
chorie,  ne  la  dénoncerait  pM,  devmit  être  dégradé  ;  en  ci)8  de  himide  négli;;ence  do  na  pai-t. 
U  est  abaissé  d'un  degré  (pp  ""^  ^  kianfhiki)  et  clian^é  contre  wn  autre  i»OBte  (it^ 
^  iiao-ifon!/).  II  y  h,  outr(>  le  moyen  sUHdit  <le  Kubstitutiim,  le  caH  îles  ( 'andidatn  qui 
prenant  le  nom  d'un  autre  (B  ^  mw-ming,  ou  XH  %  (inir-nu'n;/^  ou  ||l  Q  tintz-inao), 
on  inventant  quelque  faux  nom  (jS^  niè-miufj\j  subissent  IVx  nnen,  munis  de  doux  cahiers 
{*  ^  fcA*owu-X-*ii£rti),  obtenus  d'ordinaire  par  corruption  do  Temidoyé  du  lîureau  des 
rites;  Tun  inscrit  à  leur  nom  propre,  lautre  au  nom  de  la  pentonne  HUp]»odcc;  \U  font  la 
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Le  Sous-piéfct  se  rend  alors  avec  un  satellite  a  la  porte  et 
examine  si  elle  est  bien  fermée  à  clef,  et  scellée  au  moyen  d'une 
bande  de  papier  munie  de  son  sceau  (^  j^  foïig-i'iao).  Au  re- 
tour de  cette  inquisition,  il  fait  suspendre  dans  le  local  de  l'exa- 
men un  tableau  portant  les  tlièmrs  de  l'amplilication  écrits  sur 
papier  routre  et  qu'il  a  choisis  lui-même.  Pour  cet  examen,  il 
y  a  deux  thùnn^s,  tous  deux  j)ris  dans  les  «  (Juatre  livres»  :  Tun 
pour  ceux  (jui  ont  plus  de  20  ans  et  qui  ont  reçu  le  chapeau  viril 
(  El  5ëE  3SC  È  i'Iwan'yxen-t'i)  ;  l'autre  pour  ceux  au-dessous  de 
20  ans  (^  îSf  ^  ®  uei-//oan-u(Mi-/*0.  Tous  les  deux  s'appel- 
lent du  reste  "^  jg  cheou-l'i  ou  g)"  ^  t'euu-l'i,  étant  les  thèmes 
pour  la  première  ampli (ication. 


§  II.  L'EXAMEN. 

Le  Président  se  retire  alors  dans  la  chambre  qui  lui  est 
réservée,  et  tous  les  Candidats  doivent  se  mettre  à  commencer 
leur  composition. 

11  est  d'usage  pour  cet  examen  de  laisser  la  plus  entière 
liberté.  Aussi  voit-on  des  Candidats  chanurer  de  place,  se  consul- 
ter entre  eux,  composer  et  écrire  i)o.ir  d'autres,  quelquefois 
aussi  se  disputer  et  même  en  venir  aux  coups.  Ils  sont  tous 
néanmoins  dans  l'oblit^ation  de  transcrire  au  moins  7  ou  8  lignes 
en  écriture  régulière  sur  le  cahier.  Car  au  bout  d'une  heure  en- 
viron, un  employé  vient  timbrer  le  cahier  de  chacun  à  l'endroit 
où  Unit  la  transcrii>lion.  C'est  ce  qu'on  a))pelle  ';^l  ^  Itai-tch^o 
ou  ^J  pp  in-i/n  [\),  S'il  n'y  a  rien  d'écrit,  le  cachet  doit  être 
apposé  en  tèle  du  cahier.  Ce  (jui  révèle  l'incapacité  du  Candidat; 
aussi  y  a-t-il  des  Candidats  qui  obtienne:. t  (pie  le  cachet  soit  mis 
plus  loin. 

Vers  9  h.  ou  10  h.,  le  2°  thème  d'amplilication  (:^  jg  /.s'e- 
i'i  ou  ^  @  heou't'i)  est  afïiché  (2).  Ce  thème,  pris  aussi  des 
«Quatre  livres»,  est  ordinairement  le  même  pour  tous  les  Candi- 


componitiuii  ^ur  l'Iiacuii  île»  «luux  cahior»,  «Imi»  rt'Sjioir  que  le  ]'i'é8i<leiit  en  ni)prouvera  uu 
moins  un.  Dca  cniployô»  môme  »lu  Souîi-iïrt'»f«-t  coiuniiiniquent  le  thème  à  IVxtérieur  et 
vendent  des  coni]>usitiuns  faites  :ui  (lelitirs  [  fÇ  J^  tchUmn-ti).  Pour  cela,  on  fait  aussi 
imsi^er  sous  la  purtc  uu  par  une  conduite  d'eau  le  thème  écrit  sur  uu  papier  ou  bien  sur  uu 
morcenu  de  brique  ou  de  tuile;  ou  bien  même  on  le  jette  psu*  deKsus  le  mur  à  un  ami  aux 
«ijuttH  ([ui  fait  iiasser  la  composition  par  la  même  voie,  etc.,  etc. 

(l)  Ce  timbre  n'est  jins  un  sceau  officiel  ;  ce  i>eut  être  un  cnchet  quelconque. 

(2»  Ce  système  <le  tlonnt*r  les  thèmes  de  l'examen  en  «leux  fois  a  été  établi  par  l'Em- 
l»ercur  Çc  |*^  K'Un-fonf/,  dans  la  ."i.'î*'  année  de  son  règne  (1788).  Il  a  pour  but  de  rendre 
la  communication  avec  l'extérieur  plus  difficile. 
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dats,  auquel  cas  il  s'appelle  M  ^  ^  IS  Vomj'tdi'amj^ii^'e'Vi» 
On  y  joint  un  thème  de  vers,  toujours  le  même  pour  tous  (jg  ig 
U  ^    l'ong'tch'antj-che't'i). 

Les  amplifications  et  les  vers  une  fois  finis,  il  faut  les 
transcrire  sur  le  cahier,  d'abord  en  écriture  régulière  (^  j|L 
t'eng-tchen  ou  |§  ]g(  clian-aié),  ensuite  on  «'criture  cursive  (]^  ^ 
ts'ao-kao).  Si  ces  deux  transcriptions  ont  la  moindre  dilTérence, 
la  composition  peut  être  rejetée. 

Dans  la  composition  et  dans  la  transcription,  le  Candidat 
doit  surtout  faire  une  grande  attention  aux  noms  d(»s  Empereurs 
de  la  dynastie  actuelle,  les  seuls  pour  lesquels  existe  la  prohibi- 
tion dont  nous  allons  parler.  Notons  d'abord  que  chaque  Empe- 
reur a  plusieurs  sortes  de  noms:  celui  qui  désigne  les  années  du 
règne  est  dit  d^  ^  nien-hao;  celui  qui  est  donné  après  la  mort, 
d§:  12  tsiten-che;  celui  qui  est  consacré  pour  le  temple  des  ancê- 
tres ^  fj^  isoug-miao,  Jj^  f{  in/ao-/iao;  le  nom  personnel  de 
l'Empereur  dit  ^  ig  yn-ming  lorsque  le  prince  est  encore  en 
vie,  et  J!^  1$  miao-hooi  quand  il  est  décédé;  c'est  précisément  cet- 
te dernière  sorte  de  nom  f^  |^  miao-hoei  et  ^  ig  yu^ming^  aux 
caractères  duquel  les  Candidats,  par  respect  j)Our  le  souverain, 
doivent  faire  une  grande  attention,  ou  pour  en  éviter  l'emploi  (Jj^ 
j^  hing-pi)  ou  pour  les  remplacer  par  d'autres  (^  f^J  hong-tni). 
Pour  plus  de  clarté  nous  donnerons  ici  le  tableau  des  divers 
noms  des  Empereurs  de  la  j)résente  dynastie. 


^n  Nien-hao. 


m» 

11 

8* 
« 
m» 


Choen-toke. 

K'ung-hi. 

Yong-tcheng. 

K'ien-loug. 

KU-k*ing. 

Tao-koang. 

Hien-fong. 

T'ong-tcke. 

KoMig-eiu. 


M  It  Miao-fotei, 
^^  Yu-miiig. 


Fou -lin. 

Hiuen-yé. 

Vn-tchciig. 

Hong-li. 

Yoiig-yen. 

Ming-niiig. 

I-tchou. 

T»ai  oliouii. 

T«ai  t'icn. 


m» 


fl^^  Miao-fiao,  9lS  ^'u^"-^^'^» 


"HraChetnou. 
iîlft<^heng-tRou. 
■ft  ^  Ohe-teong. 
^  ^  Kao-Uong. 

Àtk  Siuen-tijong. 
^^  Weu-t8ong. 
tt  S  Mou-tiioug. 


Î^^  Tchaiig-lioiiug-ti. 
Ji^  Jenhoaiig-ti. 
IXâ^  Hien-hoaiigti. 
\tl^M.^  Choen-hoang-ti. 
ji^,iS'  Joeihoung-ti. 
^/ft^Tch*eng-hoangti. 
ftlM'if?'  Hien-hoang-ti. 
Kâ'îfî  I-lioang-ti. 


Ije  Monaniue  actuel. 


Voici  quelques  renîar(|ues  à  faire  sur  les  noms  contenus 
dans  ce  tableau;  il  est  permis  de  se  servir  des  deux  caractères 
fg  fou  et  |{g  lin  formant  le  nom  du  premier  Empereur;  ceux 
du  second  doivent  être  remplacés  par  7^  îS  î  c'est  ainsi  (jue  main- 
tenant, pour  désigner  la  couleur  noire,  on  écrit  "jQ  ^  pour  £ 
^,  comme  cela  se  praticjue  notamment,  dans  les  éditions  moder- 
nes de  l'opuscule  des  Mille  caractères  (^  ^jf-  '^  rs'/e/i-/se-w*>ïi) 
(1),  où  Ton  écrit  3R  iÈTU  î|-  ^^^^  caractères  désignant  le  3*  Em- 
pereur sont   de  même   remplacés  j)ar  jj^  f^\   ceux   du  i",  par  ^ 


(1)  Voir  Ciirgtîi  Litf.  niiûr.  II.  luig.  112. 
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Jg.  Ceux  (lu  5"  et  du  G®  Empereur  doivent  être  absolument  évi- 
tes, sans  qu'il  soit  permis  de  leur  en  substituer  d'autres.  Enfîn 
dans  les  noms  des  Empereurs  qui  suivent,  on  peut  se  servir  du 
premier  caractère, mais  nullement  du  second. 

Le  même  témoignage  de  respect  est  dû  h  certains  caractè- 
res semblables  h  ceux  des  noms  impériaux,  ou  qui  en  sont  dé- 
rivés; ainsi,  à  causo  du  caractère  j^  In' uni  (|ui  commence  le  nom 
du  2^  Empereur,  les  lettres  f^  h  ion,  Ip  cho,  ^  fxe  etc.  doi- 
vent s'écrire  $^,  ^,  ^  ;  de  même  h  cause  de  la  h  ttre  ||{  tchernj^ 
2^  caractèn»  dans  le  nom  du  3*  Empereur,  il  faut  changer  J|( 
tchen  en  JL;  pareillement,  la  lettre  »J/^  Iwiuj  étant  le  l*"^  carac- 
tère dans  le  nom  du  4"  Empereur,  JE  fiiiituj  doit  être  écrit  j§|,  etc. 
L'Empereur  ^  JH  Kin-hUng,  par  une  décision  donnée  de  vive  voix, 
îi  ordonné  (|ue  le  nom  de  son  frère  aine  ^  ]^  Yong-lien  (nom 
l)oslhume  f^  ^  Tonn-hooi)  qui  était  le  prince  héritier,  mais  était 
mort  avant  d'arriver  au  trône,  fût  remplacé  par  les  caractères  ^ 
^.  De  même  TEmpereur  actuel  jÈ  Jj{  Konn(j'><iu  par  respect 
pour  son  père  défunt,  a  décrété  (|ue  des  deux  caractères  ^  |g 
l'hixien  composant  son  nom,  le  premier  seul  ]>iit  être  désormais 
employé,  le  second  demeurant  absolument  prohibé. 

En  outre  l'Emper.  ur  ^  jE  Youg-tcheng  (3®  an.  1725)  a 
statué  que  le  nom  de  (^onfucius,  J£  A''/eoi/,  ne  devrait  jamais 
être  em])loyé,  mais  serait  toujours  remplacé  j)ar  J$,  excepté  dans 
un  seul  cas  :  lorsqu'on  désignerait  le  temple  des  sacrifices  au 
Ciel,  le(|uel  se  nomme  Q  J^  YueU'k*icou,  alias  ;JjJ  J^  kian-tau. 
C'est  pour  cette  raison  que  partout  où  des  familles  ou  des  villes 
avaient  adopté  ce  nom,  la  lettre  JJ:  a  été  changée  en  ^;  par  ex. 
le  nom  de  famille  JJi  ne  peut  plus  de  nos  jours  s'écrire  «lue  5|5î 
de  même  les  Sous-préfectures  de  "^  ^  Chnng-'h'ieou,  "^  J£. 
Tcha)(g'k'ieon^  etc.  ont  vu  leur  nom  transformé  en  j^  5B^  ^  SU- 
lUen  plus,  par  le  même  décret,  le  dit  Empereur  est  allé  jusqu'à 
prescrire  (jue  toutes  les  fois  qu'on  rencontrerait  ce  nom  de  Con- 
îucius,  on  eût  à  le  prononcer  Meou  au  lieu  de  K'ioou,  Des  let- 
trés pleins  de  zèle,  désireux  de  suivre  l'exemple  de  TEmpereur,  se 
sont  depuis  lors  abstenu  d'écrire  dans  leurs  compositions  même 
le  nom  du  philosophe  Mencius  ijg[  /v'o,  et  bien  qu'aucune  décla- 
ration imj)ériale  n'ait  sanctionné  cette  pratique,  elle  est  devenue 
d'un  usagiî  général,  si  bien  que  le  nom  de  Mencius  est  prononcé 
Meou  comme  celui  de  Confucius. 

l'ne  sanction  légale  a  été  édictée  contre  toute  infraction 
aux  prescriptions  ci-dessus  :  tout  Candidat  qui  par  ignorance  ou 
négligence,  introduit  dans  sa  composition  une  des  lettres  défen- 
dues, est  mis  hors  de  concours  et  reçoit  la  férule;  si  c'est  un  Ba- 
chelier qui  se  présente  à  la  Licence,  il  est  en  outre  exclu  du  droit 
de  se    j>ré'senter  au  concours  suivant. 

Si  au  milieu  de  toutes  c(»s  préoccui)ations  Ton  a  omis  un  ca- 
ractère, en   recopiant  son  brouillon,  on  peut  l'ajouter  sur  le  côté; 
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si  deux  caractùros  ont  éié  intervertis,  on  no  i)eut  en  corriger 
Tinversion  par  un  signe  :  il  faut  bitïer  l'un  des  deux  par  un 
petit  point  et  le  rdorire  à  coté  de  la  ligne  (I);  mais  il  n'est 
pas  permis  d'y  faire  un  trou  ({u'on  boucherait  avec  un  morceau 
de  papier. 

Les  transcriptions  terminées  sont  remises  h  un  des  employ- 
és; c'est  ce  qu'on  applle  ^  ^  hino-k'uœn.  Dès  que  leur  nom- 
bre atteint  40  h  50,  le  Sous-préfet,  en  habits  de  cérémonie,  se 
rend  à  la  porte  principale  avec  un  employé  h  qui  il  donne  la  clef 
pour  ouvrir,  après  avoir  enlevé  le  sceau.  La  présence  du  Sous- 
préfet  a  pour  but  d'empêcher  toute  communication  do  l'extérieur 
avec  ceux  qui  restent,  et  aussi  de  faire  honneur  aux  Candidats 
sortants.  Ceux  donc  qui  ont  remis  leur  cahier  procèdent  à  la  sor- 
tie. C'est  ce  qu'on  apelle  jjj  f^  fnng'jt'ni,  ou  pour  cette  pre- 
mière fois,  Ji^  ®  j[$  ffnuj^l'eou^p'iiL  A  l'ouverture  de  la  porte, 
il  est  tiré  trois  coups  de  canon  et  la  musi<[ue  se  fait  entendre 
jus({u*à  ce  que  tous  soient  sortis.  La  porte  est  alors  fermée  et 
scellée  de  nouveau.  L'heure  de  cette  première  sortie  varie  suivant 
que  les  compositions  ont  pris  plus  ou  moins  de  temps;  elle  a 
gé'nérjilement  lieu  entre  3  h.  i  et  i  h.  i  . 

Après  im  intervalle  de  unr?  h  deux  heures,  quand  on  juge 
qu'il  y  a  un  nombre  sufliisant  de  Candidats  ))rêts,  il  se  fait  une 
seconde  sortie  {'fji  Zl  fM  funij-oul-p'ai)  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  la  première;  puis  encore  une  troisième  (J5J[  H  )|$  A*"f7" 
snn-p'ai  on  '^  j^  ffi^  fang^mo^p'ai);  mais  ensuite  pour  les  au- 
tres sorties  qui  ont  encore  li(»u  jusqu'à  minuit  et  même  plus  tard, 
il  n'y  a  plus  ni  coup  de  canon,  ni  musique.  11  est  à  remarquer 
qu'on  ne  fournit  pas  de  lumière  aux  Candidats  ([ui  restent  la  nuit, 
et  qu'ils  ont  dû  se  pourvoir  de  chandelles.  Tout  Candidat  qui  n'a 
pas  fini  ses  compositions  (/p  ^  ^  2U)U'\K'aH'k*iuen)  est  exclu 
des  examens  ultérieurs. 


§  IIL   PROMULGATION  DU  RESULTAT. 

Ce  premier  examen  (  j£  Jg  Ichenri-tcli'aïuj  ou  ^  j^  l'oou- 
tch'iing  terminé,  les  Candidats  attendent  chez  eux  le  résultat. 
Cependant  le  Sous-préfet,  assisté  de  quelques  lettrés,  lit  les  com- 
positions. S'il  n'a  pas  de  grade  littéraire  et  qu'il  ait  acheté  son 
titre,  il  doit  se  faire   suppléer   par  un  Docteur  étranger  à  sa  juri- 


(1)  Il  est  à  i)eine  utile  de  rappeler  «lue  Ich  Chinois  écrivent  en  ligneH  verticales,  qui  se 
•uiTent  de  droite  à  gauche.  Les  Mandchous  depuis  I:V.)9  se  servent  dt-s  caractères 
Mongols  pour  représenter  les  sons. de  leur  langue,  (qu'ils  éciivent  aussi  vtrrticalement,  nmis 
de  gauche  à  droite. 
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diction,  qu'il  invitr  à  cet  clTot,  et  on  informer  ensuite  le  Gou- 
verneur de  la  province.  (  ff^  [^  K'ion-kmfj  9''  an.  174i). 

Le  Sous-préfet  i)répare  donc  la  list<'  des  Candidats  (^  ngnn) 
suivant  leur  ordre  de  mérite.  11  est  arrivé  plus  d'une  fois  que 
la  partialité  de  ces  magistrats  leur  a  attiré  un  châtiment  mérité. 
C'est  ainsi  que  la  '^l**  année  de  l'Em]).  ^  pH  K'ieU'Iong  (1816), 
un  nommé  ^  j^  ^  Tonn  Xnn-hni,  Candidat  de  la  Sous-préfecture 
de  ^  ^  Li-tch'ewj  dans  la  Province  du  [Ij  U  Chan-si,  ayant 
j>rié  un  mandarin  inférieur  (^  ^  tion~cho,  alias  :|§  jjg  pou-t^ing) 
nommé  ^  §  5Ï*  ^^'''^  Chou-rheng,  d'obtenir  pour  lui  du  Soiis- 
j)réfet  '[îtj  ]^  :(ij  Fong  Jou-tnie,  la  première  place,  moyennant  80 
onces  d'îirgent,  ce  mandarin  cupide  ([ui  avait  accepté  cette  somme, 
sans  prendre  cependant  un  eng-airemeiit  formel,  se  vit,  avant  mà- 
me  d'avoir  rien  pu  faire,  dénoncé,  puis  dégradé  et  exilé  pendant 
trois  ans;  l'oilicier  ^  ^  f|*  A'ia  ("hon-cheng  fut  condamné  à  la 
même  peine;  pour  le  Candidat,  il  fut  exilé  pendant  deux  ans  et 
demi. 

Au  bout  de  3  ou  i  jours,  la  liste  est  promulguée  (|g{  ^ 
fn-iignn  ou  y,  ^  trh'ou-iig:ni] .  Les  noms  des  Candidats  re^»u8 
sont  écrits  sur  papier  blanc,  en  figure  de  cercles  ([g  t'oii  ou  |Q 
h'iupii)  (1),  d'où  vient  <|ue  la  liste  est  api)ellée  gg  ^  t'onn-ngnn 
«liste  circulaire».  Les  noms  sont  mis  par  ordre  de  mérite,  50 
dans  chaque  cercle:  quant  aux  cercles,  ils  ont  aussi  leur  numéro 
d'ordre,  p.e.  ^  — ^  ii-i-roii,  ^ZlBI  ti-eid-t'on,  «  l*^  2"))  etc.; 
pour  le  dernier,  s'il  y  a,  comme  cela  arrive  d'ordinaire,  moins  de 
50  noms,  on  les  met  plus  espacés  (2). 

Enlin  la  liste  est  alïichée  au  mur  du  local  des  examens,  avec 
trois  coups  do  canon,  ce  ({ui  se  fait  toties  rjuotwi<.  Ceux  qui  trou- 
vent leur  nom  sur  cette  liste  ne  sont  pas  pour  cc^la  gradués;  ils 
ne  sont  ((uadmissibles  en  vue  des  examens  ])ostérieurs.  Si  l'on 
ne  trouve  son  nom  dans  aucun  des  cercles,  c'est  qu'on  est  refusé. 
11  y  a  ordinairement  100  à  200  Candidats  et  ])lus,  refusés  à  ce 
premier  examen. 

Nous  donnons  ci-contre  la  figure  d'un  des  cercles.  Le  diamètre 
est  environ  de  0'"  40.  L(î  nom  du  1*""  s'écrit  un  peu  i)lus  haut 
(jue  les  autres.  Les  noms  se  suivent  par  ordre  de  mérite,  de 
gauche  à  droite.  Ainsi  donc  ici  fj^  |J^  Pao  Lou^  «Paul»,  est  le 
second,  et  ^  gj[  Touo  Me  «Thomas»  le  dernier. 


(1)  Le  ceiflo  est  l'image  tic  la  cible  qu'atteignent;  (  4"    tcfionf/)  les  bons  arcbers. 

(2)  Si  l'on  (leniîindo  ii  (luclqu'un  quelle  place  il  a  obtenue  ilans  Texamon  (^  ^  ^ 
tikimhKj)  et  (\\\'\l  réponde  qu'il  est  tlans  le  3«  cercle  (^  (^  ^  san-Voii-li),  cela  wut 
dire  qu'il  est  ent:o  100  et  150. 


ni.     EXAMEN    DEVANT    LE    SOUS-l'UEI  ET. 


i3 


4  V.'^^iîte*^'^-^^  > 


K  '^é 


^-  .^' 


§  IV.   TiÉPÉTlTIONS  I)K  L'KXAMKX. 

Eu  mcnio  tdnps  ([uc  la  listo  est  promu lijrm'c,  on  indiijuo 
rrpo(|iio,  ordinaimnrnt  un  jour  apivs.  i)our  la  iv|»rtilion  de  l'(*xa- 
nien  (^  ^  fon-cUo).  Mais  crllc^  i)r('nii(>r<^  ivpétilion  f/|  ^  tclrtm- 
fou  ou  gpf  ]g  l'cuu'fon  rtanl  eu  niênn*  lonips  un  v'*'  examen,  s'ap- 
pelle en  conséquence  "^  H)  i^ul-fclrninj  ou  ;jc  Jtj-  /^**e-/c7j'a/j//; 
€*t  ainsi  de  suite  pour  les  rép<'iilions  suivantes  ^1). 


(1)  Si  quoli|irun  «U'iïiaiulc  «Ir;  qiul  examen  il  »'aj,M't  (fl^  ^  ^  ti  kitch'unn)  ut 
qu'on  lui  rélK>n(le  que  c'est  le  ?>"  (  3î  JH  fl'i  f*fntr/roni/\,  celii  signifie  la  il'  léiiétitiuii 
(Si   .^   5  ti-citl-fnii).  Si  l'on  «lisuil  p.  e.  la  ii*^^   lei'ètitiun,  ce  Heiait  le  4*^  examen. 
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Lrs  r*î\iuli(lals  dont  les  noms  sont  dans  les  cercles,  peuvent 
aller  à  ces  r(!*pétitions,  bien  ({u'ils  n'y  soient  pas  tenus.  Mais  dans 
le  classenuMit  définitif  -g  ^  leh'nufj'ihjim,  il  est  tenu  compte  à 
ceux  qui  y  ont  pris  j^arl  des  compositions  ([u'ils  ont  faites. 

Lentrre  au  local  des  examens  "se  lait  de  la  même  manière 
que  la  première  fois,  après  les  trois  derniers  coups  de  canon,  etc., 
avec  la  seule  dilTérence  (ju'on  ne  demande  pas  les  certificats. 
Quant  aux  thèmes,  on  ne  fait  pas  de  distinction  entre  majeurs  et 
mineurs.  Pour  tous  il  y  a  deux  amplilîcations  à  faire  sur  des 
thèmes  ])ris  respeclivement  des  a  Quatre  livres  Classiques»  et  des 
aCinq  Canoniques))  (1),  ]»lus  une  pièce  de  vers  sur  un  sujet  donné. 
Tout  se  ])asse  du  reste  comme  dans  le  ])remier  examen.  Au  bout  de 
deux  ou  trois  jours,  la  liste  est  promulguée,  le  nombre  des  noms 
inscrits  dans  les  cercles  étant  moins  considérable  que  la  première 
fois,  et  de  même  aux  répétitions  suivantes. 

La  '2'*  répétition  (^  ^  eul-fon)  se  fait  comme  la  1er©,  avec 
cette  dilTérence  (jue  le  1*""  thème  étant  toujours  un  sujet  d*ampli- 
licalion  tiré  des  «(Quatre  livres»,  le  2**  est  ordinairement  un  sujet 
de  description  poétique  (jg  fou);  le  3®  est  encore  un  sujet  pour 
une  pièce  de  vers. 

Pour  la  3®  réjiélition  (,-^  ^  snn-fou)^  qui  peut  d'ailleurs  se 
su])])rimer,  les  thèmc^s  ne  sont  pas  déterminés  d'une  manière 
riLrour<»use.  C'est  ordinairement  :  un  sujet  d'amplification,  un 
sujet  d(»  dissertation  ("g^  luon),  enfin  une  matière  pour  des  vers 
de  dilTé'rents  g(Mires.  A  cette  répétition,  il  est  d'usage  que  le 
Président  donne  un  goûter,  le  matin  ou  h  midi.  Il  consiste 
ordinairenKMit  en  \  ou  1»  petits  pains,  pour  chaque  Candidat,  ou  en 
une  tasse  de  vermicc^lle. 

A  la  V  répétition  (fg  ^  .se-/'oï/l,  qui  est  la  dernière  et  s'appelle 
en  conséquciue  j^  ^  trlio)i(i-fou  ou  tJJ  ^  mo-fon,  le  nombre  des 
Candidats  est  réduit  à  00  ou  80.  Cette  fois  les  Candidats  achètent 
deux  cahiers.  Sur  l'un  ils  ont  à  écrin^  de  mémoire  (2)  un  passage 
des  In>itrnrtion>i  hnifôrïaU'i>  ^Wt  M  Wl  C/<e?*r/-ï/u-/*oa»f/-/ïiM7i  (3), 
({ue  par  respect  on  met  sur  un  cahier  à  part;  sur  l'autre  ils  ont  a 
faire  ({uehfucs  i)ériodes  d'am])lilication,  comme  par  exemple  4 
exordes  ou  jlg  ^  U'i-hinnu  ;V\  Mais  dans  plusieurs  endroits, 
entre  autres  i>.e.  dans  la  Préfecture  de  |^JX  .Soiîf7-/a*a?i[/,  Province 


(1)  (V»  secoiul  tbèiniî  tiré  «les  livres  Caiioaiquos  est  imposé  pnr  un  décret  de  TEnip. 
%    1^   K'inilunfi  (:>3«  an.  1788). 

{'!)  Cette  règle  décrire  <le  mémoire  (SyC  ^.j  inésit)  n'est  j^resque  janinis  olMtervée, 
I*re8<|ii»;  tous  copient  Kur  un  exemplaire  de  ]K)ch»»  qu'ils  ont  apporté.  Du  reste  cet  exercice 
de  mémoire  prescrit  jadis  pour  les  exîimens  Si^  ^  f/icu-k*(io  et  /fj  ^  Fou-k*ao  a  cewé 
d'être  oliligatoire  «l.puis  un  «lécret  de  l'Kmp.  ^  ^  Kiii-k^hiti  (14*  an.  1800);  il  estdevena 
facidtatif  i'X  ne  dépend  ]duH  que  du  bon  plaisir  du  I*i  ésiilcnt  de  l'examen. 

(3)  t'iir.ii'if  fittrrat.  AÎniw  I.  pag.  '2X 

(i)  Ifjidau,  V.  pag.  2(». 
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<^"  iL  ^  Kinud'uou,  où  ce  n'ost  pas  la  coutunK;  d'achclor  co  dou- 
ble cahier,  les  Candidats  après  avoir  transcrit  leur  composition 
écrivent  immédiatement  de  mémoire  celte  In:<tnivlioii  impprinle 
sur  le  même  cahier. 

Puisque  nous  sommes  venus  à  parler  des  In^itructUins  iinjw- 
rinlos,  il  sera  opportun  de  l'ain*  quel([ues  remaniu<'s  à  leur  sujet. 
L'expression  ^  p|^  (lu^nfj-yu  dési^jrne  les  «ordres  impériaux»  (]ui 
contiennent  10  articles  (jj^  TmO),  composés  i)ar  l'Emp.  f^  ffEL  K'nnfj' 
/u",  et  dont  chacun  ne  contient  ({ue  sept  caractères.  La  seconde 
expression  J|Ç  |lj|  hoarHj-hiiui  désigne  les  Instructions  composées  par 
l'Eiftp.  ^jE  yoivj'tchontj  sur  le  texte  des  10  articles.  La  réunion 
d(*s  4  caractères  i^  |5ï  j^  glli  Vhoi\<f'yU'hoan(j'hi\in  désigne  ainsi 
Tœuvre  des  deux  Empennirs.  Or  ce  livre  est  expliijué  et  com- 
menté sous  forme  d'exhortation  au  peuple  le  l®*"  et  le  15®  jour  de 
chaque  mois,  par  des  lettrés,  d'ordinaire  I3achelirrs,  que  désignent 
SI  tour  de  rôle  les  mandarins  locaux;  c'(»st  ce  qu'on  appelle  |j|  ^Ç 
jfy  hiiing^hiniuj'ijo,  ou  simplement  m  ffy  hinntf-yo;  et  celui  qui 
(•st  désigné  pour  cet  oiïice  se  nomme  j^  Jg  yo-lvheuij.  Cette 
pratique  ordonnée  jiar  le  même,  Kmp.  Jg  J£  Yony-lcheng  (T**  an. 
1729)  a  été  de  nouveau  recommandée  par  1^  1^  K^ien-long  la 
j)remière  année  de  son  règne  M 730),  et  i)lusieurs  lois  encore  dans 
la  suite.  Elle  n'a  sans  doute  rien  que  de  louable.  Mais  ce  qui 
l'eht  beaucou])  moins,  c'est  l'abus  (jue  font  certains  lettrés  (les 
explications  données  jadis  [>ar  ({uelques-uns  des  leurs  sur  celui 
des  10  articles  qui  concerne  la  religion.  Cet  arti.le  a  ])our  titre: 
SU  1%  S8  J[y  éf^  jE  ^  tch'ou-i-tomi,  i-tchU)}ig''trho)ig^lno  aHéfuter 
les  doctrines  perverses  pour  accroître  Testime  envers  la  vraie 
doctrine».  La  i  hrase  qui  concerne  la  religion  chrétienne  est 
celle-ci  :W?1^tic»^5Ç±^êft^JB7IS-  ^i-y^^i^if-ftino,  L<ouiJ' 
T'ien'fcliou,  i'Cfiuu-)Hm-l{ing.  «La  n^ligion  européenne,  qui  honore 
«le  Maître  du  Ciel  (Dieu),  n'est  pas  orthodoxe  non  plus.»  Il 
arrive  ])arfois  qu'à  l'occasion  de  l'explication  de  ce  texte,  des 
lettrés  hostiles  à  la  religion  chrétienne,  se  i)ermettent  à  son  endroit 
des  calomnies,  dont  plus  d'un  mouvement  populaire  n'a  été  que 
le  contre-coup. 

Il  peut  arriver  malheureusement  qu'un  Exanjinateur  prescrive 
])récisement  décrire  ce  passage,  alors  les  Candidats  catholiques, 
bien  ent("ndu.  sont  tenus  dv  laisser  de  côté  ces  phrases  olTensantes 
pour  leur  religion,  et  i)ar  le  fait  mèmiî  ris({uent  de  perdre  leur 
grade  |)our  la  cause  de  l'Eglise. 

Les  com])ositions  linies,  transcrites,  «?t  livrées,  on  donne  tou- 
jours aux  Candidats  un  repas  appelé  ^  iijj\^  fchoii(f-tclrnntj't}iieou 
^^  W  ^  JM  f<^^i'trhuiifj-.si  (1).  Il  va  huit  personnes  par  table, 
et   on    sert   huit    mets    dilTérents.    Après    le    repas,    les  Candidats 

(1)  T/C  nom  «le  ce  repan  n'ent  i»a«  fixé  otHciolli-mpiit  comme  pour  celui  (jui  suit  les 
examens  do  Licence  et  de  Doctorat,  aiinsi  qu'on  le  ilira  pUw  loin. 


tli^MEN    .>».•'.-     LE    à»'.-.\L\::.L4T. 


/   . 


:    'o^iT    •:»;•=■!:':•-    *^;— j^^r--    ajx    -r-r.s    d-*    «•-rvice.    et    s'en 
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ffu  \i*:  r.romNl.'ii*-  j.;i-  *!••  l:>t-  pïirtiL'.JÎi'-re  j-our  cette  demiOre 
r •';••■? i t. ''Tj.  fna;-  i%\\  howl  '!»■  ir-  1>  ou  quatre  jours  on  aflicho  la 
ï'.t^*'  'ji'ii^'THh-  ^  H  /•  ^  •  .;;-.•*;;:.'.  jE  ^  ^^^e.l;;-Jli7c^ïl  ou  i|f|  ^ 
t*f,n(f'i»*j'iy>'  Ej!«-  n"*-*i  |.a-  ^l'fr.ri»-»'  *ous  fornit-  de  ceix-Ies.  mais 
fciir  ij.'i  ^rari'J  [«aipior  rertîini'iiîiiire  où  chinju»*  li^ne  verticale  con- 
tj*-nt  ciri'i  noms.  C'-ll'-r  li:*t»-  'lonnant  !•=•<  iVsultiits  de  tous  les  exa- 
in'-fis.  on  j><:ut  y  trouver  I»-?  noms  d»-  Candidats,  même  rejetés  au 
\»r"tiiU'r  t'X^imn  jE  Jg  t,'h^inj~t*:h:t}t'j  :  L»'UX-Ià  seuls  sont  exclus, 
dont  U>  composition^  ont  ••t»'*  al)s.»lumt  nt  insi^rnitîantes  ^  JË 
jfOU'f  of'i  ,  ou  înrompU'Its  ^  7c  ^  ji«.i»'-wa»i-fc"i»ie«  .  ou  en  tout 
î-<-nilj|;ihI^«  a\or  un**  autrr  |5*  f^  h^i^t'mi'j  ,  de  même  ceux  qui 
auraient  #'t«'  «-xrlus  pour  qu»'li|ue  fraud.-.  «te:  cela,  d'après  une 
d'''-laraiion  tU-  i'P^mji'Teur  jjj;  p^  K'"/i»/i-/n»'f7    1**  an.    17  iO  . 

^^^-lui  «pli  «'Si  ;iu  prcmii-r  ran;?  dans  c«'tte  liste,  s'appelle  ^ 
fl  ntjiin'rhfOH  r*t  propre  m  ♦•ni  jE  ^  "Ë"  trhen^j-ntjan-cheou  «le 
premi^-r  rhms  la  liste  définitive^»,  pour  le  distinguer  des  premiers 
d'îi  list*;s  pn'c«'d#'ntes,  qui  ne  Triaient  que  dans  un  sens  restreint. 
Il  est  ;inioui'd*liui  sûr  d't'lre  re<^u  bachelier  par  l'Examinateur 
pro\inr'iaL  par  éirard  ï»our  le  Président  de  l'examen    1  . 

I/u?«açre  s'^'st  établi  que  li-s  dix  premiers  de  cette  liste  géné- 
rale f;iss<-nt  une  visit**  de  cérénionie  chez  le  Sous-préfet  qui  est 
r*'V**nu  à  son  tribunal.  ]>our  le  rrmiTcier  de  les  avoir  promus  aux 
pn'nii**rs  nmirs  ■jgj  ^  ts'ioa^pin.  La  cérémonie  de  cette  audience 
a  lii'U  ih'  la  manière  suiviinte  :  les  Candidats,  en  habits  de  céré- 
monie'. r-<immen<"ent  j>ar  remettre  leur  carte  ^  ^  ming^kien), 
qni  ne  port**  que  ces  mots  :  Jifc  J@,  P^  ^  ^  7)îOii-n(/e»-)ne»-c/ïeny- 
vu'on  tt\'r\ii\t'  N.  qui  a  reçu  h*  bienfait»;  puis  ils  entrent  dans  le 
salon  ihi  tribunal,  où  h*  Sousqiréfet,  en  habits  de  cérémonie^  se 
ti<iit   cbbout  au  fond,  du  côté  de  rouesl.    et  tourné  vers  le  milieu 


Mi  <V  i.rivil.-;^*.  iHt  ci-in-irlant  illéyal  :  'Uïa  1»  30«  aiiiipo  .le   j^    »   JC^nnt.-hi  (1700», 

on  IiB:iit  «laîiH  un  ftilit  «II*  c*t  Krii|Kfmir  :    ji\    M    "^   ^   9H   M  M    iM"    ^'    "$  S» 

fj»   !!(;    f-K   ni*    51- •   **I).iriK  le  cas  où  lin  SuuR- préfet  aurait,  i>;ir  corruption,  recommandé 

ïudduifut  Ui  !•■'  twjrti  dr  IVxtinien,   ni  la  clioHe  eat  découvei-t*».  qu'il  aoit  puni  Sflon  la  loi"; 

piiÎM   l'aiinéM  7- de  JJÊ    1^   h"  irn-ro„ij  (1742)  r^^'^fti    ^t^SififîW 

m  m  ïè  i  #  «^  ;p  (g  s  #î.  us  ia  it  ifiî^  «t  fr  ««-  -i... 

Kxîiiiiiiiiti'in»  d<-M  diverHcH  IVovinces  ne  doivent  promouvoir  au  grade  de  Bachelier  aucun 
Ciiiididiit,  ciipaMi;  ou  non,  iMUir  la  Hcule  lai.son  «lu'il  a  été  reçu  le  1""  par  le  Préfet  ou  le 
SouM  piefut  «le  la  ville". 
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de  la  salle.  Les  Candidats  font  trois  saints,  les  mains  jointes  (Jg  i)^ 
ou  au  plus  une  prostration  (^  pai);  le  Sous-préfet  leur  répond 
par  une  salutation,  les  mains  jointes,  et  il  leur  cède  les  premières 
places.  Il  leur  offre  alors  le  thé  et  leur  dit  quelques  bonnes  pa- 
roles d'exhortation.  Tous  promettent  humblement  de  suivre  ses 
conseils,  puis  ils  prennent  le  thé.  Au  départ,  le  Sous-préfet  les 
accompagne  jusqu'à  la  porte   intérieure  du  tribunal. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  la  série  de  ces  épreuves  a  consisté 
en  un  examen  suivi  de  3  à  i  répétitions  î  —  jE  H  S  i^tclieng^ 
san-/bM,  ou  —  j£  H  ^  Utcheng-se-fou.  Cependant  il  se  trouve 
un  assez  grand  nombre  de  Candidats  qui,  soit  par  motif  d'écono- 
mie, soit  pour  toute  autre  cause,  ne  suivent  pas  la  filière  régu- 
lière de  ces  épreuves;  ils  peuvent  ensuite  suppléer  à  ce  défaut, 
ce  qui  se  nomme  ^  ^  pou-h'ao,  ou,  puisqu'il  s'agit  ici  de  Texa- 
men  de  la  Sous-préfecture  (^  ^  Hien-k'ao),  If  JH  :%  pon-IIien" 
ft'ao.  Cela  peut  se  faire  ou  vers  la  fin  de  l'examen  |j|  ^  Ilien" 
k'ao,  ou  peu  de  tem])s  avant  celui  de  la  Préfecture  f^  ^  Fou- 
k'RO.  Les  Candidats  vont  au  lîureau  des  rites,  y  achètent  un 
cahier  pour  3  ou  400  sapèques,  puis  prenant  les  sujets  donnés 
par  le  Sous-préfet  à  la  l^'^e  épreuve  (jEi^  tcheiig-tch'ang),  ils  écri- 
vent tant  bien  que  mal  leurs  compositions  à  l'auberge  où  ils  ont 
pris  leur  gite,  et  les  remettent  au  dit  Bureau.  Celui-ci  inscrit  leurs 
noms  à  la  suite  de  la  liste  générale.  Cette  supercherie  peut  être 
tenue  si  secrète  que  le  Sous-préfet  n'en  sache  rien. 

Outre  cette  méthode  qui  demande  le  secret,  il  en  est  une  autre 
pratiquée  publiquement  et  reconnue  ofïîcieusement,  bien  que  pro- 
hibée également  par  l'Emp.  jjtj;  |^  K'ioii'long  {\i^  an.  1749)  en 
ces  termes:  jE  :^  ^  $b,  ^  ?fÉ  -"  A  H  ^-  «Kn  dehors  de  l'examen 
«légitime,  que  pas  un  Candidat  ne  soit  admis  à  un  examen  sup- 
ttplétif.  »  Les  Candidats  qui  veulent  bénéficier  de  cette  coutume, 
donnent  donc  leur  nom  au  Sous-préfet,  puis  dans  la  dernière  ou 
lavant-dernière  répétition,  ils  se  rendent  au  lieu  (èp  l'examen  avec 
les  autres  Candidats;  le  Président  leur  donne  en  particulier  les 
sujets  des  compositions,  et  veille  h  ce  que  leurs  noms  soient  inscrits 
à  la  fin  du  tableau.  Le  nonibre  de  ceux  qui  à  chaque  session 
recourent  à  ce  moyen,   est  quelquefois  de  30  à  40. 

Tout  le  Âf:^  poU'h'iU)  ayant  été  terminé,  le  Sous-préfet  réunit 
les  compositions  de  la  première  épreuve  J£  Jg  [Irheng'tch'ang)  de 
tous  ceux  qui  ont  leur  nom  dans  la  dernière  liste  définitive,  et 
les  envoie  au  Préfet.  Quant  aux  autres  cahiers,  on  peut  les  retirer 
du  bureau  des"  rites  pour  quehjues  sapècpies.  Ainsi  se  termine 
cet  examen  devant  le  Sous-préfet  (j||  ^  Ilien-U'ao), 
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CHAPITRE  IV. 


EXAMEN  DEVANT  LE  PRÉFET  (jjSf  ^  FOU-K'AO). 


§  I.  AVANT  L'EXAMEN. 


Fixation   de  l'cpoque.  —  Des   Répondants.  —  Certificat. 
Entrée. 


S  IL  EXAMEN  ET  RÉPÉTITIONS. 

Compositions.  —  Liste.  —  Répétitions.  —  Liste  générale. 
—  Examens  supplétifs.  —  Exanien  préliminaire  des  hommes 
appartenant  aux  Bannières. 
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CHAPITRE  IV. 

EXAMEN  DEVANT  LE  PRÉFET  (/^  ^  FO(--/vMO). 

§  I.  AVANT  L'EXAMEN. 

Dès  qu'un  Préfet  a  été  informé  de  l'époque  de  l'examen,  il 
fait  une  petite  proclamation  pour  porter  à  la  connaissance  de  tous 
les  Candidats  de  son  ressort  le  jour  de  réunion  h  la  Préfecture 
et  celui  de  Texamen.  Les  Candidats  de  tous  les  arrondissements 
qui  en  dépendent,  pourvu  qu'ils  soient  nommés  dans  la  dernière 
liste  générale  d'examen  à  leur  Sous-préfecture  respective,  peuvent 
se  présenter  à  cet  examen,  mais  ils  n'y  sont  pas  obligés:  aussi  y 
a-t-il  toujours  un  certain  nombre  de  Candidats  qui  s'abstiennent  de 
ce  concours. 

Les  Directeurs  des  lettrés  de  chaque  arrondissement  et  tous 
les  Répondants  (]^  f^  llng-puo)  de  la  Préfecture  se  rendent  à  la 
ville.  Chaque  Directeur  assigne  aux  Candidats  de  son  ressort  des 
Répondants  du  même  arrondisst^ment,  et  alïiche  à  la  porte  de  son 
logement  les  noms  de  ceux  qui  sont  ainsi  assignés  à  tel  ou  tel 
comme  répondant  pour  eux. 

Les  Candidats  se  rendent  tous  au  Bureau  des  rites,  où  ils 
donnent  leur  nom  et  reçoivent  un  certificat,  pour  lequel  ils  paient 
100  sapèques  ou  jdus.  Chacun  va  ensuite  trouver  son  Directeur 
pour  faire  timbrer  son  certificat  (])ayant  encon»  un  c(»rtain  nombre 
de  sapeques)  ;  cette  fois  le  certificat  doit  être  signé,  non  seulement 
par  le  Répondant  chui.<i,  mais  aussi  par  le  Répondant  assigné 
(voir  pag.  7). 

Si  le  local  des  examens  est  suirisamment  grand,  l'examen  a 
lieu  le  même  jour  pour  tous  les  Candidats;  sinon,  il  a  lieu 
en  plusieurs  fois,  les  Candidats  de  chaque  8ous-i>réfecture  étant 
réunis  ensemble.  Quant  aux  formalités  de  cet  examen,  elles  sont 
à   peu  près   les    mêmes   (|ue    pour   TexanKMi  ^  ^  Ilien-k'ao. 

Au  jour  fixé,  les  Candidats  se  rrndent  de  très  bonne  heure  aux 
portes  latérales  du  local  iijij^  P^J  uuen-mr)!),  où  ils  attendent  h;  3* 
coup  de  canon  et  l'ouverture  des  portes.  Ils  entrent  alors  par 
Sous-prétectures  et  suivant  l'ordre  de  leurs  nonîs  afïichés  sur  des 
tableaux.  Ils  sont  précédés  |)iir  h?  |)remier  »Sous-préfet  de  la 
ville    (jjj*  Ç^   ^'houU'hit'ti)   dont  le  tribunal  se  trouve  généralenu'ut 
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dans  l'eiicointe  do  la  niêiiu'  cil<5  ([uc  celui  du  Préfrl.     Il  doit  veiller 
à  la  porto  principale. 


§  II.  EXAMEN  ET  REPETITIONS. 

Les  Candidats  ayant  répondu  à  l'appel  remettent  leur  certificat 
à  un  employé  du  Préfet,  rjui  leur  donne  le  cahier  d«»  composition. 
Tous  les  étranirers  étant  sortis,  on  ferme  la  ])orte  avec  une  serrure 
et  on  la  scelle,  comme  d'habitude.  On  affiche  alors  les  premiers 
thèmes  de  comj>osition.  Ils  sont  dilTérents  pour  les  dilTérentes 
villes.  Ainsi,  j)Our  Italie  Sous-[u*éfecture,  il  y  aura  un  thème  pour 
les  Candidats  majeurs  et  un  autre  [)our  les  mineurs,  etc.  De  même 
pour  la  2^  amplilication  ;  mais  le  sujet  de  poésie  est  ordinairement 
le  môme  pour  tous.  Le  reste  se  passe  comme  à  Texamen  f^  ^ 
Ilieti'k'Ho. 

La  liste  est  donnée  en  cercle  ;  chaque  Sous-préfecture  a  les 
siens  distincts  des  autres.  La  manière  de  marquer  l'ordre  des 
noms  est  tout  à  fait  contraire  à  celle  de  l'examen  précédent,  car 
pour  cet  examen  )ff  it^  FoU'h'no,  îiinsi  que  pour  l'examen  |^  ^ 
VueU'h'no,  l'ordre  des  noms  se  suit  de  droite  à  gauche  dans  le 
sens  des  aijj'uilles  dune  montre. 

La  l'^'"'  répétition  se  fait  à  peu  près  comme  celle  de  l'examen 
|5f,  ^  Ilieii'k'iio,  et  la  2**  éçralement,  à  moins  que,  comme  il  arrive 
le  plus  Hou\enl,  elle  ne  soit  la  dernière,  aucpiel  cas  elle  se  passe 
comme  le  i*^  exanien  de  la  Sous-préfecture,  et  les  Candidats  ont  à 
écrire  de  mémoire  une  d(?s  Instructions  impdritilrs  du  ^  ^  Si  Wi 
(lienii-jin-liftanfj'tnun.  Les  compositions  ternîinées,  on  donne  un 
re[)as  aux  Candidats. 

Lîi  liste  î^^énérale  est  publiée  séparément  pour  chaque  Sous- 
préfecture  (^t  le  nombre  des  Candidats  admis  se  trouve  assez 
diminué,  comparé-  à  celui  du  f^^  ^  //iV/ï-/rao.  Les  dix  premiers 
Candidats  de  (chaque  Sous-ju-éfecture  font  visite  au  Préfet,  de  la 
manière  déjà  décrite  pour  l'examen  précédent.  De  plus,  la  môme» 
faveur  qui  avait  été  accordée^  à  celui  qui  était  sorti  premier  sur 
la  listi^  (lélinilive  de  l'examen  de  la  Sous-préfecture,  est  également 
assurée  au  prcmi(»r  de  la  mêmt;  liste  à  l'examen  de  la  Préfecture. 

Ici  encore,  il  y  a  des  Candidats  qui,  n'ayant  point  subi  au 
temps  rétrh'mentaiie  les  éj>reuves  de  la  Préfecture,  y  suppléent 
ensuite*  ifiB/iï^"  inni-FoU'Irao)  de  la  même  manière  qui  a  été  dite 
plus  haut  pour  le  flS  JUf,  ^  /)r)//-//ie/ï-/r.n>;  ils  achètent  un  cahier  au 
Pureau  des  riles,  puis  le  n-ndent  après  y  avoir  écrit  leurs  composi- 
tions sur  1rs  sujets  du  premier  examen  ;  leurs  noms  sont  ensuite 
inscrits  à  la  lin  de  la  liste  générale. 

IJien  plus,  il  y  a  des  Candidats  ipii,  n'ayant  subi  aucun  des 
examens   (h'    la    Sous-préfecture   et   de   la   Préfecture,   veulent  en- 
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suite  suppléer  {^J^'^^  poU'FoU'IIien-h'ao),  La  chose  n'est 
pas  plus  dilïîcile  :  il  sulïit  de  se  procurer  au  chef-lieu  du  dé- 
partement, les  cahiers  pour  les  matières  de  l'un  et  l'autre  examen, 
auprès  des  deux  Bureaux  respectifs  de  la  Sous-préfecture  et  de 
la  Préfecture,  qui  tous  deux  inscrivent  les  noms  des  Candidats  à 
la  fin  de  leur  liste.  De  la  sorte,  ceux-ci  peuvent^  sans  être  inqui- 
étés, se  présenter  h  l'examen  ^  ^  Ynen-k'ao, 

J'ajouterai  ici  une  note  concernant  les  examens  des  sujets 
rangés  sous  les  Bannières  (]|^  A  h'i'jen)  (1),  qui  tiennent  garnison 
(it  Kf  tchou^famj)  dans  plusieurs  Provinces  de  l'Empire.  Les 
Candidats  de  cette  catégorie  (j^^  k'i^t'ong)  furent  admis  par 
l'Emp.  J^  fS^  K'ayig-lii  (12®  an.  1673)  à  se  présenter  aux  examens, 
mais  ils  étaient  tenus  pour  cela  de  se  rendre  à  Pà-hing,  L'Emp. 
^  Jl  Kia-kHng^  la  4®  année  de  son  règne  (1799),  sur  la  deman- 
de d'un  Trésorier  général  (j^  ^  fan-t'ai)^  de  la  Prov.  du  jjjg  ^ 
IloU'iian^  nommé  ^  jg,  T'ong  Ngon,  supprima  cette  obligation; 
mais  il  ordonna  qu'avant  tout,  les  Candidats  des  Bannières  fussent 
examinés  sur  le  tir  à  l'arc,  soit  à  cheval  (_j||  $fi  h'i~che  ou  ^  §Ç 
ma-tsien),  soit  à  pied  (^  ^J  pou-che  ou  ip  ^  j^^^^'^^^^^^)-  ^^^y<^ 
TEmp.  ^  ras  K'ang-hi  (28"  an.  1089)  avait  fait  de  cet  exercice 
une  condition  sine  qua  mm. 

Ces  Candidats  avertissent  donc  leur  Capitaine  (^  gf  fso-Znjr;) 
dont  ils  reçoivent  un  certificat  ;  puis  au  jour  fixé,  ils  subissent 
en  ])résence  de  leur  Général  {^  jgjj  tou-t'ong)  l'examen  qui  porte 
sur  le  tir  (2).  Ceux  qui  réussissent  sont  présentés  par  le  Général 


(1)  LesBannicrco  [^  A '«)  sont  de  4  couleurs  ;  ^  hoatui,  jaune;  S  y*''',  Manche; 
^L  hofuji  rouge  ;  et  ^  /an,  bleue.  De}iuia  Tan.  1C15,  il  )'  a  2  bannières  «le  cliaKuie  cou- 
leur, 8e  ilistiiiguant  entre  elles  en  JIÏ  tch^riÇy  ou  simple,  unie;  et  en  sHk  l'fHJ  siatujy 
bonlée.  Les  Bannières  «le  couleur  jaune,  blanche,  ou  bleue,  8ont  borilées  en  rouge;  lai 
bannière  rouge  Test  eu  blanc.  De  li\  le  nom  de  ''8  Bannières"'  \/\  ]^  pa-Vi).  Elles  se 
distinguent  en  outre  en  trois  grandes  chtsses,  suivant  la  nationalité  qui  les  compose, 
chacun  des  peuples,  Man<lchou  (tJJS  WJ  Man-tchcou),  l^Iongol  (^  p  Momjkou),  i^t 
Chinois  (l^  ^  ITou-Unn),  qui  les  composent,  ayant  ses  8  Bannières.  Il  y  a  <lonc  en  tout 
2niannièrcs  (»—  "i"  E9  ]^  cul-che-ae-k'i).  Voici  le  tableau  indi<iuant  l'ordre  des  8 
Bannières  : 


I  Jlzi]ft  C'A</w//-.Wït-A*e  **.3Bannièros  super.". 


1  H^^l|  Siting-hoann-k^L  /jaune  bordée. 

2  i  jEîiltK  Tcftmghoantjk'i,  j  jaune  unie. 

3  JE  â  tK  Tclienç'pék'  i ,  (  Ma  nche  unie. 

i 


i  Ti&JR  -Wm-OM  A'i  "5  Bannières  infér.'*. 


1  ]J£^iH  Tchenfjhonrf'kH.  lYOM^o  unie. 
'^  fli  ^  81  '^ifimj/i^k^fy        j  Manche  bordée. 
.*J  I  CK^til  '^'^  nu-hongk'  i\    <  rouge  bordée. 
4   Jf.^^  Tcheiifj-fan-k'i,    I bleue  unie. 
->ri«.A'/.      Il 


|ÇJ  Sianfit 


\  bleue  bordée. 


(2)  Ceux  qui  habitent  Pékiiuj  doivent  subir  cette  épreuve  en  présence  d'un  officier 
supérieur  nommé  k  cet  effet  i)ar  rpJmpereur,  à  la  requête  du  lyiiiiÎHtère  de  la  guerre.  Puis 
ceux  qui  ont  été  reçus  sont  présentés  au  Sou.^-gouverneur  (/|ï  TjC  Ion-tch*eof/)  de  la 
capitale  JH   ^  iiT   tV<af/i-f'i>M-/o«,iK)ur subir  Texamcn  /j^    ^   Fou-k^ao. 
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au  Proft't  de  la  ville  pour  subir  aver  les  autres  Texamen  de  hi 
Préfecture  jj(^  ^  Fon-h'iw  [\);  le  IMvl'et,  à  son  tour,  les  approuve 
et  les  présente  à  TExaminatcur  provincial  pour  le  ||^^  Yuen^ 
h' no. 

Ayant  terminé  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  formalités  de  Texa- 
men,  le  l^réfet  envoie  à  l'Examinateur  provincial,  les  compositi- 
ons du  premier  examen  dont  les  auteurs  ont  leur  nom  sur  la 
liste  générale;  il  y  joint  les  cahiers  qu'il  avait  précédemment 
reçus  du   Sous-préfet. 


(1)  Cet  examen  n'a  lieu  que  danx  le8  Préfecture»  oîi  réMÎde  une  garnison  tartnro 
(SE  v/i  'r/wM-Zan.^/;  ;  ainsi  dans  lo  |lj  yH  ('fum-tonrj^  à  '^  7T|  Jff  TêHinj-tcheoii-fou  : 
diins  le  }pI  m  J{f*i*nn,iï  P3  Jt  JIT  K^<ii-/uti(;-foii  ;  dans  le  ÎL  ^  Ki^inp-êou,  à 
tL  ^  m  Kiaiii/nhtihfo'i  (Hun-kintj) ;  dRimUî  ffi  JÊ  Fon-kieu,  k  ^  n  m  J'ou^ 
tcfuou-fou  ;  dans  le  HÇ  flC  Tche-kianij,  à  l/L  ytl  /Rr  Hmiytr]u:t}ufoM  ;  duns  le  0Jn  nt 
Hou-pé.ïi  M  W  JH  KiHtj-tc/iroit-foti  ;  iUiw  \e  lÛ  W  rlnnifi.k  iC  JR  llï  T'ai- 
ffu  it-foii  ;  dans  le  l^li  W  Chcn-si,  à  M  >C  j|T  Sitiifan-Jou;  dwns  le  jf  M  Kun-tou,  h 
^  M   M   yiniihiafou;  ^bin1i\ii   0    )\\    S(tch'uMti,ti   JG^  ^   iJÏ   Tch'eny-tou/uH, 


CHAPITRE  V. 

EXAMEN  DEVANT  L'EXAMINATEUR  PROVINCIAL 

§  I.   PRÉPARATIFS  DE  L'EXAMEN. 

*  Fixation  de  l'époque.  —  Le   local  d'examen.  —  Ordre  de  la 
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CHAPITRE  V. 

EXAMEN  DEVANT  L'EXAMINATEL'Il  PROVINCIAL 
(1%  ^   yCTLW./v'.lO). 


S  I.  PREPAHATlKî^  DE  L'EXAMEN. 

Le  jour  (lo  l'examen  étant  ^\\('  par  l'Examinalour  provincial 
et  annoncé  par  les  Sous-préfets  respectlFs  tle  chaciue  Département, 
(les  employés  du  IJurrau  des  rilfs  d<^  chaque  Sous-prélecture 
doivent  se  n^ndre  à  la  l^réfecture,  comme  aussi  tous  les  Directeurs 
des  lettrés  ;  1)  et  tous  les  Répondants  du  mônie  district. 

Cela  pour  le  cas  où  \i\  local  de»  l'examen  ^  |^  vlia-ynen  (2)  se 
trouve  dans  le  cher-lieu  du  Dépiirtcment  :  car  il  arrive^  parfois  quc^ 
c'est  une  simple  Sous-préfecture  cjui  j  ossède,  depuis  un  temps 
immémorial,  ces  hatimt^nts  ^  ^  i:fio-i/ucn.  Ainsi,  dans  la  Provinc(î 
du  ^  ^  /v/a/7ry-.so//,  h;  Déi)artement  de  %'ji]  fff  Tclrnug-tchrou-fou 
a  son  local  des  examens  dans  la  ville  de  i£  |^  jjjf,  Kinud'yii-hien  : 
celui  de  ^  ^  jj^  Tclion-himi(i-fou,  le  sien  à  ^Mif,  Kin-tnn-hitm  ; 
celui  de  ^  '}i\  )ff  y:niti'lclioi)u-foi.i,  h  ^  jt|  T'iii-lchrou  :  dans  le  -$ 
^  Sfjan^lwt'i,  la  Préfecture  de  J^  ^  }ff  Fuïifj'Hinnj-fou  possède 
deux  de  ces  bâtiments,  lun  dans  l'enceinte  de  son  chef-lieu,  l'autn^. 


(1)  En  vertu  iVun  ilécret  de  la  O*' année  tle  ^  m  t'hnn-ti'hc  (M)-V2),  nctucllemout 
encore  en  vigueur,  clin({ue  fois  qut*  rFx:»niinuti'ur  provincial  hv  reml  dans  une  l*réfocture 
l»our  y  faire  subir  rexanicii  1%  ^  sitri-k^tto,  il  examine  aussi  le»  Dirocteui-H  îles  lettrci», 
qui  doivent  tous  ensemble  pendant  un  jour,  réunis  dans  le  local  îles  exunu'ns  et  non  ailleurs 
(an.  7  de  ^  |S|  K^ha-lomi^  174'i),  faire  ileux  amplifications,  l'une  sur  les  "Livit;»  cl:iBRi(|Ui'S*\ 
l'autre  sur  les  *' Livres  canoni<]ue8",  ain»i  (|u^ine  pièce  «le  vers.  Le  rÔHultat  d»;  cette 
épreuve  est  également  pronmlguê,  et  l'Examiniiteur  xnovincial  est  tonu  d'adresser  à 
l'Eniporeur  les  noms  de  ceux  dont  les  eumiiositions  aundent  été  mauvaises. 

(2)  Le  local  d'exumcn  de  la  l*réfecture  s'appelle  souvent  ^  Wl  k'no-i^'oinj,  de  même 
que  celui  do  la  Stms-piéfecture  pjÇ  rTC  flfct/i/m.  l*;neillement,  les  bàtinn'nts  ^  ^ 
affectés  à  Texamen  de  Baiccidauréat  Kc  ^j  !'<'» /J-A'/io,  s'appellent  souvent  ^  Bc  /"«</• 
ftficjif  du  mémo  nom  Mue  ceux  réservrH  it  l'exam-'U  de  Licence.  C  ependant,  dans  les  livTtîs, 
•»n  écrit  d*oidinaire  ^'  fUJ  k*(iop\iUf;  pour  les  bâtiments  des  Sous-préfectureH  servant  au 
JPf;  ^  Hîrn-k'tWy  p^  I^C  r//('-//</(7*  innir  ceux  d.s  l'réfectures  servant  au  |%  ^  Y'uen-k^ao, 
tandis  <|;ic  le  nom  de  iH  lyC  koïKjfiKf-u  est  spécialement  rés.avé  aux  édifices  des  Capitales 
de  Provinces  servant  aux  coucouri*  do  Licence. 


r)8  DK    l/nXAMKN    PU  ru    LE    BA<:CALAUaÉAT. 

drpuis  IKnipcrcur  j^  3^  Tno-htïdmj,  dans  la  S()iis-))ivrrcturo  dr 
\ti  *h\  ^ '/''•'>"-•''•/"'<"'.'  <'"  rcNaiulu"  h*  Drparlmirnt  (l<»  J!3f  f^  jt|  Konnt]- 
lô-trhonu  n'en  possrdc  aiR'iin,  <•(  st's  Caudidals  doivcnl  pour  r«*xa- 
nuMi  ^  >}5  ^''"'"-/v'.M>,  si^  transport  r  dans  la  PrôIVrlure  voisine 
do 'i^  S  Jiï  ■Vn'î/-/«(>''o-/'""  •    *'l^*-  ^tc. 

Tjorstinc  l'Kxaniinah'ur  provincial  (»st  arrivé  h  la  Prrfoclurc, 
sa  jM-tMiiirrc  visite  i^sl  pour  le  Icniple  de  Conrurius  :  là  il  se 
])rosl<M'm'  dt'vanl  la  tablcllc  du  phil()S(»pln',  homu-ant  en  lui,  conuiio 
le  \\)\\[  lous  l<s  it'llrt'S.  le  pr.nner  niailrc  dr  \'\']m]nro  ^?  ijg  5b  fip 
/r//e-<//e/j'/-.s/e/<-'7*e  ;  il  se  rend  ensuite  dans  la  salle  voisine  du 
h'inple.  noninicM'  IIJJ  ^^  '}}?•  ivhnj'luon-t'iuuj,  où  il  reçoit  la  visite 
de  «[uehpies  lîacheliers  conduits  par  leur  l)ireeleur  :  l'un  d'eux 
doit  (»xpli«[uer  en  publie  un  passaire  des  Livres  classiques.  Ce 
n'est  (jualors  ((ue  l'Kxa  mina  leur,  acconipayrné  de  ses  Asst  sseurs  ^t) 
au  nombre  de  sejil  ou  huit,  gairne  W  local,  où  l(»s  examens  ne 
tarderont  pas  à  commencer. 

Notons  néanmoins  (jue  pour  cpielques  villes-Frontières,  tellt^s 
([ue  sont  tïi  ffc  Trlioii-linn  et  -'[[jj  |{^  Ti.-ho:i  dans  le  Nouv(*au  t<*rriloire 
èf  ilf.  •S/"-/""<"'f/.  M)  ffc  A'oeM/<>a  et  J^  j/l  fÊ  T'o-h-o-rn,  etc.,  dans  la 
l*rovince  du  ^J  ^  r//;in-.s/,  comme  à  cause  de  leur  trop  trrande 
distance,  il  serait  dillicile  aux  examinateurs  de  s'y  nMidrc»  pour 
«n  diriL^er  personnellement  les  examens,  les  sujets  de  composition 
sont  enxoyés  par  eux  au  Gouverneur  i)rovincial  jjour  1(*  ^  ^  Sin- 
hiinni,  et  pour  le  \[\  "g  Chnn-fii  à  l'Intendant  jg  ^tiio-l'i^i  de  la 
Ré'irion  ;  lesquels  pr«'"sitlent  rexamcm.  et  envoient  à  rExaminateiir 
les  conipositions  faites  par  leurs  administrés.  La  promotion  de;  ces 
derniers  se  traite  ainsi  j)ar  \oie  de  corn*spondance. 

L'Kxaminatrur  aussitôt  anivé  à  la  Préfecture  dont  il  doit 
diriirer  personnellement  1rs  examens,  publie  Tordre  des  dilTérents 
exei'cices.  \'oici,  avec  sa  traduction,  le  texte  d'une  de  ces  pro- 
clamai lions  : 

il- il-  11- r  +  +  +  +  +  +  +  + +iaiî wiKjia  wiB «î% U 

H  :^  ~  ^-  :/L  A  -t  -A  nia  H  r  -  +  :A.  A  -t:  A  J£  ES  =  -  - 
13  t.I  H  B  fJ  Lit!  U  IJ  n  H  n  H  El  0  H  U  U  H  0  H  n  B 

n  ^i^^i^m:!-  H  m  v^  m  m  t  ^?.  ±  -à-  *      m 

■m  iU  iU  iU     iU  iUf^^m-tC'£tm  » 

3lP.  3£  3£  -  :fiî  -  Jtj  <k  ^14       &^.  m 

5v  m    m 


(1)  Cos  A'SMOSseiirs,  a]>iM-Iéa  ;{f>i   OC    //*'>»'-//"«» f'  Hinit  on   j^éiiéial  il*hubiI('K  IftticH  qui 
suiviu:  paitoui    rK\:i]niii:tti>ur,   iiuttr  raiiloi  tliUi.s  Kh  i<\iiliiciis.     I/E.\:iiiiiu:itour,  iipivtiles 


V.  DEVANT  L  EXAMINATEUR  PROVINCIAL.  b\) 

Lo     l®*",  Arrivc'ie   (do  rExîïniinateur). 

Le  2,  Visite  à  la  i)agrode  de  Confucius,  explication  des 
livres,  inspection  des  murailles  de  la  ville. 

Le     3,   Entrée  dans  le  local   des  examens. 

Le  4,  Permission  (faite  aux  lettrés  d(>  présenter)  des  accu- 
sations. 

L(i  5,  Examen  pour  les  Bacheliers,  sur  le  ^^  "Ê"  kiiig--hou, 
c.à.d.  sur  «l'Explication  des  Livres  Canoniques  et  sur  l'Etude 
de  l'antiquité  (1)». 

Le     6,   Examcm  ^  -j^*  hing-hnu  pour  les  Candidats. 

Le  7,  Examen  pour  les  liaclieliers  des  quatre  premières 
Sous-préfectures  N.  N.... 

Le  '  8,  Répétition  de  l'examen  ^g  -^  king-hou  i)our  les  Bache- 
liers. 

Le  9,  Examen  pour  les  Bacheliers  des  trois  dernières  Sous- 
préfectures  X.   N 

Le  10.  Examen  pour  les  Directeurs  des  lettrés,  ainsi  que 
l)Our  les  Bacheliers  qui,  ayant  omis  l'examen  triennal  [^  ^  soei- 
h'ao),  viennent  pour  y  supi)Ié(»r  (2V 

Le  11,  Examen  pour  les  Candidats  des  Sous-j)réfectures  N.  N. 
1  «-e  série. 

Le  12,  Répétition  de  l'examcm  pour  les  Bacheliers  des  quatre 
premièn^s  8ous-])réfectures  déclarés  de   1''  classe. 

Le  13,  Examen  pour  les  Candidats  des  Sous-préfectures  N.  N. 
2*^  série. 

Lo  14,  Répétition  de  l'examen  pour  les  Bacheliers  de  1® 
classe,  des  trois  dernières  Sous-préfectures. 

Le  15,  Répétition  de  l'examen  pour  les  Candidats  de  la  1° 
série. 

Le    10,  Ilo)u  j)0ur  ceux  de  la  seconde  série. 

Le   17,   T?épétition  gréni'rale  pour  tous  les  (^andidats. 

Le   18,   Examen  i)our  les  Candidats  militaires,  en    dehors  du 


avoir  invités  dans  une  Province  différente,  fuit  connaître  son  choix  à  l'Enipereiir  par  la  voie 
ilu  (Jouverueur  provincial. 

(1)  Pour  l'Explication  des  Livres*  cnnonnfurH  ow  1^  m-  kimi-kiai,  nn  f'xaniina- 
teur  a  donné,  par  exemple,  ce  sujet:  1^Sl^'4^;fîïjA^élIifnJ  l^MWiM' 
**Exx>lication:  Le  livre  des  Annal  s  se  nomme  |Pj  ^  cfuing-rhoii  \  qui  a  ajouté  le  carac- 
tère chang  X^'i  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  ce  livre?  Et  quel  est  le  sens  de  ce  mot?'* 
Pour  l'Etude  de  l'antiquité,  ou  p*  î^  kouhio,  TF^xaminateur  donne  généralement  pour 
sujet  une  description  poétique  ^  fon,  ou  idusieurs  pièces  de  vers  de  7  syllabes  à  compo- 
ser, diverses  questions  concernant  riiistoire  ancienne,  voire  même  quelque»  problèmes 
d'arithmétique  à  résoudre,  etc.,  etc.  T^e  choix  est  laissé  aux  lettrés  entre  ces  différentes 
matières;  bien  plus,  cet  «xamen  lui-même  Se  "ET  khtfjkon,  appelé  au.ssi  j^  q  ^ 
king-kon-tchUing  ou  ii^  JS   Tj    k'aokiitfj-kou,  est  absolument  facultatif. 

(2)  Voir  plus  bas,  Chapitre  VU. 


00  DE    l'examen    I»0I;U    le    iJACCALArilKAT. 

local  dos  «^xanHMis  (1). 

Le   10,   Kxanicii  pour  1rs  nîC'nios  à  rintc'riour  du  dit  local. 

Le  ;M),  l]\ani(Mi  triennal  jKiur  les  Hachcliors  militaires  au 
même  lieu.  —  Examen  supplrlil'  jmur  ceux  ([ui  auraient  omis  l'un 
des  examens  triennaux. 

Le  '.M,   Rt'ix'tilion  irrnérale  jour  les  Candidats  militaires. 

Le  2'2,   Dislribulion  (1rs  récomi)enses. 

Le   23,   L)é]>arl  (de  l' Examinateur). 

Les  Candidats  qui  ont  leurs  noms  dans  la  liste  crénérale  de 
Texamen  ^  ^  Fon^U'un,  sont  admis  à  cet  examen  [^  ^  Yiicn- 
k'no,  (jui  se  fait  en  plusieurs  l'ois,  si  le  nombre  des  Sous-j^réfoetures 
est  considérable  rt  si,  par  suit(».  il  y  a  trop  de  Candidats  pour 
]>asser  tous  ensemble.  Tous  les  Candidats  doivent  aller  au  Bureau 
(l(*s  rites  de  leur  h^ous-])réi'eclure,  se  faire  donner  un  certificat, 
ler]uel  devra  porter  la  siLMiature  de  leur  liépondant  utisignè,  aussi 
bien  (fue  cell(^  de  leur  IJépondaiU  c//o?.s/,  et  être  timbre  au  sceau  de 
leur  Directeur. 

Au  jour  do  l'examen,  tous  les  Candidats,  revêtus  do  Ieui*s 
babits  (le  (•('r('m()ni(^  cju'ils  doivent  irarder  tout  \r  temps,  vont  do 
très  bonne  lieun»  attendre  aux  portes  lat(*rales  du  local  des  exa- 
mens, lis  portent  eux-mêmes  (car  [lersoniK»  n'est  admis  avec  eux) 
\c  panier  de  l'exanKMi.  le(juel  ne  doit  contenir  que  des  pinceaux, 
un  encrier  avec  de  r(Micre  et  un  petit  vase  d'eau,  du  papier  et 
quebiues  pains. 


S  IL  KXTIJEE  AL'  LOCAL  DES  EXAMENS. 

A])rès  le  3°  coup  de  canon,  on  ouvre  les  portes  latérales.  Le 
rréf(^t  de  la  \ille  entn^  le  premier  et  s'assied  à  la  2*  porte  (^  f^ 
/-)///»//\  accompagné  de  ses  satellit(»s:  entre  apn'^s  lui  le  l*"^  Sous- 
pr('fet  de  la  vilb^  (^  J|f,  ('heou-hien^;,  (jui  s'assi(»d  à  la  porte  prin- 
cii»ale  (;/v;  f^  tn-inoi^.:  viennent  ensuite  tous  les  Directeurs  des  let- 
tr(''s,  (jui  S(»  tiennent  à  la  porte  ]>rineipale  extérieure  pour  sur- 
v(Mller  et  maintenir  l'ordre,  et  enlin  les  lîéi»on(lants  des  diiTéren- 
tes  8ous-pr('fectures,  en  costume  de  cérémonie,  accompagnant 
l'Examinateur  provincial,  (pii  s'assied  tourné  vers  l'ouest  à  la  por- 
te  intérieure  i  jj|    f^    Unni-nn'ii^j.    entouré   de   dilTérents    emi)loyés. 

Cependant  un  employé  apporte  une  lanterne  carrée  au  bout 
d'un  bâton  assez  lony;.  Sur  cette  lanterne,  a])iH'lée  J|^  j^  j|if 
/c/k»o-/.s//;-/;'.u",  il  est  écrit  en  liirnes  horizontales:  Entrro  de  la  Sous- 
prôforUiro  de  X..  et  an-dessous,  m  iiirnes  verticales,  les  noms  de  50 
Candidats  de  celte  Snus-préfecture.  Il  les  conduit  à  la  i)ortc  i)rin- 
ci])ale.    où  chacun  d'eux  re(;oit  une  écliss(*  de    bambou  assez  lon- 


(1)  JVmv  It*  «i.ns  (le  v.v»  oxpreshion»  "en  «lolioi-s,  ù  l'iiitcvieur  ilu  local  des  Exiinic^ns", 
cf.    PnUi'iiiL  tffu  Exnnans  tnifitairtit  m  Chine,  N"  '»  des  Varutis  sinofof/àjmti. 


V.    DEVANT    LEXAMINATKUii    PUOVINT.IAL.  Gl 

gue  (Ul  ^  IsHon-tse).  Arrivas  à  la  2®  porto,  ils  déposent  ces  éclis- 
ses  dans  un  étui  (|^  ^  i^Uen-i'oiuj)  [\). 

L'appel  nominal  a  maintenant  lieu  devant  le  Préfet  de  la  ville 
et  chacun,  après  avoir  répondu  j>msf ïjf,  se  rend  auprès  de  TExa- 
minateur,  dont  l'entouraLre  est  brillamment  illuminé.  Chaque 
Répondant,  dès  qu'il  voit  ses  Candidats,  se  nomme  lui-même  à 
haute  voix:  '^  ^  hipou-piio  «N.  Répondant»  et  ses  Candidats 
répètent  leur  nom  après  lui.  Ils  remettent  alors  leur  eerlilieat  à 
un  employé,  qui  leur  donne  un  cahier  de  composition  et  un  j)etit 
dictionnaire  de  rimes  (fJSH  cho-yun)  pour  la  composition  poéticpie. 
Ici  le  cahier  de  composition  présente  quelques  particularités 
que  je  signalerai.  Le  nom  du  Candidat  est  écrit  au  lUireau  des 
rites,  non  pas  sur  le  cahier  même,  mais  sur  un  petit  l'euillet  mo- 
bile {']ff:  ^feon-piao  ou  ^1^  ^  l)»oU'l^Uon),  de  0'"  085  sur  0'"  OOO, 
timbré  aux  sceaux  du  Préfet,  du  l*^*"  Sous-préfet  et  du  Directeur 
des  lettrés,  ai)posés  de  manière  à  tomber,  partie  sur  le  leuilh^t 
mobile,  partie  sur  le  cahier.  A  la  fin  de  l'examen,  le  Candidat  doit 
Tenlever  et  le  garder  chez  lui,  comme  on  le  dira  i)lus  tard.  Ce 
feuillet  a  pour  but  d'empêcher  l'Examinateur  de  reconnaître  l'au- 
teur de  la  composition.  Nous  en  donnons  ci-dessous  un  fac-similé. 
cocyBRruitt!  du  a.unKR  fiwillkt  mobilic. 

J} EXAMEN  V>t    '^' 


(i)  La  remise  de  cette   ccliHsn  cHt  destinée  à  éviter  les  fr.iudes  :  elle  iiosurc  l'identitc 
du  Cundidat  qui  a  cuii)i>aru  devant  rExaniiiiateur  provincial. 


6'2  i)K  i/kxamen  porn  le  baccai.alhéat. 

De  |)lus.  Ton  apjioso  sur  le  l>oi'(l  du  cahior  un  petit  cachot 
iiKli(juant  h'  \"  du  si(''Lr«>  du  Candidat  {^^  fjj  ttiouo-lian). 

l*our  lo  placement  des  Candidats  dans  le  local  des  examens, 
il  se  fait  de  la  manière  suivante.  Tous  ceux  qui,  dans  la  liste 
générale  d'exannMi  )(f  ii^  /•'oj(-/rao,  ont  un  Vjî.  ^  tnri-miurj^  c-à-d.  un 
nombre  imi)air  pour  leur  N"  dans  la  liste,  seront  placés  du  côté 
Est,  tandis  cpie  ceux  d<^  \"  jiair  ^  ^  choand-minij  seront  au  côté 
Ouest.  Si  l'indication  de  placc^ment  est,  par  exemple,  ^  ^  ^ 
+  H  f(f^i(J'ffnn't.<r-rhe'f<ii}K  ct^la  signifie  qu'il  faut  aller  h  l'Est, 
il  la  table  marquée  du  caractère  ^  hatt  et  prendre  lu  j)lace  N"  13. 

Après  avoir  reçu  le  cahi<'r  av(^c  le  petit  dictionnaire  de  rimes, 
charpie  Candidat  se  présente  à  un  autre  employé,  debout  à  la  droite 
de  l'Examinateur,  (jui  le  tatt^  et  pal]>e  minutieusement  pour  s'as- 
surer (ju'il  n'a  pas  sur  lui  de  livres,  de  comimsilions,  ou  môme 
d'argent.  C'est  ce  qu'on  a])pelle  ^  ^  rlit^on-hien  (1).  Si  Ton 
trouvait  de  ces  objets  prohibés,  ils  seraient  enlevés  et  le  coupable 
serait,  d'après  la  loi,  passible  de  la  cangue  (|j!||i  hin).  Après  celte 
penjuisilion,  les  Candidats  se  rendr-nt  au  local  des  compositions 
et  cln'rchent  la  place  indiquée  sur  leur  cahier. 

Ce  local  consiste  (»n  deux  longs  batimcMils  courant  du  Nord 
au  Sud.  et  ouverts  sur  une  avenue  a])])elée  fg  ^  yong-tao,  où 
stationneront  au  temps  de  l'examen  des  surveillants  du  mandarin. 
Dans  ces  deux  bâtiments  sont  disposées  (mi  très  grand  nombre  de 
longues  tables  perpendiculairement  à  la  direction  des  bâtiments 
et  manjU("es  de  H  ou  10  X"  indiquant  autant  de  places  (?).  Les 
tables  sont  d'ailleurs  manpiées  par  un  gros  car.ictère  peint  sur  une 
l)lanchelt(\  Ces  caractèn's  sont  pris  h  la  suite  dans  I^  -^  ^  3!t 
/s'/>yi-/,se-ue/ï  ((Comi)osition  des  milhî  caraclères»  qui,  comme  on 
sait,  ne  contient  pas  de  caractères  répétés  (.*]).  Seulement  on 
])asse  les  caractères  qui  dilïèrenl  jx-u  les  uns  des  autres  par  la 
forme  ou  Ir  son,  eommr  3£  <U  3-*.  ->};  et  yj^;  f-jt  et  ^,  ^  et  g.  etc.; 
cm  en  omet  aussi  (|nel(jues  autres  que  le  respect  ne  ])ermet  pas 
d'employer  comme  y^,  jQ.  j^r  ^•.  »'lt'  — 

Ij«'s  Candidats  prennent  h"ur  place,  tournés  vers  le  Nord,  et 
faisant  face  à  un  3**  corps  de  bâtiments  qui  complète  les  cons- 
tructions en  forme  de  fer-à-eheval  :  c'est  dans  ce  cori)S  de  logis 
ouvert   lui-même   du   côté   du   midi,   (jue   siège   le   Président.     Les 


(1)  (V'iii  irrjni"'*cliij  |»;\8  (|iril  y  Jiit.  bon  nombre  dv  Ciimli'lutK  (lui  a]>portent  (îe« 
coiiipositituiH  ccritcs  on  car:ict«,Tes  tn-s  fins  sur  i\v.  ju^titH  im]iicr8  qu'ils  cachent  clans  les 
pinctrinix.  •l:»ns  bîs  i)aiiis,  «lans  \vn  habits,  etr.,  et  dont  ils  R*ai(K>nt  pendant  IVxanion. 

(2  A  t^  jl  >'rt>*.'/-A/'f«.'/,  pJ»»' ox..  chai|ut;  bâtiinnt  contient  21  chambre»  (^it'fr>i), 
rhaipii'  chanibiv  a  .S  lii,'no!*  «le  tabk-s  ;  ft  chiniuo  tabh;  contiont  K»  )>l.ice8.  Cela  donne  en 
somriH'  iu)  lignes  ou  (»30  plans  pour  un  bârimont,  Koit  12iî0  ]ilae(>H  pour  les  deux;  il  y  a  en 
rMitv»-  «laiis  la  salh'  où  l'Examinatt-ur  provincial  piësiilo,  une  centaine  de  place»,  appelées 
*JK  4K   f'iini'/nii,, 

(\i)  Vuiv  (■(irnuji  fut.  isiitic.  II.  pag.  112. 
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Répondants  étant  sortis,  1rs  portes  latérales  sont  fermées  à  elef, 
tandis  que  les  portes  i)rineipales,  extérieure  et  inté'rleure.  sont  rn 
outre  scellées.  A  ce  moment  il  n'est  pas  encore  jour. 


S  HI.  L'KXAMKN. 

L'Examinateur  i)r(Mi(l  place  au  siège  d'honneur  et  donne  ses 
ordres  à  plusieurs  (imployés  (pii  portent  élevée  en  l'air  une  plan- 
chette assez  longue  surmonté(»  d'une  lanterne,  sur  laquelle  est 
écrit  le  premier  sujet  d'amplilication.  Ils  parcourent  ainsi  lente- 
ment l'avenue  médiane,  de  manière  à  ce  que  tous  puissent  prendre 
connaissance  de  la  matière  d'examen.  Comme  au  deuxième  exa- 
men )ff  ^  Fou'h'ao,  le  sujet  de  la  1  ^"«"e  amplification  varie  pour 
les  diiférentes  »Sous-préfectures.  sans  distinction  toutefois  de  ma- 
jeurs et  mineurs.    Il  est  pris  des  «Quatre  livres  classiques». 

A  côté  de  l'Examinateur  sont  préparées  une  dizaine  d'es- 
tampilles, portant  chacun<»  deux  caractèn^s  constituant  une  criti- 
que. Les  voici  :  ^  //jj  i-^i,  quitter  sa  place  (!■;  ^^  ^  homi- 
kUupn,  changer  son  cahier;  ^  ^  Uron-tcho,  jeter  du  j^apier  à 
terre;  |{J  ^J  chouo-hon,  violer  le  silence;  ^^  Uoif'j)'nn,  regar- 
der par  ci  par  là;  \^  j|§  h'li':ui-]/uà  se  transj)orter  ailleurs;  ^ 
^  k'ang-hiu,  désohéir;  Jjf,  j^  fnn-kitei,  violer  quehjue  règle;  \^ 
RU^  yn-ngo,  réciter  en  chantonnant;  ^  '^  pon-wnn,  composition 
incomplète.  Il  y  a  constamment  des  surveillants  dans  l'avenu»';  s'ils 
prennent  quelqu'un  en  faute,  ils  le  dénoncent  immédiatement  à 
l'Examinateur  et  apposent,  sur  son  cahier,  un  de  ces  caehets. 
Cette  marque  diminue  la  valeur  de  la  composition  et  peut  même 
la  faire  rejeter  tout-à-fait. 

Le  silence  doit  donc  être  strictement  ohservé  i)endant  l'exa- 
men :  cela  n'empêche  pas  toutefois  ([ne  deux  Candidats  ne  puis- 
sent de  fait  s'entenilre  ])ar  écrit,  et  il  n'est  pas  rare  (^l'un  Can- 
didat vende  à  son  voisin  la  composition  (ju'il  vient  de  fain?  contre 
la  promesse  j)ar  écrit  d'un*^  somme  d'argent.  Mais  si  la  chose  est 
découverte,   ils  sont  tous  deux   iiassibles  de   l'exil. 

Le  timbrage  du  cahier  pour  constater  si  la  composition  a  été 
commencée,  se  fait  d'assez  bonne  Jieure,  environ  20  minutes  après 
que  les  thèmes  ont  été  donnés. 

Au  bout  d'environ  deux  heun'S,  le  "2^  thème  d'amidilication 
est  donné,  tiré  aussi  des  Qiinlvp  //f./es;  il  est  ordinairement  commun 
pour  tous.  Il  en  est  de  même  du  sujet  de  vers.  Les  sujets  sont, 
comme  la  première  fois,  i)romenés  au-dessus  de  longues  tablettes; 


(l)  Diin»  presque  tous  les  locaux  iroxunK'ii,  il  y  a  «ous  la  table  un  vase  iinUupenRable 
(  jlp  3S  tsiiifj-k^i)  pour  oh.Kiue  Camli'lat.  car  jK^rsonne  n  •  iloit  'juitt^-T  Ha  place  avant  «l'avoir 
fini  set  ^  on)  i>oHitioiiH. 


•'.» 
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lii.iis  «i-ll»'  luis.  Il'  jour  rlaiil  M'iiii.  i!  lï'v  a  pas  di-  lanterne. 

ViTs  llu*ui-«'  ^  !]Jf  wei'cht*  l  .  Ifs  sMr\t'illaiits  cricMil  ffcJJJ  J( 
hv:ii'tt^ii'j-trf,é>ii:  (iViir.  ijiio  l'on  traiis  rivr  au  pi-opre  î  »  Ersnite. 
au  Irnips  ^  I|J  f./M»//-f/f«.*  l'on  ww  dr  nouvraj:  Jfl^'^i^  k'o:ii'kiaO' 
Ir'nvn  :  («\*iif.  ijur  l'on  donne  1rs  taiiirrs!»  I)i'S  qu'un  C'amliiiat 
a  fini  s«'s  rf»m|'Ositi«ins  rt  1rs  a  transcrili's.  d'abord  on  rcrilure 
n-L'-ulirn-.  puis  m  i'm  rituro  cursivr.  il  inlrvo  dr  son  cahier  le 
l'i'uillrl  niol)il«-  j[fL  ^.  i'i'nU'pi:tn  iju'il  Lraidr.  on  ayant  soin  de 
n-lenir  Ir  numéro  qu'il  oi-iu]^iit.  Il  i»rend  loutes  ses  atTaires  et 
1rs  rin|ioi*lr:  rar  une  lois  qu'il  aura  quillr  sa  place,  il  ne  jmurni 
jilus  y  rr venir.  Il  reniel  son  cahirr  à  un  ruïployr.  en  présence 
ih"  l'Êxaniiratrur  cl  rrçoil  une  «•disse  de  bambou,  puis  il  se  rend 
à  la  porte  g|  P*J  lnnj-in*ni.  où  il  dt'qiose  son  éclisse  dans  un  j'-tui.  Dès 
qu'il  y  a  un  nombre  sullisanl  de  Candidats,  l'uvirun  U)  h  60,  on  fait 
la  première  sortie.  Elle  a  lieu  vers  3  beun»s.  avec  3  coups  de 
canon,  mais  sjjus  musiiiue  et  sans  la  pn's«Mice  de  l'Examinateur, 
qui  reste  sur  sun  sièire 

A'ers  i\\.  se  fait  la  '2*'  suiii<'.  comme  la  l-'"^:  et  vers  5h.  ou 
à  la  lin  du  Jour,  la  3**  qui  est  L''«'*nérale.  même  pour  ceux  qui 
nont  pas  liiiî  leurs  compositions,  car  il  n'rst  pas  permis  d'avoir 
de  la  lumièrr.  Les  cahi<'rs,  mém<'  ceux  qui  n'auraient  pu  être 
aclie\és.  (l(ii\ent  être  alors  ramassi's  par  les  surveillants;  ces  caliiers 
sont  désiirnés  suus  le  nom  de  JJj[  ^:  trltc-lriiiru. 


S IV.  pin:Mii:iî  classi.:mî:nt  i:t  kkpetition. 

Les  comjiosilions  sont  alors  lues  par  les  Assesseurs  de  TExa- 
minateur.  leipiel  cunlrôle  seulement  les  premières  compositions 
qui  iV'ront  les  élus,  et  <loit  rendre  son  juLrement  sans  aucune 
partialité.      S'il  se  laissait  corrompre  et  donnait  indûment  le  dei^ré 


(1-  Ia?.  i'hiiiuii»  ilivisent  lo  jour  couiiili-t  tii  iloiizi-  licun.».  cuiiimc  il  suit  : 


Noms. 

!           i  oij.laiits. 

;     IViriios  lit  tellure.*. 

1 

Heure»  corroiPiiondanteB. 

I 

7-B|7V.,-/h. 

\&,Cfn,u    Hiit. 

îît^fi  Y.j^n,. 

ll>»et  Minuit. 

2 

:fl^Tr/r.>.o.do. 

^ynuK  I'„.uf. 

^  Û  Â'f -«</«'/. 

1    -   L>h- 

3 

5^'B*Vw-.7.. 

}}cHon    TvAiv. 

^-H  rimrf'i.i. 

3-4 

4 

J^lJ^.U.Nw/l,. 

jl,  T-"tt    I.it vif. 

\M\\J^-trJrnn, 

-1    -    G 

.> 

iiî:l^?V/r.«  rin.. 

ill[L'nitf    l>i:ipin. 

^8f  (  -m  -r/n: 

7    —   S 

*\ 

tlB^.sv .,./... 

ifÈf/K      S.ri»fiit 

R'h    Ylttr.'nnliJ. 

il    -  10 

t 

-'{'ïi^fff'-'f". 

^Mn       (iKV.l. 

n  ^\*  ./'  -^•/r  ju.J. 

11    -   Midi. 

^ 

^W^U-.i.rf,.. 

^  Yiiiuf  Mouton. 

WakM'tù. 

1       -      Oh. 

'J 

l\lilfrft^.„.,'f„. 

fP|y/'o(i  Siiigo, 

m^f /'"t'"'/o . 

3    —    4 

h» 

J^a^    Y.n.i-,'h, 

KJA'/         ('rt'|. 

IJ  K'h-j'tn. 

.■i    -    (î 

II 

Iftaf  .sv,/w/,r. 

Jt  K'iii:ni'h\i:l\. 

14 "15    //M.ril;/./,!)-   H. 

7    —    8 

11» 

.^n  j  ii.,:.,-h  . 

IS  T.'h.m  l»„rc. 

K'^J-nih.il. 

0    —  10 

V.     DEVANT    i/eXAMINATEUR    PROVINCIAL.  05 

h  un  Candidat,  il  serait  ainsi  que  ce  dernier  passible  de  la 
décapitation,  aux  termes  d'une  loi  plusieurs  fois  promulguée  par 
les  Empereurs  et  mise  h  exécution. 

Un  édit  de  la  53®  année  de  ^  jJ^  K'ieyi-loyig    (1788)   porte  ce 

.,iii  suit:  ^m^im^i  rTnLnmMn'ÂM  -r^  ~  m  m 
m,  m  ^nf&^  ^  ^  ^ m  -^  >ù  ^  m,  s  -  i^  ^  m  ®  m- 

«Les  Examinateurs  provinciaux,  qui  par  intérêt  privé  ou  par 
«fraude,  auraient  vendu  le  grade  de  Bachelier,  si  la  chose  est 
«découverte,  seront  condamnés  sans  rémission.  Le  Vice-roi  et 
«le  Gouverneur  qui  auraient  volontairement  dissimulé  cette  tran- 
«saction,  seront  tous  deux  condamnés  h  mort».  Cette  sanction 
rigoureuse  a  reçu  plus  d'une  fois,  comme  nous  l'avons  dit,  son 
application.  Ainsi,  par  exemple,  la  2°  année  du  règne  de  |J|  Jf 
Yonq-tclieng  (173t),  un  Examinateur  provincial  nommé  ^  ft^  [^ 
Yu  llong-t'oii,  de  même  sous  le  règne  de  ^  |5^  K*ùni-long,  un 
autre  Examinateur  nommé  l§  ff  ^'  K'o  Enl-icln,  chargé  de  la 
province  du  Qj  |f  Chan-si,  furent  tous  deux  condamnés  à  mort 
pour  s'être  laissé  corromi)re  à  prix  d'argent. 

Au  bout  d'un  jour  environ,  l'Examinateur  promulgue,  sépa- 
rément pour  chaque  ville,  une  liste  sur  papier  blanc  7]^  f^  c/joei- 
p'iii,  ou  1^  )}$  feu'p'ui,  où  se  trouvent,  au  lieu  des  noms  des 
Candidats,  les  numéros  inscrits  sur  leurs  cahiers:  cette  liste  n'est 
point  circulaire,  mais  en  lignes  verticales.  Les  Candidats  qui  y 
trouvent  leur  numéro,  ont  désormais  l'espoir  fondé  de  remporter 
le  brevet  de  Bachelier;  ils  ne  le  tiennent  cependant  pas  encore; 
car  si  Ton  doit  recevoir  vingt  Candidats,  par  exenijde,  il  s'en 
trouve  20  à  30  inscrits  sur  ce  tableau  1j^  ^^  foi-p'ai.  Ceux  donc 
qui  sont  ainsi  désignés,  doivent  le  jour  mêm<',  avant  ou  aj)rès 
midi,  dans  une  répétition  d<î  l'examen  appelée  |g  ^  t'i-fon,  tenter 
une  dernière  fois  la  fortune  (1).  Cette  répétition  a  lieu  d'ordinaire 
dans  la  salle  même  où  se  trouve  le  siège  d'honneur  de  l'Examina- 
teur, lequel  peut  ainsi  voir  par  lui-même  les  Candidats,  et  s'assurer 
plus  facilement  rju'il  n'y  a  aucune  fraude.  Le  local  ainsi  choisi 
a  fait  donner  à  cette  répétition  le  nom  de  ^  ^  i'iiiuj'fou. 

Quand  les  Candidats  sont  réunis  dans  la  dite  salle,  on  fait 
l'appel,  non  point  par  le  nom,  mais  par  l'ancitin  numéro  de  leur 
cahi(»r  ;  après  i[uo\  l'Examinateur  donne  aussitôt  les  sujets  ;  ils 
ne  portent  (jue  sur  quehjues  périodes  de  ramplilication,  et  dilTè- 
rent  pour  chaque  Sous-préfecture.     Cette  fois  encore  dans  le  cahier 


(1)  Cette  répétition  $Ë  S  Vi-fvuwitd  inauguiéc  pMr  *M  ^WiTrlmitiiTchc-toiig, 
Vice-roi  actuel  du  fSn  Si  Hou-kimmj,  lorsque  vera  la  \j*  aiiiiOc  «U-  |mJ  Xl\  T'onu  tche  (1870) 
il  était  Kxaniinateur  du  iSi  nu  Hou-pê ;  l'Eniperfur  approuva  la  mesure  prise  par  lui, 
mais  elle  n'a  imib  encore  été  adoptée  par  toutes  les  province».  lii  où  elle  n'est  point  en 
umge,  l'Examinateur  publie  du  premier  coup  la  liste  définitive  }tJ  w  ^  tchaofoa-uynu, 
dont  il  «er.i  bientôt  (|uestion. 
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dv  composition,  le  Candidat  n'inscrit  pas  son  nom,  mais  le  numéro 
qu'il  avait  eu  au  précédent  examen. 


§  V.  SECOND  CLASSEMENT. 

Tout  étant  ainsi  terminé,  le  lendemain,  TExaminateur  publie 
la  liste,  qui  s'appelle  ^g  ^  ^  tchao-fou-ngan  «Liste  convoquant  à 
la  répétition».  Cette  convocation  emporte  avec  elle  l'assurance 
du  brevet  de  Bachelier:  de  là  le  nom  de  ^^  hong^ngan  ou  «liste 
rouge»,  qui  lui  est  donné  en  signe  de  joie.  Cette  liste  ne  porte 
encore  d'autre  indication  que  celle  des  numéros;  ceux-ci  sont 
rangés  en  cercle  :  il  y  en  a  autant  que  l'Empereur  l'a  statué  pour 
chacjue  ville:  la  somme  des  Candidats  à  recevoir  ainsi  fixée  est 
dite  ^  m  hiO'Ugo,  jg  ^  tsin-ngo  ou  J^  ^  siang-ngo. 

Au  commencement  de  la  présente  dynastie,  on  décida  de  divi- 
ser les  Gymnases  publics  ^  ^jou-hio,  suivant  le  nombre  de  leurs 
lettrés,  en  ;^  é^  la-hio  «grands  Gymnases»,  tp  ^  tcltong-hio  «Gym- 
nases moyens»  et  è]\^  sino-hio  «petits  Gymnases»,  afin  de  détermi- 
ner en  conséquence  le  nombre  des  Bacheliers  à  promouvoir  h  cha- 
que concours.  La  délerniination  de  ces  trois  classes  de  Gymna- 
ses a  été  faite  par  rEmj)ereur  ^  jE  Yong-lchcng  (2*  an,  1724)  et 
par  ses  successeurs.  De  nos  jours  encore,  plusieurs  villes  sont  ré- 
gies i>ar  cette  loi,  qui  a  fixé  25  promotions  pour  les  Préfectures  et 
les  Sous-préfectures  les  plus  importantes,  tandis  que  les  autres 
Sous-préfectures  en  ont  seulement  20,  16,  ou  12,  suivant  la  classe 
de  leur  Gymnase.  Enfin  les  Sous-préfectures  dont  Térection  est 
récente  n'ont  que  quatre  à  huit  lauréats. 

Le  nombre  anciennement  iixô  de  cette  sorte  est  dit  JJ[  ^ 
ynoi-iigo,  ^^  ting-ngo  ou  JI^  |g|  tcheng-ngo;  parfois  l'Empereur 
le  réduit,  et  alors  on  l'appelle  jirf^  |^  liien-ngo;  d'autres  fois,  au  con- 
traire, il  ("st  augmenté,  soit  pour  une  seule  session,  à  raison  par 
exemple  d'un  anniversaire,  ou  pour  l'avènement  au  trône  d'un  nou- 
vel Empereur,  etc.  (^  f^  Konng-)i go  ou  §  ^  Isan-iigo);  soit  à  perpé- 
tuité, à  raison  d'un  subside  en  argent  que  certaines  villes  ont 
offert  au  gouvernement  dans  des  temps  dilliciles  jjjî  {K  kia-ngo^ 
jgf  ÏS  i'^^ong-ngo,  ou  ^^  |^  yong-ngo.  C'est  de  cette  dernière  fa- 
çon (jue  certaines  Sous-préfectures  ont  droit  à  un  nombre  de  pro- 
motions notablement  supérieur  à  celui  des  Préfectures  elles-mê- 
mes, et  qui  monte,  par  exemple,  jusqu'à  30  et  35.  Toutes  ces  cau- 
sas (le  modifications  font  varier  pour  les  diflérentes  Sous-préfec- 
tures, (îulre  l  et  35,  ou  même  plus,  le  chiffre  total  des  Bacheliers 
à   recevoir. 

C'est  en  conformité  avec  ce  chiffre  ofTiciellement  détermi- 
né pour  chaque  ville,  ([ue  l'Examinateur  publie  la  liste  défini- 
tive,   jg  ^  ^  tchaO'foH-ngaiu    Si  donc  quelqu'un  trouve  son  nu- 
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méro  dans   cette   liste,    c'est  qu'il   est  reçu  Bachelier. 

Sur  cette  môme  liste,  l'Examinateur  assigne  à  chaque  Sous- 
préfecture  quelques  Bacheliers  au-delà  du  nombre  qui  lui  re- 
vient, et  transfère  leurs  noms  à  la  Préfecture,  de  manière  à  par- 
faire le  nombre  de  Bacheliers  iix6  pour  la  Préfecture  sans  aug- 
menter celui  des  Sous-préfectures.  Ces  Bacheliers  appartiennent 
alors  au  collège  de  la  Préfecture.  Leurs  numéros  sur  les  listes 
des  Bacheliers  des  Sous-préfectures  sont  cette  fois  marqués  des 
deux  caractères  j§  f^  po-Fou,  ^Transféré  à  la  Préfecture».  La  raison 
est  que  la  ville  chef-lieu  de  Préfecture  n'a  pas  ordinairement 
de  territoire  propre^  ni,  par  suite,  de  population  de  son  ressort, 
parmi  laquelle  on  puisse  promouvoir  des  Bacheliers.  Au  con- 
traire, les  ji\  Tcheou  indépendants,  qu'on  appelle  QË  ^  jHi  Tche^ 
li'tcheoUj  étant  en  réalité  des  Préfectures  qu'on  peut  appeler  de 
second  ordre  et  qui  ont  un  territoire  propre,  ne  sont  pas  sujets 
à  la  disposition  ci-dessus;  ils  ont  donc  en  propre  leur  nombre 
de  Candidats  fixé,  au  même  titre  que  les  Sous-préfectures  ^ 
Hien,  qui  ressortissent  a  leur  juridiction.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  la  Province  du  H  ^*  Yun-nan,  il  y  a  plusieurs  Préfec- 
tures, comme  %  ^  K'ai-hoa,  ^  ^  Koang-nan,  ^  jg  Tchao- 
t'ong^  3g  jlj  Toiig-tch'oan,  etc.,  qui,  ayant  chacune  leur  terri- 
toire propre  et  dès  lors  leurs  administrés  déterminés,  en  qua- 
lité  de    Ig   ^   j'if    Tche-li-tcheou,  ne  donnent  pas   lieu   au   trans- 

Il  faut  savoir  aussi  que  le  dit  transfert  jg  /|Sf  po-Fou  ne  se 
fait  point  en  faveur  de  chaque  Sous-préfecture  suivant  une  loi 
déterminée;  il  peut  même  arriver  qu'une  de  ces  villes  n'en  bé- 
néficie aucunement,  si  les  Candidats  présentés  par  son  territoire 
ne  réalisent  pas  les  conditions  de  capacité  suflîsante.  Ajoutons 
que  les  Bacheliers  ainsi  transférés  sont  pris  a^  gré  de  l'Examina- 
teur, à  l'exception  toutefois  du  l®*"  sur  la  liste  de  chaque  Sous- 
préfecture,  qui  doit  rester  attaché  au  Gymnase  de  sa  ville  natale. 

Aussitôt  nommés,  les  nouveaux  Bacheliers  doivent  acheter  au 
Bureau  des  rites  un  certificat  de  même  grandeur  et  de  même  for- 
mule que  le  S  i^  ip.  /iou-/v/-/aH,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  au  début  des  examens  de  Sous-préfecture  et  de  Préfecture  (1); 
cette  fois  il  s'appelle  ^  $§  hong^ki  «certificat  rouge»,  expres- 
sion qui  désigne  la  joie  d'une  heureuse  promotion,  et  non  point 
nécessairement,  la  couleur  du  papier  employé  :  sans  ce  certi- 
ficat qui  doit  être  ensuite  remis  à  l'Examinateur  provincial  par 
le  Directeur  des  lettrés,  le  Candidat  approuvé  ne  pourrait  passer 
la    répétition    d'examen   Jg   ^    tchao-fou. 

Ce  certificat  doit  être  rempli  comme  au  commencement  de 
l'examen,  puis  remis  aux  deux  Répondants,  qui  le  signent  et  le  don- 


(1)  Voir  pag.  11)  à  21. 
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ncMit  îiu  Diivcteur  dos  lotln's  (1)  :  celui-ci  enfin  y  appose  son  sceau. 
En  même  teni])S,  les  Héj)ondanls  doivenl  traiter  avec  le  Directeur 
res])ectif  des  letUvs  de  la  somme  d'argent  que  lui  paieront  leurs 
prolégés,  après  quoi  le  nouv(»au  Bachelier  pourra  le  saluer  com- 
me son  maître,  et  être  inscrit  dans  le  cahier  du  Collège  de 
la    ville    [^    -flll'    hiO'Icho)    comme   élève    approuvé. 

Le  monlant  de  cette  somme,  qu'on  appelle  f^  ^  sieoU' 
kiv^  ^  ^  liiii'Uin.  ou  littérairement  ^  j^  sieou-iche^  f^  ^ 
tvliC'i,  elc,  est  très  variable.  En  moyenne,  dans  le  ^1  ^ 
Kiaufj-nnn.  par  ex.,  cette  somme  varie  de  6  à  40  jnaslrcs.  Il 
est  clair  que  les  riches  paient  plus  que  les  autres.  La  loi 
défend  seulement  aux  Directeurs  de  se  montrer,  dans  cette  per- 
ception, exigeants  ou  lyrannitjues.  Ainsi  l'Empereur  actuel  JE 
^  A'oa/*f/-8/>/  (8'^  an.  1S82),  averti  i)ar  le  Cen*:eur  |}}  ^  "^f^  Sié 
A''/e/7-//e>/f/,    a   donné    la    décision   suivante:    j^    Ê*   ift    Éf  >Ê  "^ 

dfe-  W:  m  fê  m^  if  M  ^^  Wl^  ti\  ;jS  ^  â.  JS  fT  *  M- 

«Si  les  Directeurs  des  h^tlrés  exigent  par  i'orctî  de  1  argent  des 
«nouveaux  Hacheliers,  que  le  Vice-roi,  le  Gouverneur  et  TExa- 
«minateur  ]>rovincial  lassent  une  enquête,  les  poursuivent  et  les 
l>unissent    sévèrement.  » 

Le  nouveau  gradue  doit  aussi  donner  quelque  rétribution 
aux  domestiques  de  l'Examinaleur,  ainsi  qu'à  ceux  des  deux  Direc- 
teurs des  lettrés,  à  ses  Réi)ondants  et  à  ses  propres  maîtres.  La 
déjjense  totah;  de  ces  examens  réunis  s'élève  au  moins  à  60  ou  80 
piastres  pour  ceux  qui  sont  reçus,  h  20  et  davantage  pour  les 
autres.  Aussi  les  familles  (pii  ne  jouissent  pas  d'une  certaine- 
aisanc(î,  emi)runtent-elles  à  leurs  produis  et  à  leurs  amis  l'argent 
nécessaire;  au  besoin,  elles  engagent  au  mont  de  piété  leurs  vête- 
ments, leurs  objets  les  ])lus  ];récieux,  pour  réaliser  une  somuic 
qui  fera  face  à  toutes  ces  dépenses. 


§  VI.  SECONDE  ET  TROISIEME  REPETITIONS. 

Le  tableau  ]J\  ^  ^  lch:iO'fou-n(ia)i.  nous  Tavons  dit.  con- 
sacre déjà  les  noms  des  nouveaux  Bacheliers:  la  répétition  que 
mentionne  son  nom  n'est  guère;  (ju'une  alïaire  de  forme.  Les 
Candidats  fjui  s'y  trouvent  inscrits,  ayant  remis  leur  certilicat 
(f.n  ifuj  ho)ni-l;i}  à  leur  Directeur,  s(^  rendent  le  matin,  en  habits 
de  cérémonie,  dans  la  salle  princi])ale  du  local  des  examens 
où  se  fait  huir  a|>i)(^l,  non  ]>ar  leur  nom.  mais  j)ar  leur  numéro, 
comme  cela  s'était  i)assé  à  la  dernière  réi)étition  JS  15  t'i-fou.  Ils 
y  reçoivent  un  cahier  de  composition,  comme  d'ordinaire. 


(1)  Il  vu  (lu  soi  <inc  |ii>ur  loii  liathclit-rs  tiJinsfOivs  à  la  JVéfcctiire,  c'est  au  Directeur 
•Irs  K'ttii;.>  <lo  l.i  «litt*  l'Téfi'ctuiv  «ju'il  f;nit  .s'ailrcssta*. 
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L'Examinateur  donne  un  sujet  de  composition  pour  chaque 
Arrondissement,  et  il  désigne  une  ou  plusieurs  périodes  d'amplili- 
cation  à  composer;  de  |)lus  il  recommande  d'ajouter  à  ce  travail 
une  copie  faite  de  mémoire  de  Texorde  jg  |f|  k'i-kiRnrj,  qu'ils  ont 
composé  la  i)remiùro  fois,  lors  de  l'examen  ^gÇ  Vuen-cUe,  Quand 
ils  ont  terminé,  ils  vont  l'un  après  l'autre  montrer  leur  travail  à 
l'Examinateur  qui  vérilie  si  cette  transcription  concorde  avec 
l'original.  Chacun  doit  alors  remettre  le  feuillet  mobile  du  c«ahier 
de  l'examen  qu'il  avait  gardé.  L'Examinateur  lui  montre  le 
jugement  qu'il  avait  porté  de  sa  com|)osition,  et  lui  rend  le  feuillet 
mobile.  Le  jugement  est  ordinairement  inscrit  au  commencement 
du  cahier  et  s'appelli^  |^  ^  p'infj'i/u  ou  ^I  4tt  w^n-p*i.  En  voici 
un,  à  titre  d'exemple  :  ^  flS  Ifiï  j^î'  fê  Jt  ^^  'S-  ^^^'^  composition 
toute  entière  est  coulante,  régulière;  les  deux  premières  périodes, 
en  particulier,  sont  excellentes.»  Quant  aux  cahiers  rejetés,  l'Exa- 
minateur est  également  tenu  de  j)orter  son  jugement  ;  ce  sera, 
par  exemple  :  f^  J^'  ^  5S  <^  ^^^^  phrases  et  les  idées  ne  sont  pas 
étudiées,  manquent  de  naturel».  L'Examinat(*ur  montn^  aux  nou- 
veaux Bacheliers  l'original  de  leurs  compositions,  mais  il  ne  le 
leur  abandonne  j^as,  car  il  doit  les  garder  dans  ses  archives  (1). 

Le  lendemain,  la  liste  est  publiée,  séparément  pour  la  Pré- 
fecture et  chaque  Sous-préfecture,  et  les  noms  y  i)araissent  en 
cercle.  L'on  fait  enfin  une  dernière  répétition  générale  |§  H 
tsang-fou,  dans  laquelle  l'Examinateur  donne  un  sujet  tiré  des 
«Quatre  livres»,  et  un  autre  choisi  dans  les  «Cinci  Canoniques», 
comme  matière  d'une  double  amplification,  plus  un  troisième  texte 
pour  une  pièce  de  vers.  Il  désigne  aussi  un  passage  d'une  des 
In.^tructions  impèriuleti  à  écrire  de  mémoire  (2). 

(1)  Jadis  les  cahiers  «les  nouveaux  Bacheliers  étaient  parfois  envoyés  au  Ministère 
tlei  rites,  qui  les  révisait;  mois  un  décret  de  rKmperour  %  vM  KUfn-hmfj  {2^}^  nu.  17(>0) 
»  «opprimé  cette  formMité:^  ^  M  ^  M  U  &  ^È.  Ui  f^,  iji  ?^,  'S  M, 
19  3{  W  pP  ^  ®|*  *'Lcs  cahiers  des  Candidats  promus  au  degré,  à  l'éiMxiue  des 
examens  soti-cfie  et  k^oche  (cf.  inf.),  cesseront  à  l'avenir  (Vôtre  envoyés  au  Ministère  des 
rites  pour  y  être  révisés".  L'ignorance  de  ce  «lécret  exidi(iuc  une  erreur  vulgairement 
répandue,  en  particulier  dans  cette  Province  du  Ql  ^  Kiaitguon  ;  les  nouveaux  Bache- 
liers, après  leur  jiromotion,  continuent  à  envoyer  à  leurs  connaissimces,  entre  autres  lettres 
de  faire  p;irt  {^  ^  /wo^f«njL  la  fornuile  suivante  :  î&p|5;/C^®SïtS^M 
Si'  't'  Si  xC  S'  ^  '^  '  "  T^  Ministère  des  rites  ayant  révisé  le  cahier  d'examen 
et  n'y  ayant  trouvé  aucune  irrégularité,  ce  cahier  a  été  jugé  digne  de  classement,  etc." 
Cette  formule  fait  assez  voir  que  l'on  croit  être  encore  régi  par  le  droit  qui  précédait  1760. 

(2)  D'après  une  disposition  de  l'Empereur  ^  JE  Yongtchtng  (3«  an.  17*25),  cet 
exercice  de  mémoire  est  ici  obligatoire.  On  l'écrit  tantôt  séparément  sur  un  autre  cahier, 
tantAt  sur  le  cahier  même  de  la  composition.  Du  reste,  il  arrive  souvent  qu'omettant  les 
]>remière8  compositions,  TExaminateur  n'exig.»  que  ce  seul  exercice  sur  un  texte  des  Jnê- 
tractions  inipà'inh$  :  ce  i»oint  est  abandonné  à  sa  discrétion. 
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PROMOTION   DÉFINITIVE  AU   GRADE. 
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§  I.  PUBLICATION  DE  LA  LISTE. 


Cérémonial.  —  Nomination  des  I-cheng.  —  Distribution  des 
récompenses. 


§  II.  MESSAGES  DE  FAIRE  PART. 
Fac-similé    et   traduction. 


CHAPITRE  VI. 


PROMOTION  DEFINITIVE  AU  GRADE. 


§  I.   PI'BLICATION  DE  LA  LISTE. 

La  liste  est  publiée  dans  les  deux  jours  qui  suivent.  Cette 
fois,  elle  est  écrite  non  plus  en  cercle,  mais  en  lignes  verticales, 
et  au  lieu  du  nom  de  l'Examinateur,  elle  iK)rte  celui  du  Préfet, 
qui  la  dresse  pour  toutes  les  Sous-préfectures  de  sa  juridiction. 
Au  jour  dit,  le  Préfet  revêtu  de  ses  habit» xie  cérémonie  se  rend 
solennellement  du  local  de  l'examen  à  la  pagode  de  Confucius 
dans  Tordre  qui  suit  :  h  sa  sortie,  trois  coups  de  canon  sont  tirés 
et  la  musique  se  fait  entendre;  on  porte  les  insignes  du  Préfet, 
puis  viennent  les  musiciens,  une  litière,  dans  laquelle  est  placée 
la  liste  des  Rachcliers,  et  enlin  le  Préfet  lui-même.  Quand  on 
arrive  h  la  pagode,  trois  nouveaux  coups  de  canon,  puis  l'on 
suspend  la  liste  dans  la  salle  ^)]  j^  "^  miïui^hœn-t'aiu]. 

En  outre  des  Bacheliers  dont  le  nombre  est  déterminé  comme 
nous  l'avons  dit,  l'Examinateur  peut  à  son  gré,  i)Our  telle  ou  telle 
Sous-préfecture,  promouvoir  un  ou  j)lusieurs  des  concurrents  non 
reçus,  au  titre  de  f^  ^  i-c/je??^;  il  le  fait  en  publiant  leur  numé- 
i;o  de  place  (ni.  de  cahier)  sur  un  tM])leau  spécial,  el  en  inscrivant 
leur  nom  au  catalogue  du  Crvmnase  *^  ^J|}  hio-tche  (1).  Le  ffj  Zj^^ 
i'Cheiuf  n'est  donc  point  Bachelier,  mais  on  l'appelle  vulgairement 
•¥  ®  ft  ^  pan-//o-.s/>()/(-^s•^'^d  «un  demi-Bachelier».  Il  a  le  droit 
de  porter  le  globule,  mais  non  i)oint  le  vêtement  propre  des 
Bacheliers  dont  il  sera  bientôt  question.  Il  peut  également,  au 
concours  suivant,  se  présenter  directement  à  Texamen  g?  ^ 
YuPV'h'iw,  sans  passer  j>ar  la  double  épreuve  ^^  ^  Hien-lriw  et 
J^  7^  Fou-k'ao, 

Lorsqu'est  arrivé   le  jour   de  réunion  générale  des  nouveaux 


(1)  L'offic3  uroin'C  «lu  fjj  ^  ichtinj  est  «le  conduire  le»  (IsiiiReH,  ]>eTi(l}iiit  les  Hacri- 
fices  offerts  dans  1»  tcuipl«;  de  Confucius.  (V  titre  )»cut  être  acheté  par  les  Candidat»  chez 
leur  Directeur  :  celui-ci  doit  idoi-s  faire  savoir  à  l'Examinateur  «pie  tel  ou  tel  Candidat  n'a 
pu  C'tre  promu,  malgré  f<a  capacité,  l'n  Candidat  <|ui  a  reçu  Tapprobaton  dans  ces  condi- 
tions, jouit  du  double  privilè;je  appartenant  au    \\i    £E  iclitng, 

10 


i  I  DE    L  EXAMEN    POT  II    LE    BACOALAIREAT. 

l*.'tf:ln.Ii«TS  «lans  h*  local  drs  rxaniens  yv  jour  s'appelle  g  ^ 
l':i'lf  ,  rKxaminaleur  provincial,  en  habits  de  cérémonie,  prend 
la  place  de  la  présidence  dans  la  îrrande  salle,  entouré  de  tous 
1«'S  I>ircct«urs  d»»s  lettrés  du  Uépartement.  revêtus,  eux  aussi,  de 
leur  costume  oiliciel.  Les  nouveaux  Hacheliers  portant  sur  leur 
cliapcau  un  prtit  paon  en  étain  .-^  J^  t>iiO'thi(j\  et  vêtus  d'une 
robe  bleue  bordée  de  noir  i^^}  Inn-rltah,  attendent  en-dehors  de 
la  ]»ort<'  1  .  A  l'api^el  «jui  est  l'ait  par  un  hérault.  chacun  s'avance 
pour  n-cevoir  d'un  d«*s  Assistants  de  l'Examinateur  une  couple 
d*ornr-m«'nts  en  ]»aj»ier  doré  ^  f^  kin^lion  ,  en  truise  de  rëconi- 
prnse!  Voir  h  f'ujuro  on  fjoini-ijrnmlour).  Ce  cadeau  reçu,  les 
mains  joint«'s.  ou  même  airenouiHés,  ils  saluent  l'Examinateur; 
cilui-ci  sf  lève  pour  n'cevoir  b*ur  salut,  puis  il  les  congédie,  après 
b'ur  avoir  adressé  une  allocution  pour  les  encourager  au  travail. 


S  II.   MKî^.^AOrS  DE  FAIKE  PART. 

l)e  retour  chez  eux,  les  nouveaux  Bacheliers  s'empressent 
de  donner  la  nouvelle  de  leur  succès.  C'est  ce  cpi'ils  font  par  une 
lettre  de  faire  part  écrite  ou  imprimée  sur  une  grande  feuille  de 
papier  rouge  ;fg  Î}1  /Aïo-fan  ou  ^fg  jj^  pao-riao^  de  1"  20  environ 
sur  0'"  i)V).  Nous  donnons  ci-dessous  deux  spécimens  de  ces  lettres. 
La  formule  peut  varier,    mais  elle  revient  toujours  à  ce  qui  suit  : 
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(l .  <  «s  oinr'iiionts  sont  pri>|»n's  aux  l>JirlK-Hei*s;  ooux-ci  ne  8ont  c(']^mlAnt  ])oiiit  teniiB 
il*  1«  h  )i.>itir  ce  joiir-Iù  ;  il  Huttit  qu'iK  Hoiciit  ivvèt.iK  ik's  hubiib  de  cércmonie  onliniùres. 


Fac -slmilc    de  Kinhoa  ^^ 
(Demi  '  Candeur) 


GLOBULE    </«    BACHELIER. ^if( 
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rUADlCTION  : 

«Je  vous  donne,  Monsieur,  la  nouvelle  du  succès  de  votre 
ami  (ou  disciple)  N.  qui  a  été  reçu  Bachelier  de  telle  ville  par 
tel  Examinateur  provincial,  avec  tel  numéro  (1).  Moi  N.  le  mes- 
sager du  Gymnase  de  la  ville.» 

Les  nouveaux  Bacheliers  t'ont  aussi  imprimer,  pour  les  dis- 
tribuer, les  compositions  qui  leur  ont  valu  les  suffrages.  Vient 
enfin  une  dernière  formalité  :  la  visite  au  Gymnase  de  la  ville  (gg 
A^  yng-jou-hio)  et  le  salut  à  la  tablette  de  Confucius  (|^|Ë[  ?yé- 
cheng)  (2).  Au  jour  fixé,  les  nouveaux  Bacheliers  en  habits  de  céré- 
monie, avec  leur  globule  ^  ]5  tsio-ting  et  les  fleurs  dorées  (^  |Ê 
hin-hoa)  au  chapeau,  s'y  font  porter  en  chaise.  Le  Bous-préfet, 
revêtu  de  ses  habits  de  cérémonie  et  orné  de  tous  ses  insignes, 
les  conduit  en  procession  solennelle  ji  la  pagode  de  Confucius, 
avec  le  Directeur  des  lettrés  :  après  avoir  salué  Confucius,  ils 
prennent  un  goûter  chez  leur  Directeur.  Peu  après,  ils  offrent  chez 
eux  un  festin  aux  parents  et  amis  qu'ils  ont  conviés,  et  qui  tous 
leur  donnent  une  certaine  somme  d'argent  en  signe  de  réjouissance. 


(1)  Dans  le  Nord  de  la  Province  du  $  yj^  Nyan-hoei^  o^esi  la  coutume,  en  annon- 
çant la  réception  d*un  Bachelier,  de  lui  attiibuer  toujours  le  N°  1,  quel  que  soit  le  rang 
qui  lui  ait  été  décerné. 

l2)  Cette  cérémonie  n'est  nullement  obligatoire,  et  les  ïSachelicfs  chrétiens  peuvent 
parfaitement  s'en  dispenser.  La  pauvreté  ou  l'éloignement  de  la  ville  sont  mêine  des 
raisons  suffisantes  pour  l'omettre.  Ainsi,  eu  1889,  dans  la  !$ouB-préfucture  de  j^  UJ 
Paochan  \XL  |£  Kiang-sou)^  elle  a  été  complètement  supprimée,  parce  qu'il  n'y  avait 
({ue  deux  Bacheliers  dans  les  murailles  mêmes  de  la  ville,  et  qu'ils  étaient  pauvres.  Quel- 
ques autorités  locales,  en  haine  de  la  religion,  sachant  (pie  nos  chrétiens  ne  font  imb 
cette  cérémonie,  la  leur  ont  inqiosée  comme  condition  avant  l'examen  ;  c'est  ainsi  que 
plusieurs  chrétiens  ont  dCi  pour  leur  foi,  renoncer  à  ee  gmde. 


CHAPITRE  VII. 


KXAMKN  TUIKXXAL  DES  IJACIIKLlElî.S  REÇUS. 


Disjiosilions    do    K'itni-Jjnni,   —   Sanction.   —   Dispenses.   — 
Examens  supplélifs.  —  Matière  de  cet  examen. 


CHAPITRE  VIL 

EXAMEN  TRIENNAL  DES  BACHELIERS  REÇI'S 
(a   n  SOEI-K'AO)  (1). 


Los  nouveaux  gradués  sont  libres  de  rester  chez  eux  jouir 
de  leur  triomphe.  Tout  n'est  jmint  lini  cependant  pour  eux.  Dé- 
sormais ils  sont  tenus  de  passer  une  série  d'examens  triennaux 
qui  s'appellent  ^  ^  so(?/-/<'iio  ou  ;^  |^  soei-che. 

L'Elmpereur  ^  |5J|  K'ion-long,  la  10®  année  de  son  rècrne 
(1745),  a  porté   la   loi   suivante  :  Ta  ^^  îï  IS  ^  H^  H  ^-  âl^^ 

]^.  «Les  Bacheliers,  soit  civils,  soit  militaires,  seront  tenus  de 
subir  un  examen  tous  les  trois  ans  :  s'ils  ne  s'y  présentent  i)as, 
ils  seront  sujets  à  la  dégradation;  ceux  qui  auront  fait  défaut 
plus  de  trois  fois,  seront  infailliblement  dégradés.»  Cette  disposi- 
tion a  été  confirmée,  il  v  a  peu  d'années,  par  TEmpereur  j^  M 
Koang^^iu   (8«  an.   1882)  T  îf  :|F  *  55  «  4'  H  ^  ^  ^  -  ?K% 

^  Si  T>  PI.  ^  «  ;k  ^'  -«  ^^J  @  X  ^  H  ^>:.  m^^Jr.^ 

«'i  Z-  #  IS  IpI  ^  ^il  *  IS  m  fft  «Tous  les  Hacheliers.  tant 
civils  que  militaires,  doivent  tous  les  trois  ans  subir  une  fois 
l'examen  soei-k'no  ;  s'ils  ne  s'y  présentent  pas,  et  qu'ils  ne  puis- 
sent alléguer  une  raison  qui  les  excuse,  ils  dcîvront  être  dégradés 
suivant  la  loi.  Si  quelqu'un  y  a  manqué  trois  fois  (^  ^  h'ien^ 
k'ao)  et  a  déjà  été  dégradé  par  l'Examinateur,  il  ne  doit  pas, 
s'autorisant  de  semblables  exemples,  demander  témérairement 
la  restitution  de  son  titre.» 

En  vertu  d'un  décret  de  TEmp.  ^  §|  K'ien-lorifj  (5*^  an.  17 iO), 


(1)  Il  faut  bien  remarquer  que  cet  examen  JIÇ  ^  aofi-k'ao  est  i)réRi(lé  par  le 
mémo  Escammateur  nue  IVxumen  K  ^  Yhch  k*an,  dont  il  a  été  iiuestion  plus  haut,  et 
que  Texamcn  ^  ^  ^*o-^^/o,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Comme  nous  Tavons  déjà 
insinué  (pag.  13),  le  même  Examinateur  provincial  fait  ]>as8er  aux  Ikcheliei^  déjà  revus 
deux  exifmens  en  trois  ans,  la  première  fois  l'examen  5iS  ^  goei-kUio,  puis  celui  dit 
jfS^  ^  k^O'k*ao:  nous  en  rejwrlerons  plus  tnrd.  Kn  même  temps  que  ce  double  examen, 
a  lieu  celui  appelé  |^  ^  Yueu-k^iw  pour  la  ]>romotion  den  nouveaux  Bacheliers  :  ce 
dernier  concours  a  donc  lieu  toutes  les  fois  ijuil  y  a  examen  ^  ^  suei-k*ao  ou  ^  ^ 
k*o-k*ao. 


•^"  DE   l'examen   i»oth    le   n.Vfjr.ALAmÉAT. 

(li'iiiruirnl  ilis|M'nsi';s  d<*  cet  cxann^n  cnix  qui  fonipli*nt  tivnlc 
finin-rs  ch'puis  Ifur  promolion.  ou  qui  ont  altrinl  râtro  de  70  ans; 
(•«■ux  cncon'  rpii  sont  ]»arv«*iius  à  unr  drs  catéL'ories  lilli'rairos 
plus  <'l«'\<-cs.  (It)nt  nous  ])arlorons  hitMitôt.  Cos  derniers  no  sont 
plus  ctiisrs  appartmir  au  (iyninase  de  la  ville;  de  là  loxprossion 
[U  f^Jk  trh'on-hin  «sorti  <lu  (ivmnase».  qui  leur  est  applir|uée. 

\'oici  les  eauses  les  plus  ordinaires  réputées  sullisanles  pour 
entraîner  la  dispense  de  l'exanien  triennal  :  le  deuil  des  parents 
(T  S  N'/'f/-//eoi/  :  la  maladie  (,$,^'«1  linnn-ifim/  :  l'absence  au  loin 
]»our  eaust;  d'étudr'  ijS|  ?^  iitum-liin  :  l'absenee  pour  cause  d'en- 
seiirnenn'nt  jg  f^  yiwn-hnnn):  ih*ni  pour  cause  d'emploi  olïiciol 
des  parmts  [^  ff  sttoi-jfn})  ;  iU'ui  jiour  cause  de  service  dans  un 
oilice  public  jj^  ^  i/eoM-z/joi^,  etc.  Les  Bacheliers  se  trouvant 
dans  l'un  drs  dits  cas  doiviyU  avj-rtir  leur  Directeur  (fg  ^  [ino- 
hin  ,  Iripicl  à  son  tour  est  tenu  d'iniV)rm<*r  rKxaminateur  provin- 
cial. Crs  dispenses  ne  ])euvent  se  multiplier  au  delà  do  trois  fois, 
et  lorsque^  c«'ux  (pii  en  ont  été  l'objet  se  présentent  h  l'examen 
>int»i-l(';iit,  ils  doivent  suppléer  lexamen  triennal  qu'ils  ont  omis 
(îB  Vî  '^  pou-tiitoi-h'nm),  et  cela  autant  de  fois  qu'ils  ont  omis  cet 
examen.  Ces  <*xamens  supj)létirs  sont  dits  flfi  "^  X  pov^i-k'iru, 
fl(j  ^   5C  y>o//-ei//-/r/e/i,   etc. 

L'Kxaminateur  jinnincial.  ajirès  s'être  informé  de  la  conduite 
des  liachrlicrs  auprès  de  leur  l)irrcteur  respectif,  commence  à 
les  examiner.  On  \erra  <pielquefois  un  liomnu»  de  40  ou  50  ans, 
qui  aura  dans  sa  composition  violé  quelqu'une  des  rèyrles  si  com- 
jdexes  auxquelles  est  soumise  ram|)lilication,  recevoir  dans  la 
main  «les  coups  de  férule,  ou  se  mettre  à  irenoux  devant  l'assistance, 
tandis  rjue  son  lils.  rjui  compose  avec  lui,  reçoit  des  récompenses 
et  des  éloîjrcs. 

Dans  ecl  examen  triennal.  b*s  Hacbeliers,  outre  les  épreuves 
a<-c(»ss()ir(^s  dont  il  a  (''té  jiarlé  plus  haut,  composent  dans  la  sé- 
ance principale  (j|^  H^  Irhrrui'trh'niHi^,  deux  amplilications,  la 
l)r<*mif''re  sur  les  «(^uatn^  livres  classiques»,  la  s<*conde  sur  les 
«Cinq  livres  canoniques»:  (hî  y  ajoute  une  pièce  devers.  Ils  doi- 
vent en  outre  éci-ire  de  mé-moire  un  ])assa!Jre  tiré  <les  Fi}slriictinn< 
inijft'riiih's.  A|»rrs  Texanjen,  les  noms  de  chacun,  écrits  sur  les 
cahicis.  sont  cachés  comme  à  Tordinain».  Kn  exé'cution  d'un  é<lit 
lie  rKin|iereur  ^]^  ^  Tim-luuuiij  ;an.  17.  IcS-'H).  h^s  cahiers  qui 
ont  été  ranLré'S  dans  les  V\  '2''  et  .*<"  classes  ;  1)  doivent  être  en- 
voyées au   Ministère  des  rites.   |)our  y  être  révisés. 


(1)  l>;mM  l:i  inoiDulfjîitiun  <iui  eut  fjiitt'  <hi  réhiilt:it  «le  cet  examen,  Ton  distingue 
l>lu>i4'in;<  «lasM»!*.  tnnt  i'i  Tonliiiiiro  :  l:i  i»rtMiiii.'ic  c«»iiip  oiulni  t-nviion  une  viiigtiiiiie  de 
«iij-t!^:  lii  scciiinl'-.  ]>  iitttiv  tU:  ;.{0  ù  40;  Li  troisième  cbiAM- c-iMiiitreiKl  toutes  les  uutreti 
(•«piiilKisitiims  jti;;i'.s  siitinfaisiint»"*. 
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CHAPITRE  VIII. 


DIVERSES  CATÉGOUIES  DE  BACHELIERS. 


o>^o 


§  I.   DES  UX'CIIEXG,  TSEXG'CIIEXG  ET  FOU-IIIO-CIIENG. 


§  H.  DES  KOXG'CHEXG, 

Pa-kong.    —    Yeou-hong.    —    Fou-kong.    —    Soei-Uong.    — 
Ngen-kong, 


§  III.   DES  KIEN'CIIEXG  ET   YN-CIIEXG, 
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CHAPITRE  VIII. 


DIVKIiSES  CATEGORIES  DE  IJACIIELIEK.^. 


Les  Candidats  une  fois  i)romus  sont  tous  Ijacholiors,  mais 
do  nouveaux  concours,  ou  dautres  circonstances  ne  (anient  pas 
h  introduire  i)arnii  eux  diverses  catéirories,  dont  traitera  le  pré- 
sent ci)a  pitre. 


S  I.  DES  IJ\-('ÏŒXG,   TSEXG-rriEXG   ET  FOU-.(lIEX(i, 

1**.  Ceux  (jui,  h  l'examen  triennal  {^  ^  soei-che)  sont  les 
l)reniiors  de  la  l^'^^^  classe*  —  ^  i-tc^^ih  peuvent  as])irer  à  de- 
venir Jg  ^  lin-chenfi,  s'il  y  a  lieu  de  remplir  quelque  olTicc 
vacant  de  ce  genre.  Chacun  de  ces  officiers  reçoit  des  fonds 
publics  un  salaire  annuel  de  \  Taëls  environ  (J^  jj@^  lin-lou  ou 
^  8S  lin-rhan)  [\),  d'où  vient  leur  nom  de  J^  ^  lin-rhonrf  ou 
M  fl'S  éfe  lin-chan'Clunni,  c.  à.  d.  «Uachelier  (salarié)  des  greniers 
publics.»  Dev(Miir  J^  /{:  Uu-rhe)ig  s'appelle  ^  ^  ymu-Zn/.  L(»ur 
office  est  de  servir  de  Répondants  aux  Candidats  i)our  le  liacca- 
lauréat  et  de  cerlilier  (ju'ils  n'ont  pas  d'irrégularité  légale  pour 
l'examen.  La  loi  aetuelleuKMit  encore  en  vigueur  a  fixé  leur  nom- 
bre ainsi  qu'il  suit:  pour  un  )^  Fou,  U);  un  )i\  Tcln*i)u,  30;  un 
H  Ilien,    20;    un    fj    \Vei\    10 

2**.  Après  les  j^  ^^  Un-rhnitj,  on  compte  encore  dans  cha- 
que ville,  a  \)vi\  i)rès  autant  de  j^  ^^  t.<onii-ch(ni(j  ou  ^  jgj  ^ 
tiienij'hoanff-rhemf:  ce  sont  des  Bacheliers  qui  étaient  aussi  dans 
la  1ère  classe  a  l'examen  triennîd  et  ((ui  ont  le  <Iroil  de  i)rendre 
rang  pour  remj>lacer  un  J^  ^  lin-cheiiff  ({ui  meurt  ou  qui  de- 
vient  Licencié,   etc.. 

3".  Les  Racheiiers  qui  viennent  ensuite  dans  l'ordre  du  mé- 
rite  à   l'examen    |g  ^     Hoei-li'HO,    ainsi    que    tous    [va   nouveaux 


(l)  On  nuifc  (]iiti  le  Tuël  est  une  oiicc*  «l'uri^ont;  oKtiiiiôo  stiivunt  ruiiité  J^  ^  X'V;/f- 
p*itt(f,  1 H  seule  en  usjige  [Kinr  les  conipti-H  ilti  Tn''M<»r  public,  d'c  éqnivunt  û  .'J7»™'"  32.  Si 
l'on  n*avait  égard  ({u'au  ]H>iilrt,  le  Taël  vauhnit  donc  environ  1^-  U\  il.>lii  monnuie  franç:iihe; 
mais  sur  les  marcliéH  où  le  coninieicc  étninger  est  actif,  va  valeur  cbt  loin  d  être  constante. 


8'i 


DE    L  EXAMEN'    POUR    LE    B.vr.CALAUKEAT. 


HachelicM's,  portent  le  nom  général  de  f^  ^  fou-chong  ou  |(^  «Ë^ 
^  foH'hiO'Cluniti,  ou  encore  simplement  celui  de  f|  ^  sieou'-ts'ai 
Hinjple  HaJielier. 


S  11.  DES  ROXO-CHESa. 

En  outre  de  ces  trois  classes  de  Bacheliers,  J|  ^  lifi- 
cheiifj,  ig  ^  lum-rliowj  et  fg  ^  fon-cheng,  il  y  en  a  une  autre 
catégorie  plus  éh^vée,  celle  des  ^  ^,  himtj^chonij.  littérairement  W)] 
ig.  ming-Uing.  L'expression  ]^  ^  hong-cheïig  signifie  «élève  pré- 
senté» à  la  Cour,  pour  y  subir  un  examen  plus  solennel.  Ce- 
pendant, ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  tous  les  kong^chong 
ne  sont  jdus  aujourd'hui  astreints  à  c<»lte  épre.:ve.  Celui  qui  est 
promu  à  cette  catégorie  de  "^  /^  hong-cheng,  n'est  plus  sou- 
mis aux  règles  du  Gymnase  :  il  est  en  conséquence  dispensé  de 
l'examen  triennal  ^  ^  i^oei'h'nn  (1),  et  il  a  le  droit  daller  h 
Pô'hing  pour  y  subir  l'exanu'n  de  Licence.  Devenir  j^  ^ 
fwng-dieng  sappelh*  ^  ^  trlroii-hong  ou  "^  ^*  ichUmg-'hong . 
La  dite  catégorie  ^  ^  hong^clieng  contient  elle  même  5  classes 
51  'M    oif'hinig, 

A.  —  i&^  Pn-hmig,  ^^  sivPU-ko)tg  i(ho}ig'CliPt}g  choisis». 
—  Par  décret  de  l'Empereur  i^  (^  KUon-long  (7*  an.  174'2), 
tous  les  12  ans,  au  retour  du  sign(î  cyclique  gj  i/eou  (21, 
chaque    Directeur    des    lettrés    choisit    parmi    les     Bacheliers    de 


(1)  Tona  les  J'acheliois  qui  désirent  s'évit.r  le»  fr.iis  et  rincomniodité  «le  r«'xainen 
triennal  ^  ^  tuni-k^no,  peuvent  acheter  ce  titre,  ce  qui  «e  fait  à  la  ville  capitale  de  la 
Province  ou  dan«  de»  bureaux  ml  hœ  établis  dans  les  grandes  villog.  Les  frais  sont  actuelle- 
ment d'environ  HO  Taëls.  (.'es  j^  ^  koinj  ch»'nn  sont  appelés  proprement  Si  ÏC  ^ 
iinkonfi-rhenff,  >h  M.  lE  tMUfj  koiujcheng  et  PW  îl  -E  fou-kotnj  chcnoy  suivant  qu'ils 
étaient  J58  ^  lin-cJuiujy  yQ  ^  tstciuj  vhcng  ^^t  ffl  ^£^  four.htng  ;  niais  on  les  appelle 
ordinairement  indistinctement   fffe    ^   tcUtn-n-koinj  ou  encore  JH    Jl  kiueukomj. 

(2)  Les  combinuisans  binaires  du  cycle,  apidiquées  aux  années,  aux  mois  lunaires, 
aux    jours  et  aux  heures,  sont  au  nombre  de  soixante.     Vax  voici  le  tableau  : 


1  tpT-  19-24  1  11  ^;ft  lO.'U 

n  Ifît^l944    31  rp^  1894 '41  Ipg  1904 

51  (fl^l914 

2  Zià  '*J-">  1  '2  Z^-^  1935 

22  ^1^  1945    32  C:^  1895  ,  42  ^ti  l^'»-^ 

52Z,|!pi9l5 

•^M'Jî  li^-^^'  l'^Nî-  »i»'^*» 

-^  P5^  'î>40  '  33  f*>]l|l  l89rt    43  jq-'f-  191)6 

63|jggl9l6 

4Ti;|I  1927     l4T"€li»-37 

24  -J-^  1947    34  ypi  1 897  \  44  T^  1907 

54  TE,  1917 

r'j)tai92î<    l:>)ic'tfllî>-»S 

25  j!^  f  1948    35  JJcJfft  I89S  |  45  jj^l  1908 

55  rt;^  1918 

fi  ûCi  li*-'-^   !<'•  2.^  ï^'i-' 

26  cl5l  1949  1  36  g"^  Ks99    46  gp^'  1909 

.'i«a;îcl9l9 

7;!^^-i«m   i:;lefi|i94(. 

27  ^'^  1950  ;  37  Jfft  f  191  0  !  47  ^^  1910 

57)^r|l  1920 

8$;|CÎÎ»31     18  $a  1941 

28  ^fll  1 95 1    38  $^  1 90 1     48  -^^  1 9 1  ! 

58^^1921 

9  4'-l|ï  19aj  i  19  -£Y-  1942 

2'*  -ir^  l«'-'>'-2  1  -i-*  ffeVï  lî><'2    49  ^  /-  1912 

59  :f  ^  1922 

10  :$Ç|f  \\yM\  !  -20  5^.^  194.S  1  'M)  5Ç[i  1953  ^  40  5|j;p  1903    50  5$iL  1913  !  60  ^^  1923   | 
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son  ressort,  quelques  Jj^  ^  lin-cheng  et  J§  ^  tseng-^cheng  (1), 
d'une  science  et  d'une  conduite  remarquables  ($  fr  ^  ^  u'eîi- 
iiiiifj-hieii'yeon),  et  qui  eux-mêmes  agréent  ce  choix;  il  les  pré- 
sente à  l'Examinateur  i)rovincial,  qui  au  temps  de  l'examen  JJ^ 
^  h'O'k'ao  {cf.  iiif,  pair.  97),  les  examine  par  deux  fois  :  la 
première  fois,  il  leur  propose  deux  sujets  d'amplification  tirés 
des  «Quatre  livres»,  plus  une  pièce  de  vers;  la  seconde  fois,  une 
explication  sur  les  «Livres  canoniques»  (j^  ^  king-kiai)  (2),  et 
une  dissertation  (^  Ppj  tche-wen)  (3);  après  quoi,  il  en  nomme 
deux  pour  chaque  Préfecture  et  un  pour  chaque  Sous-préfecture. 
Enfin,  il  les  examine  tous  de  nouveau,  en  présence  du  Vice-roi 
et  du  Gouverneur,  avant  l'examen  de  Licence,  lorsqu'ils  sont  tous 
réunis  au  ehef-lieu  de  la  Province  :  cet  examen  "^  ^  /loei-lt'ao  (4) 
comi)orte  une  amplification  sur  les  «Quatre  livres»  et  une  autre 
sur  les  «Cinq  canoniques»,  ainsi  qu'une  dissertation  du  genre 
^  |!g  tchi^-wen.  A  la  suite  de  cette  épreuve,  l'Examinateur, 
d'accord  avec  le  Vice-roi  et  le  (Jouverneur,  publie  la  liste  géné- 
rale de  tous  les  ^  '^  pa-lwng  pour  la  Province  entière,  et  dé- 
livre à  chacun  d'eux  un  certificat  '^  ^  kong-tan. 

L'année  suivante,  tous  les  ^  "^  pii-hong  subissent  h  Pé- 
hing  un  examen  appelle  ^  ^  tch'RO-h'ao  (5)  dont  voici  les  diffé- 
rentes phases  :  dès  leur  arrivée  à  Pé-khig,  ils  présentent  leur  cer- 
tificat ^  ^  hong-tan  au  Ministère  des  rites;  ils  passent,  avant 
le  iO  de  la  5*  Lune,  dans  le  local  des  examens  "^  j%  koug-yiien 
l'examen  ^  ^  tcli'ao-k'ao  :  sans  cette  épreuve,  ils  ne  seraient 
point  regardés  comme  ^  ^  pa-Uong  éprouvés;  ainsi  l'a  statué 
l'Empereur  ^  J^  Kia-h'ing  (5''  an.  1800).  Des  Examinateurs  ^ 
^  :h  &  yu('^li'îuen'tii'trli'(*n  sont  nommés  par  l'Empereur,  qui 
désigne  également  un  sujiît  d'amplification  tiré  des  «Quatre  li- 
vres», et  un  autre  sujet  pour  une  pièce  de  vers  (6).    Les   noms, 

(1)  Tous  les  RaclielitTS  ijui  nont  été,  a  Texamen  triennal  J^  ^  soci-k^ao^  placés 
que  dans  la  3"  classe,  de  même  aussi,  les  Raolieliers  récemment  promus  qui  n^ont  pas  en- 
core subi  cet  examen,  demeurent  exclus  de  ce  choix.  —  Déclaration  de  TEmp.  %  HI 
K^ic-hng  (41*  au.  1770). 

(2)  l»ar  ex.  ^  ^  ^  "âï.  "S  ®  ?E  ^  H?  ''Explication  ;  Pourquoi  les  Elog(H 
</e<  TrheoiL  Kont-il*i  (dans  le  Livre  des  vers)  placés  avant  les  Eloycêtleg  Chfmyf  (  Voir  Cnrgiijt 
litferat.  «inir.  vol.  III.  pag.  293). 

(3)  Par  ex.  ^  W  jH  |$  ^  j^  $  "Question  :  Science  des  lettrés  de  la  dynastie 
Si-fian  sur  les  livres  Canoiii(pie8.*'  —  Du  reste  Tordre  des  matières  de  cet  examen  n'est 
point  rigoureux,  et  on  les  pro))ose  eu  commençant  tantôt  par  Tune,  tantôt  par  Tautre. 

(4)  Uien  f]\ic  les  ^  ^  kong-chenif  ne  soient  réputés  tels  (iu*en  vertu  de  cet  "exa- 
men collectif"  m  ^  ho€i'k*au  fait  par  les  supérieurs  réunis,  en  réalité  cepeudat,  c'est 
VExaminatevir  seul  qui  préside  ;  ce  qui  n'empêche  pas,  lors  de  la  publeation  de  la  liste,  que 
les  diti  supérieurs  nu  mettent  tous  leur  nom  ^  i$]  hori-kien. 

(5)  Cet  examen  ^^  tchUto-k^tio  est  différent  de  celui  de  même  nom,  qui  se  fait 
pour  la  léccptioii  à  TAcadèmie  et  dont  on  parlera  plus  loin. 

(G)  Vu  usiigo,  il  déf.uit  do  loi,  veut,  paruUil,  que  toute  com^YOsition  ou  dissertation 
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inscrits  sur  los  cahiers,  sont  voilés  à  la  fin  de  Texamen.  Les 
Examinateurs  ayant  classé  les  cahiers  par  ordre  de  mérite,  les 
remellcnt  à  IKnipcreur  vers  le  \\  de  la  G®  Lune,  et  bientôt  après 
la  liste  est  publiée  par  le  Ministère  des  rites.  Cette  liste  contient 
pour  chafiuo  Province,  des  pn-konr]  de  1®  et  de  2*  classe  —  ^  i- 
temj  et  ^1  ^?  '''^'-'^''7-  Voici  les  chilTres  du  dernier  tableau  de  ce 
genre  pour  188G  :  Ig  S|5  j^  #  .t;  *,  M  #  5fc  *:g  +  H  4^  Z.  W  ^ 
S  fô  ^  ^  ^-  M  5!l  —  n  ^Ç  ^  W'  «Le  Ministère  des  rites  publie 
la  liste  de  ceux  (pii  dans  Texamen  tch'ao-k'ao  tenu  la  12®  année 
de  Koaufj'i^iu  ont  été  élus  de  1"  et  de  2®  classe  : 


,1*  Clause.  2«  Classe,  i   TotaL 


mu 
iJjm 

ÎLIS 

nèm 

m\u 
mis 
ti- 
ra jii 


l'a-lri 

I-'ou(j-t'ien  ... 

Trh'e-li ' 

KhwQ-i^ou.... 
.Y|;,"iii-/m)('i  ... 
Trhé-lii;tn<j  .. 

Cli.in-IOHij ' 

r/i;lH-t!t 

IIo-)tan 

Kiang-si : 

Fou-hien 

Ilim-pt' 

IIi)ii-n;m 

r/(f>)|».St 

Knn-sou  

Sp-tcli'oan  ...  ! 
KoaiKj-UnKj  .. 

Konng-iii 

Yun-nan  

Koei-tcheou..  . 


3 
1 

10 

9 

*  G 

9 


8 
4 
2.-. 
23 
20 
31 
28 
17 
20 
20 
17 
15 
15 
12 
8 
28 
17 
12 
10 
15 


11 
5 
35 
32 
2G 
iO 
33 
22 
26 
27 
22 
22 
21 
17 
11 
33 
20 
15 
14 
19 


Total I  106     I  315     !   451 


Quelques  jours  jiprès,  ceux  dont  les  noms  se  trouvent  dans 
l'une  des  deux  classes  susdites,  font  une  répétition  d'examen  dans 
le  palais  impérial  ^  %\  |g{  piio-lio-lieu.  Vers  le  commencement  de 
la  7'  Lune.  Ij'Em])ereur  accorde  une  audience  à  tous  ceux  qui  ont 
réussi  à  ce  dernier  examen,  et  vers  le  5  de  la  même  Lune,  il  pro- 
mulgue un  édit  dans  lc(|uel  il  les  nomme  sans  distinction  de 
classe  ou  de  Province,  et  leur  distribue  des  emplois.  C'est  ainsi 
qu'en  188().  rKmpereur  a  promu  :  1".  72  ^^  pa-kong  h  titre  de 
-t  lîu   'J*  'V'  '^   t-<' i-p' i»<i-Ki!io-ki>i<j-lio,in    «Petits   mandarins   de 

iIhus  cet  ex:iiiK'n,  c(>ni|ir;iiiie  <x lotonicnt  7(K1  camotères.  De  fuit  l'amplifieiitioii  qui  «e 
ttouve  iluiis  le  valiirr  ilit  ^  ^  Hî*  tc/i'tio-l'aokiiifn,  iiii|iriiiié  ùpres  l'exaliien  ^^ 
(di'au  l.':iu  1  our  (tiv  'list  i'  ui-,  eonl:  lit  ju.itoiiiiiit  oc  noiiiliro  <le  700  caractères. 
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Pé-king,  du  7®  degré»,  et  les  a  répartis  dans  les  divers  Ministères 
pour  s'y  exercer  aux  alïaires  (^  ^  ?^  ^  /'en-/K>i(-/ito-.<;î);  ?**.  87 
autres  à  titre  de  Sous-préfets  :  ils  ont  été  envoyés  dans  les  Chefs- 
lieux  de  Provinces,  pour  y  faire  un  stage  (^  M  1^  ffl  fcn-fu- 
clie-yong);  3**.  76  autres  enfin  comme  Directeurs  des  lettrés  (^^ 
/uao-fc/îe),  ou  comme  Assistants  de  Préfecture  ou  de  Sous-pré- 
fecture (^  ^  f.so-eui),  suivant  leur  désir  exprimé  au  Ministère 
des  offices  civils. 

B.  —  ^  ^  ypou-ho)igi(hong'Chin}(j  éminents». —  Cette  catégorie 
a  sa  promotion  tous  les  trois  ans,  avant  l'examen  de  Licence  (1). 
Le  mode  de  promotion  est  le  même  que  pour  la  catégorie  précé- 
dente, avec  cette  seule  difTérence  que  le  titre  de  ^  ^  ijeaii-hong 
parait  plus  difïicile  à  acquérir,  à  cause  du  nombre  très  restreint 
des  sujets  à  admettre.  En  efTet  les  grandes  Provinces  ^  t^  ta- 
cheng  n'ont  droit  qu'à  six  promotions,  les  moyennes  rfj  t^  Icliong- 
clieng  h  quatre,  et  les  petites  >|^  ^  .<ino-i'heng  à  deux  seulement  (2). 
On  ajoute  k  ces  chiffres  Pi.  10,  8  ou  0  accessits,  appelés  g|J  '^  fou- 
ii^'iu.  flg  J^  poi'tx'iu,  pg  ^  pei'hong,  ou  (encore  p§  jg  poi-yeou, 
tandis  que  les  vrais  élus  sont  nommés  JE  JR  tcliP)ig-tti'in,  Si  quel- 
qu'un d'entre  ces  derniers  parvient  à  la  Licence,  il  est  remplacé 
par  le  titulaire  d'un  accessit,  que  son  rang  désigne.  Cela  se  peut 
voir  dans  la  déclaration  qui  précède  d'ordinaire  la  liste  des  fg  ^ 
yeoU'hong,    et  dont  voici  un  exemple,  traduction  et  texte. 

TRADUCTIOX  : 

«Nous,  Vice-roi  des  2  Kinng,  lAeou;  et  Examinatcnir  provin- 
cial du  Kiang-nou,  Yimg  :  Vu,  j)Our  la  Province  du  Kimig-sou, 
en  cette  année  cyclique  sin-inno  (1891).  l'obligation  de  choisir  G 
yeou'kong,  promouvons  ceux-ci  après  sérieux  examen;  nous  choi- 
sissons en  outre  douze  concurrents  i)our  autant  d'accessits.  Si 
(juelques  uns  des  promus  viennent  à  être  Licenciés  ils  S(*ront  rem- 
placés par  les  titulaires  des  accessits  dans  l'ordre  ci-dessous  in- 
diqué. Après  l'examen  de  Licence  nous  promulguerons  de  nou- 
veau cette  liste  et  délivrerons  d(^s  lettres  patentes  et  des  cer- 
tificats, afin  que  les  porteurs  ])uissent  se  j)résenter  au  Ministère 


(1)  La  même  année  cyclique  W  IK^oVy  où  se  fait  la  promotion  des  ^  M.  pa-konti, 
a  lieu  ausi  celle  des  fS  ]K  yeou-kong  ;  une  double  promotion  se  fait  donc  cette  même 
année,  ainsi  que  l'a  déclaré  l'Empereur  $4  rai  K^ien-foinj  (29  an.  1764). 

(2)  L'EmiMîreur  ÇjJ,  |^  K^ien-fonn  'an.  î)*  1744)  a  déclaré  que  les  six  Provinces  la 
^  TdwM,  ^  ^  Kiang-rtan,  flC  W  Kiiuignu  ^  ÏL  Tché-kiaug,  jjg  j^  Fou- 
kieUf  Im  Si  ffou'koang  seraient  considérées  conmie  "  gmndes  }*rovinces  "  ;  les  six 
l'iovinces  \\\  ^^  Chantonç,  lU  W  C/mww»/,  M  ^  Humin,  I^C  W  Chen-ai,  Q 
/M  S.-tch*oanf  ^  ^  Koavtjtoniu  comme  "moyennes  Provinces";  enfin  les  trois 
Province»  j||  ffi  Konngni,  ^  î§  Ytinuan,  "M  *)m  Kori-tcheou  comme  **  petites 
Provinces''.  Le  ££  ^  Kiang-nan^  p ir  sa  diviNion  en  tL  ^  Kiang-sou  et  en  ^  ^J 
Ngavhitei  a  formé  au  point  de  vue  de  cette  promotion  deux  "grauiles  Provinces";  mais  le 
lllB  W  HoU'kiHuiff  et  le  [î/C    H   Chensi  n'en  ont  do.nié  que  de  "petites". 
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j)our  rcxamr'ii  Irii'ao-h'ai»;  cepoiidant  nous  avons  voulu  dès  main- 
Irnant  portrr  crllr  list<'  à  la  connaissance  publique. 

Six  i^romus  au  titre  de  iji^on^lmiHj  :  lion  Y'it^t>iin,  Bachelier 
Un-rUpinj  de  la  Sous-préfecture  de  Vitt^n-ho:  etc.. 

Douze  accessits  :  Yn  Trli'antj-fi'inif,  Bachelier  lin^cheng  de 
la  Sous-préfecture  de  Kinutj-iou;  etc.. 

La  17*"  année  de  Konwj-aiu,  H^  Lune.  5*  jour. 

A  suspendre  dans  le  |»a\illon  ml  lioc.n  ^1;. 

-t    ^■i'm.^m^    ij; «  -  «  M  #  S 
^    «  r  i§  «     as    4f  ^^  «  ^  m  '>  2 


A    a  «  % 


m 


n  *  m    «       3-!    fi  fi-  rt  *p  III  ^  S 


(1)  On   verra  ci- joint  la  fc»nnnk*  usitée  pour  annoncer  c.^tte  ]»roniotion. 

M: 
#  m?  ^ï  iv  i  a 


M 
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Los  titulaires  dos  accossils  ajouteront  désormais  à  leur  titre, 
la  qualification  d'aominent,  excellent»  ynou;  ainsi  un  J|j^  ^  Ihi- 
cliong,  s'appellera  ^j^':^  yeou-liyi-cheng ;  un  f§^  ttieyig'Cheiiij,  g 
p^^llcoU'tson(j'Cheinj:  un  f^  ^fou-cheng,  ^f{]^^geoU'foU'<:heng. 

Jadis,  ceux  qui  étaient  promus  ^  "^  ypon-houg,  étaient 
directement  envoyés  au  Collège  impérial  ^  ^p  ^  kouo-tse-hion 
(Voir  pag.  92)  pour  y  étudier;  mais  depuis  le  co ^  mencement  du 
règne  de  [^y^  T'ong-iche,  sur  la  demande  d'un  Vice-roi  du  jj]^ 
HoU'koang,  ils  sont  tenus  de  subir  comme  les  |^  ^  pa-kojig, 
Texamen  §|^  (c/rao-fe'ao;  ceux  qui  dans  cet  examen  sont  rangés 
dans  la  1*  et  2"  classe  (1),  sont  introduits  en  présence  du  Souve- 
rain {^\  ^  yn-kien).  Celui-ci  promulgue  bientôt  un  édit  accor- 
dant aux  uns  le  titre  de  Sous-préfet,  aux  autres  celui  du  Directeur 
des  lettrés. 

C.  —  §!)  "^  Fou'kong  ahong-clieng  accessits  de  Licence».  —  Ce 
sont  les  Bacheliers  qui,  à  l'examen  de  Licence,  sont  inscrits  dans 
le  tableau  g|J  ^  fou-pang,  ou  qui  en  d'autres  termes,  ont  obtenu 
un  accessit  [cf.  2*  P.,  Ch.  L  S  Ï^O  \  autrefois  les  dits  glj  ^  fou-kong 
devaient  après  leur  promotion  subir  un  examen  au  palais  impérial, 
mais  K'ang-hi  les  a  dispensés  de  cette  épreuve  et  aujourd'hui, 
ils  ne  sont  pas  davantage  tenus  d'étudier  au  Collège  impérial, 
comme  cela   se   faisait   auparavant. 

I).  —  âl^  Soei'kong  ukong-cheiig  annuels»,  vulgairement  ap- 
pelés ^  "^  ugai-kong.  —  C'est  le  cas  des  ;p;  ^  lin-cheng  qui,  de- 
puis qu'ils  ont  commencé  à  senir  de  Répondants,  ont  passé  h 
peu  près  dix  fois  l'examen  triennal.  La  promotion  des  Bache- 
liers de  cette  catégorie  ^  ^  sopi-kong  varie  suivant  l'importance 
des  villes:  aux  termes  d'un  décret  de  TEmperour  J^  Si  K'ang- 
hi  (an.  8".  1669),  les  villes  de  premier  ordre  ou  jjSf  Fou,  en  ont 
— •  ;gj  —  ;p;  i-soei-i-hong  «un  par  an»;  les  villes  de  second  ordre 
ou  ji{  Tcheon,  en  ont  H  S  H  ^  san^nooi-pul-hong  «deux  en 
trois  ans»;  enfin,  les  villes  de  3^  ordre  ou  JH  Ilieti,  en  ont  Zl 
^  —  "^  eul'Soei'i-knng  «un  en  deux  ans».  Pour  les  villes  d'ins- 
titution récente,  il  pourra  n'y  avoir  qu'une  promotion  tous  les  i 
ou  T)  ans. 

Quand  l'Examinateur  provincial  fait  ]>assor  les  examens  dans 
une  Préfecture,  il  examine  ceux  qui  doivent  être  promus  par 
ordre  d'ancienneté  (2)  :  l'épreuve  comporte  deux  ami)lifirations, 
Tune  sur  un  texte  des  «Quatre  livres»,  l'autre  sur  un  passage  des 
«Cinq  canoniques»,  plus  une  j)ièce  de  vers.  Après  l'examen,  il 
donne  à  chaque  nouveau  soei^houg  un  certificat  ^  ^  koiig^tan, 
dont    on    trouvera    d'autre    part  le   fac-sifiiilé   réduit. 


(1)  I^i  deniière  promotion,  cyii  a  ou  Hou  en  1SS(I,  cont.'nait  2Ô  ycoukony  tlo  !•  classe 
et  27  ao  !:•«'. 

(2)  L'cxanifn   n'e^t   guère  «luo  i»our  la  foinic  tt  la   proîiiotioii  s»  •  fait  il'aprtîs  l'an- 

cieniieté. 

1? 


î)() 


Certificat  donné  aux 
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Bacheliers  Soei-kong. 
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Jîulis,  ces  m;p^  fioei'hoiuj  devaient  eux  aussi  subir  un  examen 
au  palais  inipi'Tial,  mais  un  décret  de  l'Emp.  ^  jffi  K'ang-hi  (an. 
?G*.  1087)  les  en  a  dispensés,  et  a  statué  qu'à  l'avenir  TËxami- 
nateur  i)rovincial,  après  une  i)iomotion  de  ce  genre,  transmet- 
trait les  noms  au  Ministère  d<»s  ofîices  civils.  Le  dit  Ministère 
les  inscrit  aussitôt  au  titre  de  Sous-directeurs  dps  lettrés  (|f|[  ^ 
liinn-tno) . 

Les  années  où  n'a  pas  lieu  une  promotion  du  genre  susdit 
s'appellent  ^}J;  ^  liiô'homj,  ou  f^  'f[  t'inri-hourf .  Un  Baclielier 
qui  se  rendrait  inditrne  de  cette  promotion  et  s'en  verrait  exclu 
l)Our  cette  raison,  donne  lieu  à  rexj)ression  ^  ^  k'eou-kong. 

E.  —  i@/K  ^'jon-hinnf  aho)i(f-clieng  par  laveur». — Ce  sont 
projirement  les  ^  "^  soei-hoivi  réguliers  de  l'année,  auxquels  on 
donne  ce  titre  à  l'occasion  de  quel(}ue  anniversaire  joyeux  com- 
me. ])ar  exemple^  en  IcSOO  pour  la  20*  année  dagc  de  l'Empereur 
yt  $&  Konug-i-;iu,  et  aux  autres  anniversaires  décennaux.  Il  y  a 
alors  double  i)romotion:  les  jj^  ^  lin-clieng  qui  devaient  passer 
^  J(  .Mxù-hoiig,  sont  re(;us  }§,  ^  ngtni-hong  ;  quant  à'  ceux  qui 
auraient  dû  att(»ndre  la  iiromolion  suivante,  ils  deviennent  immé- 
diatemcMil  j^  "J(  fioc.i-koiuj .  Ainsi  on  lit  ordinairement  dans  l'édit 
impérial  accordant  cette 'laveur:    J^  JE  ^  i^  ,@.  it»  £1  ^*  H  f^ 

Dans  1  énumération  des  ^  ^  kovg-^rlieng,  les  Jg,  "^  ngen- 
houfj  viennent  les  premiers,  et  l'on  dit  ordinairement  Jg,,  ^,  ;^, 
wO'  fS  IR  4  ^'Of'^^'  /'^^  -^'f^^'.  A^^'.  youa-hong-cheng . 


§  IIL   DES  KIEX'ClïENd  ET   YS-CIIESG. 

V\  Tous  ceux  dont  on  vient  de  parler,  de  quelque  catégorie 
(pi'ils  soient,  doivent  aux  examens  leur  grade  de  Bacheliers.  Il 
y  en  a  d'autres,  (jui  ijcuvent  avoir  acheté  ce  titre.  On  les  ap- 
])elle  ^  ^  hien'Choïig,  ou  dans  le  langage  littéraire  g  «^  ^ 
kouO'hio-chmg,  i^  ^  ^  t'ai-liio-cheng,  c'est-à-dire,  lauréats  du 
Collège  impérial  ^  "?  S  /^ouo-^<e-/^^en,  et  pour  ainsi  dire,  élè- 
ves de  ce  Collège.  Ce  Collège,  appelle  littérairement  ^  f^ 
U'h'oig-liiHn  ou  -j^  ^  t'ai^ldo,  est  établi  à  Pé-king;  c'est  une  ins- 
titution imi)ériale  qui  comprend  un  certain  nombre  de  dignitai- 
res, et  possède  de  vastes  batimens  à  Tangle  Nord-Est  de  la  ville 
capitale    et  tout  près  du   temple   de  Confucius. 

Ceux  qui  n'étudient  pas  dans  ce  Collège,  mais  ont  acquis 
seulemel  le  titre  d'élèv(»s  à  ])rix  d'argent,  s'appellent  générale- 
ment ^J  ^  ^^  U'hiou'Cheiig,  Le  prix  actuel  ne  dépasse  pas  20 
à  30  Taels   (l).     Hégulièrement,  il   devrait  atteindre  le  chilTre  de 

(1)  Il  était  jarliit  (renviroii  GO  TacU;  la  rupture  de»  digues  du  Hftang-ho  et  le  betoin 
du  He  pKJCurcr  de  l'argent  pour  léparer  ce  désastre,  ont  fait  baisser  le  tarif. 


VIII.    DIVERSES    CATEGORIES    DE    BACHELIERS. 
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108  piastres,  représentant  la  pension  de  3  piastres  par  mois, 
concédée  par  le  gouvernement  pendant  trois  ans,  aux  étudiants 
qui  suivent  durant  une  période  égale,  les  cours  du  Collège  impé- 
rial. L'histoire  nous  apprend  que  c'est  l'Empereur  ^  ^  A'ni</- 
t'ai  de  la  dynastie  Bfj  Mvig  (4®  an.  I'i53),  qui  inaugura  la 
vente  de  ce  titre.  Si  quelqu'un,  possesseur  de  ce  titre,  désire 
monter  à  un  grade  plus  élevé,  il  peut,  comme  tout  Bachelier, 
acheter  celui  de  ;p;  ^  kong-chemi  ;  il  s'appellera  alors  ^J  f[ 
^  li'kong-i'heug.  Dans  les  dénominations  ofïîcielles,  les  ^  ^ 
kong-cheng  et  les  ^  ^  kien-chevg  qui  doivent  leur  titre  à  un 
achat  de  ce  genre,  s'appellent  fô  ^  ^  ^  tsuen'SieoU'-hoiuj' 
hien,  à  la  diiTérence  de  ceux  qui  ont  obtenu  par  la  voie  des 
examens  la  promotion  à  lune  des  cinq  catégories  de  ^  ^ 
kong-clieng,  lesquels  s'appellent  jE^^^  tclieng-t'ou^hong-kien. 
Voici  la  formule  des  certificats  délivrés  par  le  Ministère  des 
revenus  et  par  le  Collège  impérial  à  ceux  qui  ont  acheté  ce  titre. 
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L'Empereur  J^  B^  K'ang-lii  (32*  an.  1693)  a  accordé  à  tous 
ces  ^  ^  kleU'Cheng  le  droit  de  passer  l'examen  de  Licence, 
non  seulement  dans  leur  Province,  mais  même  à  Pé-hing,  Les 
Bacheliers  de  province  qui  désirent  passer  cet  examen  de  la  Li- 
cence à  )^  ^  Choen-t'ien,  peuvent  aussi  acheter  ce  titre  de 
Ê  ^  hien-choDg  et  on  les  appelle  alors  M  ^  ^  lin-kien^ 
cheng,    iff   ^    ^   tseng-kien-cheiig   c't    fg    ^    i^  fou-kien-cheug. 


94  DE  l'examen  pour  le  baccalauréat. 

2**.  Il  y  a  un  dernier  titre  de  Hachelicr  qui  est  donné  sans 
examen  et  sans  paiement.  C'est  celui  de  ^  ^  yn^cheng^  accor- 
dé à  ceux  dont  le  père  s'est  signalé  par  des  services  rendus  au 
gouvernement,  comme  à  ceux  dont  le  père  est  mort  au  service 
de  la  patrie.  Dans  le  premier  cas,  le  titre  est  jg.  ^  ^  ugen- 
yn-cheng;  dans  le   second,  HI  $  ^  nan^yn-chen. 


En  résumé,  il  y  a  au  moins  dix  catégories  de  Bacheliers, 
savoir  :  Jl  ^  lin-cheug,  Jg  ^  tseng-chong,  ^  ^  fou-cheng,  Jg, 
;p;  ngen-hong,  ^  ^  pa-kong,  jg  -^  sooi^kong,  g|J  "^  fou-hong, 
^  %  yeou'hong,   ^  ^  hien-cheng  et  ^  ^  yn-cheng. 
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CHAPITRE  IX. 


EXAMEN  PREPARATOIRE  A  L'EXAMExN  DE  LICENCE. 
m  ^  K'O-K'AO). 


o}»;o«- 


Exanipn    k'o-k'no.   —  Ordre    de    \n    session.   —  Matière    de 
l'examen.  —  Classement. 


CHAPITRE  IX. 


EXAMKX  J4n:PAl?AT0II{i:  A  LKXAMKX  DE  LirEXCE 
(fîf  ^  /v'0-/v'.lO)   (1). 


Nous  avons  dit  plus  haut  «[lie  l'Examinalour  j>rovinciaI  oxa- 
niinc  les  IJarlicIiors  deux  fois  en  trois  ans.  Lo  pi'cniicr  de  i-cs 
dt'ux  cxanions  est  k»  ^  ^  sooi-h'no,  ol)li£ratoir(»  ])our  tous:  le  se- 
cond est  le  ^.^  :jJ5  /'*o-/rao,  j>r«'])ai'atoire  à  l'examen  de  Licence. 
(''<»st  de  ce  derni(M'  (jue  nous  allons  traiter  dans  \o  présent  cha- 
pitre. 

Le  Bachelier  (jui  aspire  à  la  I^icence.  doit  d'ahord  suhir  de- 
\ant  l'Exaniinattuir  |)rovincial,  c(^t  exanuMi  préparatoire  (jui  se 
nomme   ^  ^    Iru-h'uo.  f,^  |i'  h'o-rhp,  ou  ^^  jf^  '<>''-'' *o. 

Demeurent  exclus  d(^  cet  examen,  ceux  qui  ayant  omis  \r. 
^  ^  .s'(K»i-/rao  triennal,  n'y  ont  [)as  encore  sujipléé;  de  même, 
ceux  qui  dans  le  dit  examen  triennal  ont  été  rangés  dans  la  5" 
classe,  et  qui  ])our  cette  raison  sont  dits  ^  ^  /.s'/»f;-r/je//f/; 
i\v  nu*'me  encore,  ceux  qui  comptant  trente  ans  de  j)romotion, 
ou  70  anné(»s  d'âye.  ont  renoncé  à  un  grade  plus  élevé  ; -^ti-  ]^ 
hnO'tintj::  enfin  ceux  (jui  i>our  raison  d'inconduite,  sont  notés 
par  l'Examinateur  ])nnincial   comme  ^  /i^  li-cliO}i<j,  etc. 

Dès  rpie  l'Examinateur  a  terminé  l'examen  triennal  ^  ^ 
sooi-h'no  ilans  toute  sa  Province,  il  recommence»  sa  toui-néi^  jïour 
l'examen  ^  ^  hU>'h*:ui,  Dans  quehpies  Prélectun^s  trop  éloignées 
de  la  résidence  de  l'Examinateur  pour  (pu*  celui-ci  y  revicMine 
racilement,  ce  dernier  examen  suit  inïUïédiatement  l'examen  'f^  ^ 
sof^i^h'no.  ce  qui  s'appelle  '/J^  ^Jf  ^  ^i^  N(>(»/-/r()-///'/^-A';»o;  dans 
c(^  cas,  l'Examinateur  l'ail  un  séjour  deux  l'ois  plus  long,  ("est  c«î 
qui  arrive,    par  exemple,    pour   ^  j^\  )ff  Siit^trJtooti'foti  au  yX  jf^ 


(1)  Biot  a  éciit  (pag.  5013)  *'L;8  Sitou-fMai  qui  voulont  s'élever  au  deuxièmo  gniile 
"littémire,  doivent  subir  «raliord  rexiinien  de  c»]>ncité  (A''»>-A/h)  devant  le  directeur  de 
**  renseignement,  et  i>€uvent  seulement  se  présenter  «lans  la  Province  où  leur  famille  habite 
'*depuiH  troÎH  générationB**.  D'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut  (pag.  28l,  cette 
deniièrc  phrase  ]>eut  confondre  toutes  les  notions.  Même  remanpie  à  ]>ropos  de  cette 
citation  (img.  509)  de  Morrison  :  "I^es  Candiibits  peuvent  seulement  se  présenter  au  con- 
**couis  de  la  ProWncc  où  iU  sont  nés,  et  doivent  pnmver  que  leura  familles  y  K'sident 
"depuis  trois  génér.itiona '*. 
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î)8  DE    LEXAMHN    POIU    LE    BACCALAUHÉAT. 

Kia)Hf'.^nu:  j>our  ^  j||  /jj  Tond'lch'oiui-fou,  otc,  au  Ç  f^  i'fOï- 
7J;n<;  pour  ^é  #  /iï  î'w-//n-/b"  au  Rfc  S  ^'/*f>i-s/;  :^  JH  ^fip  ronr/- 
cluwn-foa,  au  j|^  ^*  llou-nan;  ^)i\  ^'  Yn-tchooii-fou,  etc.,  au  H  j|[ 
.sV-/r/ro.i?«;  fj^)i\^  Tch'OH'tvheoii'fon,  etc.,  au  jjjf  7X  Tché^hicitifj; 
fll^  ffi  /îï  >^'«-?/i'"fy-/*o«,  Ole,  au  s5g  :|t  Wm-pè;  ®  ffl  ^fif  /-ai- 
tclu*OH'fou,  etc.,  au  m  ^  Komif^-toiuj:  etc.,  elc. 

L'ordre  de  cet  examen  5^  ^  /<*o-/rao  est  à  peu  près  le  môme 
que  celui  du  ^  ^  sopi-k'uo.  Le  tableau  suivant,  tel  qu*il  est 
d'ordinaire  publié  par  l'Examinateur  i)rovincial  à  son  arrivée  dans 
la  Préfeclun»,  en  donn(Ta  une  idée  {cf.  j)aLr.  58). 

Le      l®^   Les  accusations  sont  permises. 

Le  ?.  Examen  accessoire  sur  «l'Explication  des  Livres  Ca- 
noniques et  sur  l'Etude  de  l'antiquité»,  pour  les  Bacheliers. 

Le  3.  Examen  principal  des  Bacheliers  des  Sous-préfectures 
X.  X.  (1^  série). 

Le  4.  Examen  des  Candidats  sur  «l'Explication  des  Canoni- 
ques, et  sur  le  style  ancien». 

Le  5.  Examen  principal  des  Bacheliers  des  Sous-préfectures 
X.  X.  (2«  série). 

Le  ().  Bépélition  de  l'examen  sur  le  style  ancien  pour  les 
Bacheliers,  et  examen  triennal  supplétif. 

Le  7.  Examen  princi])al  des  Candidats  des  Sous-préfectures 
X.  X.  (T  série). 

Le  8.  Hépétition  g-énérah»  de  l'examen,  pour  les  Bacheliers 
rangés  dans  la  P  classe  à  la  suite  de  l'examen  principal. 

Le  9.  Examen  principal  des  Candidats  des  Sous-préfectures 
X.  X.  [2'  série). 

Le  10.  Convocation  des  Candidats  (I*'  série)  à  la  répétition 
de  l'exanKMi  principal. 

Le  II.  Examen  jirincipal  des  Candidats  des  Sous-préfectures 
X.  X.  [^^^  série). 

Le  12.  Convo(ration  des  Candidats  (2*^  série)  h  la  répétition 
de  l'examen  i)rincipal;  ])remier  examen  ])our  c<»ux  qui  concourent 
au  titre  de  j^  ^  ijoou-ho)i(]. 

Le   \,].    Examen    i)Our   tou.s    les    '^    ^    kong-chcno   et    ^   ^ 

L(»  l't.  Convocation  des  Candidats  (3*^  série)  à  la  répétition 
de  l'examen  principal;  second  examen  pour  ceux  qui  concourent 
au  titre  de  ^  "^^  //eo/t-Z/o/^f/. 

L(»   1.").   Hépétition  trénérale  de  tous  les  nouveaux  Bacheliers. 

Le  10.  Distribution  des  récompenses  ])0ur  les  Bacheliers,  et 
visite  (les  nouveaux  lauréats  à  l'Examinateur  provincial. 

Le    17.    Départ. 


(1)  Ceux-ci  doivent  alors  montrer  leur  certificat  M  ^  lumj-tan  ou  Sl  iîS  ki€H' 
ti'hno  à  l'Exurniniiteur.  Eu  ISÎ>n.  il  n'y  îi  eu  de  ]»run)U8  à  cet  exiiiuen  pour  la  Préfecture  de 
fô    7X   «S'^/jr/A /"«.'/,  que  .'ÎJî    JE    Î'S  ^r/<^'/*//-ro/<.  et  trois    ^    7§  tsucn-Kiiou.  (f/.  pag.  î)3). 


IX.    EXAMEN    PRÉPAnATOIRE    A    l'EXAMEX    DE    LICENCE.  09 

La  matière  de  Texamen  principal  5p4  ^  k'o-h'ao  consiste  en 
une  amplification  sur  un  texte  des  «Quatre  livres»,  en  une  disser- 
tation (^  tche),  et  en  une  pièce  de  vers.  Les  Candidats  doivent  en 
outre  écrire  de  mémoire  un  passage  des  Instructions  impériales. 
Les  noms  des  Candidats  sont  voilés  sur  leur  cahier  en  la  manière 
ordinaire,  et  comme  pour  l'examen  j^  ^  soei-k'ao,  tous  les 
cahiers  rangés  dans  les  trois  premières  classes  doivent  être  a- 
dressés  au  Ministère  des  rites  pour  la  révision. 

Les  Bacheliers  qui  dans  cet  examen  sont  rangés  (par  ordre 
de  Sous-préfectures)  dans  l'une  des  deux  premières  classes  (1), 
sont  dits  ^  ^  ^  yeoU'kU)'kiu  «ayant  droit  à  l'examen  de  Li- 
cence» ;  ils  peuvent  se  présenter  directement  k  l'examen  de  Licence. 
Quant  aux  autres,  à  l'exception  des  5  à  10  premiers  de  la  3® 
classe  (2),  s'ils  veulent  concourir  pour  la  Licence,  ils  doivent 
subir  encore  un  examen,  appelé  ^  Jg  loii-i^  dont  il  sera  bientôt 
question  dans  la  seconde  partie. 


(1)  Conime  pour  Pejcaraen  ^  ^  »oei-k^aOy  la  1*»  classe  contient  environ  do  10  à 
30  sujets  ;    la  2*  ,  de  20  à  40  ;  ces  deux  classes  s'appellent  ensemble  JE   ^  tcJieng-ngan, 

(2)  Une  disiHMition  de  l'Empereur  $2  Isl   K'ien-long  (9«  an.  1744),  porte  que  5  ou 
.10  premieis  de  la  3*  classe,  au  gré  de  TExaminateur,  peuvent  être  admis  directement  à 

l'examen  de  Licence  ;  ils  font  dès  lors  aussi  partie  du  JE  ^  tcheng-ngan. 


Il   PARTIE. 

DE    L'EXAMEN    POUR   LA  LICENCE. 

CHAPITRE  I. 

NOTIONS    PRÉLIMINAIRES. 
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CHAPITRE  L 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 


§  I.  TEMPS  ET  LOCAL  DE  L'EXAMEN. 

L'examen  de  Licence  au  temps  de  la  dynastie  J^  T'auri 
s'appelait  ^  "p^  liinii(]-hon(j :  sous  la  dynastie  Jfc  ^ong,  il  se  nom- 
mait Jgf  ^  lei'Che,  j|f  ^  hiai-cho,  |[if  ^  •^sao-c/le;  sous  la  dy- 
nastie ^  A'm  (1),  jj^  ^  FoU'Cho;  mais  depuis  les  dynasties  7^ 
y'«e«  et  BU  Ming  juscpi  à  nos  jours,  il  porte  le  nom  de  ^  |;^ 
Hiang-che  ou  en  termes  littéraires,  de  ^  ^  hiang-wrei,  jj^  f)^ 
^s*'l>oM-\v•et,  ou  encore  ^  fj^  r/je?ify-vve/.  Il  consiste  en  trois  exa- 
mens partiels,  appelés  0  j^J  t*eou-tcli*n)}  1,  ^  jj^  eul-tcli'ang  et 
H  J$  aan-tch'iDig.  Il  a  lieu  régulièrement  dans  les  années  du 
cycle  correspondant  aux  caractères  -^  «^  4^  2f  tf^o,  mao,  ou, 
ypoii,  et  s'appelle  alors  j£  5p|  tchong-li'o:  mais  il  ])eut  y  avoir 
aussi  des  examens  exceptionnels  pour  l'accession  du  souverain 
au  trône  (^  Jjg^  teng-ki),  i)our  les  40",  50".  etc.,  anniversaires 
de  sa  naissance  (^  §  u'éni-c/îeou)  et  dans  d'autr(\s  circonstances 
semblables  (2);  ce  sont  alors  des  ,@.  ^  rigi^)i-h'o  «examens  de  fa- 
veur», ou    Jifll  ^    fiin-h'o  «examens  additionnels». 

L'examen  a  toujours  lieu  à  la  8*  Lune,  les  trois  épreuves  étant 
fixés  respectivement  aux  9**,  12*  et  15*'  jours  de  la  dite  Lune. 
Pour  chacune  d'elles,  l'appel  a  lieu  la  veille  au  matin,  et  la 
sortie  le  lendemain  au  soir.  Quel(iuei'ois  cependant,  de  graves 
raisons  font  remettre  Texamen  à  la  9*  ou  à  la  10°  Lune,  ou  le 
font  même  rejeter  a  Tannée  suivante;  bien  plus,  il  n'est  pas  rare 
pour  le  ,@,  5p4  'f^d^i^-fi'o,  que  Tépoque  de  l'examen  de  Licence 
soit   échangée    pour    celle   du  concours   de   Doctorat. 

Le  local  de  l'examen  s'appelle  ^  |%  hoiig-yue)i,  littéraire- 
ment   1^    1^   souo-yiten,    ou    j||    P^    ^'-W7?i;   du    reste   ces    déno- 

(1)  Cette  <lyiiH8tie  Kin,  rc])ré8entée  par  les  Tartares  ^  4ft  Niu-tchcn^  gouver- 
na le  Nord  de  la  Chine  de  1115  à  1231  pen<lant  que  les  y^  iiony  occupaient  le  sud  de 
)*empire. 

(2)  On  voit  par  là  Tinexactitude  de  cette  observation  de  Biot,  concernant  le  ^«  ^ 
ngen-k^o  (pHg.  513):  "En  dehors  de  ces  époques  (fixées)  l'Empereur  peut  ordonner  des 
*' concours  extraordinaires,  soit  dans  les  provinces,  soit  dans  la  capitale,  s'il  reconnaU  qu'il 
** n'y  a  /xwr  aM€Z  de  gratluc»  di*poniftte*  pour  le»  services  pnhlicé'*\ 
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minalions  peuvent  être  modific'es  par  le  nom  de  la  Province; 
c'est  ainsi,  par  exemple,  (lu'aii  ^  JJ  Fou-hiou,  on  dit  [^  ^ 
Ming'\Kei,  au  ^  :|t  IIou-piK  ^  ^^  A'f/o-uv?/,  ele....  Il  y  en  a 
dans  toutes  les  capitales  de  Province,  excepté  ^  Jg  Ngan-hUng^ 
les  Candidats  du  ^  ^  Xgan-hoei  se  n'unissant  à  ceux  du  ^ 
1^  Kinng-sou  pour  passer  à  Xnn-hiiig  l'examen  de  Licence,  a))- 
pclé  ÛC  ^  ^  Sî  Kiang-nan'hiang-clio^  du  nom  de  l'ancienne 
Province  du  Kiaug^nan, 

Les  bâtiments  qui  servent  à  l'examen  sont  très  vastes  ;  la 
partie  la  plus  reculée  est  destinée  aux  Examinateurs  et  aux  au- 
tres otïiciers  de  service;  celle  (jui  est  en  avant  reçoit  les  Can- 
didats; elle  se  compose  de  rombreux  corps-de-logis  sans  étage, 
fort  longs  et  parallèles  entre  eux,  contenant  un  nombre  considé- 
rable de  cellules  (1).    Ces  loges  sont  entourées  de  murs  sur  trois 

(1)  A  Nan-ling  par  exemple,  on  compte  20.640  de  ces  cellules.  Voici  les  dimen- 
sions de  Tune  d'elles:  hauteur  d'entrée,  1™  85;  largeur,  0"«  90;  profondeur,  1»»  15.  Au 
9f  ît  Tdié'kiang,  on  en  compte  14.194;  au  B  jH  Se-tch'o<tn,  13.799;  au  Jt  jH| 
Koei'teheou,  4427.  Voici  les  chiffres  approximatifs  donnés  i»our  quelques  autres  Provin- 
ces :  15.000  au  jK  y^  Koang-tovit  ;  14.600  2i  )||  3^  Choen-Vien  {P6-king);  13.000 au  lll 
}K  Cltantong;  12.000  au  ^  î|t  Hou-)}é;  11.000  au  ^Pf  ^  Honan,  etc.  —Le  local 
de  Texamen  de  Licence  relève  du  fS  a  fan-Vai  Trésorier  provincial,  qui  doit  le  faire 
ré|)arer  tous  les  trois  ans,  avant  Texamen. 

Outre  un  plan  hors  texte  du  kong-yuen  de  Nan-l^ing^  au  -^^  d*exécution,  que  nous 
joignons  &  notre  étude,  d'après  une  gravure  chinoise  de  1873,  nous  sommes  heureux  d'offrir 
à  nos  lecteurs  quelques  vue»  intérieures  de  cet  édi£ce. 

Les  deux  gravures  et  les  trais  lithographies  qui  représentent  différents  a8])cct8  du 
kong-yuen  sont  exécutéas  à  T^ou-sai-rai  par  des  orphelins  de  la  Minsion  Catholique, 
d'ajirès  des  cro<iuis  et  des  photographies  bienveillamment  communiquéH  jvar  le  Père  L. 
Giiillard. 

La  gravure  de  la  png.  104  représente  une  vue  de  l'allée  principale,  h  l'entrée  :  elle  a 
été  prise  du  ^  3S  ®  m/)ir/-//»f»-/eou,  pavillon  de  sur\'eillance  dont  il  est  question  dans 
notre  texte. 

La  seconde  gravure  (pag.  106)  représente  l'entrée  des  corridots  donnant  sur  les  ran- 
gées de  cellules.  La  vue  est  prise  de  la  grande  allée  d'accès,  et  au  moyen  dos  caractères 
qui  iK>urront  servir  de  repère,  on  i<lentifieni  facilement  cette  partie  du  koug-i/ucn,  avec 
celle  qui  lui  correspond  dans  la  gravure  précédente  et  dans  le  plan  par  terre. 

L*une  des  lithographies  offre  l'aspect  d'un  dos  corridors  sur  lesquels  donnent  les 
rangées  de  cellules  ;  la  vue  est  prise  du  fou<l.     I^e  corridor  a  environ  un  mètre  de  largeur. 

Une  autre  fournit  une  vue  cjivalière  d'une  partie  des  toitures  de  ces  singuliers 
bâtiments.     La  vue  est  prise  d'un  des  pavillons,  en  se  tournant  vers  le  nonl-est. 

Enfin  un  dernier  dessin,  rejeté  au  conmiencement  du  Ch.  II,  §  II,  donnera  l'aspect 
des  loges  avec  leur  mobilier. 

En  1891,  le  journal  La  Nature  (p.  40S)  avnit  publié,  d'après  une  photographie  de  M. 
Tissandier,  une  vue  de  l'entrée  ilu   kong-ymn  de  Canton. 

D'autre  part,  le  Journal  of  th  Nurth-China  R.  A.  Society  (Dec.  1866.  pp.  63,70)  a 
donné  la  description  des  mêmes  bâtiments,  en  y  joignant  un  plan  par  terre. 

Après  les  minutieiis'^s  explications  que  nous  donnons  dans  notre  texte  sur  chacune 
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côtés,  et  pronncnt  jour  par  la  l®  face  sur  uno  allée,  qui  longo 
tout  le  corps-dc-Io^is.  Au  milieu  de  l'allée  centrale,  se  dresse 
un  pavillon  assez  élevé  nommé  H/j  ^  >^  ming-yuan'lcou,  d'où 
Ton  surveille  les  cellules.  Leur  mobilier  se  compose  de  4  i^e- 
tites  tables  ou  tréteaux  g»|  ^  hno-})n)i,  dont  2  servent  de  sw^c 
et  de  table,  et  2  autres  un  peu  plus  larges  constituent  le  lit. 
Le  couloir  qui  règne  devant  les  cellules,  se  nomme  JjJ  \^] 
hao-tong,  gg  ^  lino-hiaiuj  ou  Jjg  ^j  /(ao-/oïif/.  Quant  aux  cellu- 
les, elles  s'appellent  ^  ^  hno-ché,  gjj  ^^  hno-lsouo,  gjj  ^  hao- 
fang,  ou  ^  (^  hno-kien.  Sur  cbacun  de  ces  couloirs,  ouvrent 
de  20  à  120  cellules.  Elles  sont  occupées  par  les  Candidats, 
dont  chacun  a  la  sienne,  et  par  des  employés,  moitié  domes- 
tiques, moitié  surveillants,  appelés  gj  j^  liao-hiun,  et  leurs 
chefs  g|  gf  hao-teou,  dont  il  y  a  ensemble,  soit  à  Xan^khiff, 
soit  k  Pè-hing  plus  de  1000.  Ces  auxiliaires  sont  congédiés  im- 
médiatement après  l'examen. 


§  II.   EXAMINATEURS. 

Les  Examinateurs  sont  appelés  ^  ^  tchou-k'ao,  ou  en  ter- 
mes littéraires,  $|  ^  tf<ong'ff<Uii ,  EL  "^  tienrclie.  Ils  sont  choisis 
par  l'Empereur  lui-même,  et  nommés  par  lui  pour  les  dilYéren- 
tes  Provinces  à  des  intervalles  successifs,  proportionnés  aux  dis- 
tances (jui  séparent  ces  Provinces  de  la  capitale  (!).  Deux  Exa- 
minateurs sont  nommés,  un  premier,  appelle  jE  ^  1^  tcheng^ 
k'aO'koan  ou  jg  ;^  ^  tcheng-tclwu'h'ao;   et  un   2*  gij  ^  1^  fou- 

des  catégories  d'oflSciera  qui  prennent  part  h  Texamen  «le  Licence,  nous  croyons  inutile 
d'ajouter,  comme  Taynit  fait  M.  J.  G.  Keer,  l'auteur  de  ce  dernier  article,  une  légende 
explicative  de  notre  plan  par  terre. 

En  Bupi>o.-(ant  ce  dernier  plan  exact  et  en  estimant  h  90.000  hommes,  la  foule  en- 
tassée  dans  cette  enceinte,  on  obtient  pour  cbacun  une  surface  approximative  de  3^-^-  liO. 
Les  Candidats,  d'ai>rè8  les  mesures  données  plus  haut,  n'occui>ent  cbacun  ([ue  deux  mètres 
carrés! 

(1)  Ces  Examinateurs  impériaux  sont  actuellement  choisis  parmi  les  Docteurs 
\f&  it  tsin-che);  mais  au  commencement  de  là  dynastie  actuelle  et  jusqu'au  com- 
mencement du  règne  de  ^  }£  Yong-tcheinj^  on  déléguait  ausfii  des  Licenciés  et  même 
des  Bacheliers  ]R  ^  konfi-dieng.  Voir  l'ouvrage  @  ^  ^  $  ^  ^  Kouo- 
tc/i*ao-kong-kiu'k*aolio. 

Ces  nominations  se  font  :  i>our  le  ^  ^  Yun-nan  et  le  j(  jH)  Koei- 
tcheou  vers  le  1«'  jour  de  la  5«  Lune  ;  pour  le  Jnf  ^  Koang-tong^  le  Jjf  W  Konng-ai 
et  le  H  j^  FoU'kien^  avant  le  10*  jour  de  la  même  Lune;  pour  le  B  JI|  St 
tch*oan,  le  iffl  m  Hou-nau  et  le  n  ^  Kan-^nit  après  le  10»  jour  de  lu  5«  Lune  ; 
pour  le  ^  ^  Tché-kiang,  le  jt  W  Kiang-Ht  et  le  jiffl  4t  Houpé,  après  le  10«  jour 
de  la  6«  Lune;  pour  le  jï  ^  Kiang-nanetlo^  W  Chen-8i\  après  le  10«  jour  do 
la  6*  Lune;  pour  le  [Il  ^  Chan-tong,  le  lU  E9  Chansi  et  le  TRT  S  Ho-nan, 
après  le  !«.  jour  de  la  7«  Lune;  enfin  iK>ur  le  ffi  ^  Tctic-U  ou  ^  ^  Choin-tUrn, 
vers  le  G»  jour  de  la  8*"  Lune. 
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k'ao-hoan  ou  gl]  j^  i^  fou-tcliou-k^ao.  Pour  JH  5c  Choen-lUen 
il  y  en  a  trois  de  cotto  dernière  catégorie,  outre  le  premier 
Examinateur. 

Par  décret  daté  de  la  3^  année  de  J||  JE  Yong-tcheng  (1725), 
quicon<iue  aspire  à  être  nommé  Examinateur  de  Licence,  doit 
au  préalable  subir  l'examen  appelé  i^  ^  M  /'^ao-c^<*-/c/*'aj, 
dans  le  j>alais  impérial  {jjj  %\  ^  juio-ho-liPii,  vers  le  milieu  de 
la  4®  Lune.  Aujourd'hui,  300  Docteurs  environ  se  présentent  à 
ce  concours,  dont  la  matière  consiste,  outre  une  pièce  de  vers,  on 
deux  amplilications;  leurs  sujets  étant  resi)ectivement  empruntés 
aux    ((Quatre   livres  dassitiues»   et  aux    ((Cinq  canoniques». 

D'ai>rès  des  dispositions  de  ^  |^  K'ion-louu,  3'  et  6"  années 
(1738,  17'il),  les  Examinateurs  re(;oivent  du  Ministère  des  reve- 
nus (J5  ^)  hou-pou)  la  somme  de  :?00  Taëls  pour  frais  de  route,  et 
sont  tenus  de  cjuitter  Pè-Uinij  dans  les  cinq  jours  (jui  suivent  leur 
nomination.  Les  examens  finis,  il  Reçoivent  des  Vice-rois  ou  des 
Gouverneurs  une  somme  qui  varie  avec  les  provinces;  par  exem- 
ple :  au  g  ^  Yun-min,  000  T.;  au  ^  ^  Kooi-tchoon,  500  T.: 
au  ^  ^  IIt>ii')ion,  au  j^  Jg  Fou-hit^n,  au  0  )\\  Se-tch'onn,  au 
m  }|i  Komig^toinf,  au  J^  U  Koiing-si  et  au  fl'  "J^  Kim-aou,  400 
T.;  au  ^  U  Chon-si,  au  ;X  îff  Kiiin(i')inn,  au  JjÇ  fX  Tchê'kiinuj, 
au  ^  :||i  lïon'pè  et  au  ^X  W  iviaiir/-.s/,  300  T.;  au  JjJ  ^  Ilo-nan, 
«u  lll  ;^  Chmi-totiff  et  au   [Ij  "gf  Chan-ai,  200  T.. 

A  ces  Examinateurs  sont  associés  des  Examinateurs  adjoints 
ou  Sous-examinateurs  (pJ  ^  'ê*  t'ong-k'iw-kom},  ^  1^  fang-konn 
o"  >^  ^  fang-h'iio,  généralement  pris  par  les  Gouverneurs  de 
Province  parmi  les  Préfets  et  Sous-préfets,  pourvu  qu'ils  soient 
Docteurs  ou  au  moins  Licenciés.  Pour  le  jj|[  ^  Tche-li,  ou  plutôt 
pour  sa  capitale  ^  '^  Chopu-t'ien,  ces  Sous-examinateurs  sont 
aussi  choisis  i)armi  les  Docteurs  et  nommés  par  rEmj)ereur;  ils 
sont  au  nombre  de  18.  Quant  aux  autres  Provinces,  le  nombre 
en  est  fixé  commis  il  suit  : 


7X  iS  Kiiiiig-nmi  18 

Wi  TX  TcliC'Idang  IG 

iX  W  /v/a7}f/-.si  IG 

llj   ^  Chnn^toiig  \\ 

Jpf   p^  Ilo-iuni  1  \ 

0   jll  SV-/r/rocUi  14 

J^  J|{  Kofuiff-loitg  13 

jjjg  jî^  Fou-hien  12 


f;5lj  ^  //ou-na?î  12 

rifl  41:  noii^và  12 

RJî  iï  C/îen-si  10 

)^  "g  Koang-si  8 

S  j§  rt«??-na?i  8 

^  j+l  Koni-tchcou      8 

tt  1'  /v<n,-80U  8 


Avant  d'être  choisis,  ils  doivcMit  subir  dc^vant  le  Vice-roi  ou 
le  (iouverneur  un  examen,  comprenant  une  amplification  sur  un 
texte  des  (((Quatre  livres»    et  une  dissertation  ^  tclie. 


§  m.   AUTIŒS  FONCTIONNAIRES. 
11  y  a  en  outre,  i)0ur  cet  examen,  beaucoup  de  fonctionnaires. 
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au  promior  rang  desquels  est  le  Prësidcnt  général,  appelé  ^  gg 
hien-lin  (1),  qui  n'est  autre  que  le  Gouverneur  de  la  ])rovinee 
HH  S  fou-t'oi.  Dans  les  provinces,  comme  le  [g  j||  Se-ich^oan, 
où  il  n'y  a  pas  de  Gouverneur,  c'est  le  Vice-roi  (jui  remplit  cette 
fonction.  Dans  le  7X  ^  KiiDig-nnu,  où  il  y  a  deux  Gouverneurs, 
l'un  à  jj^  'H'I  Sotf-tchoou,  l'autre  à  ^  J|  Ngnn-kUng,  ils  remplis- 
sent ces  fonctions  à  tour  de  rôle,  et  c'est  l'usage  de  choisir 
le  V  Licencié  dans  la  Province  du  Président.  A  J^^  Chocn-t'ion, 
il  y  a  toujours  deux  Présidents,  nommés  par  rEm))ereur,  Pun 
mandchou,  l'autre  chinois,  (|ui  est  généralement  le  Maire  de  la 
ville  capitale  (2). 

Après  le  Président  général,  il  y  a  deux  autres  magistrats, 
qui  sont  pour  ainsi  dire  ses  adjoints;  l'un  appelé  |g  |^  t'i-tiuo 
ou  Vice-président  (3),  l'autre  ^  ^  kicu-clie  ou  Surveillant  en 
chef,  tous  deux  pris  dans  l'ordre  des  Intendants  régionaux  ^  ^ 
7ao-rat  (i). 

Les  ofïiciers  suivants  sont  pris  parmi  les  Sous-préfets,  et 
doivent  être  au  moins  ^  ^  hong-cheuf}.  II  y  en  a  de  cjuatrc 
classes,  ayant  chacun  sous  eux  des  auxiliaires  salariés  qui 
n'ont  aucun  caractère  ofliciel;  voici  leurs  noms  et  leur  fon- 
ctions (5)  : 

P.  ^  f^  (lioou'k' ineHj  chargés  de  recevoir  les  cahiers  de 
composition. 

2"*.  jf^  ^  Mi-fong,  Les  noms  des  Candidats  sont  écrits  sur  la 
première  page  de  leur  cahier  ;  les  fonctionnaires  dont  il  s'agit 
ont  pour  oflicc  de  replier  cette  page,  de  la  coller  et  d'y  apposer 
un  cachet  pour  empêcher  que  les  Examinateurs  ne  puissent  voir 
les  noms. 


(1)  C^est  réellement  le  directeur  de  Texamen;  car  les  Examinateuzs  iiniM^riaux  ne 
B^occupent  de  rien  autre  que  de  lire  les  compositions. 

(2)  Bien  que  ce  dernier  magistrat  porte  une  dénomination  analogue  h  celle  des 
Préfets  ordinaires  (JR  ^  m  Cftoen-t'ien-fou)j  &  celle,  par  exemple  du  ^  ÎL  M 
Song-kiang-foUy  pour  la  ville  de  ^  £C  Song-kiang,  sa  dignité  u&inmoins  est  notablement 
plus  élevée  ;  car  tandis  que  le  Préfet  de  Songkiang  n'est  que  du  4*  degré  inférieur  (|3§  0 
^  twng-se-pHn),  celui  de  1^  ^  Choen-t'ien,  iht  fff  ^  Fou-pn,  est  du  3«  degré 
supérieur  (JD£  .H  PD  tchetig-ian-pHn)  et  exerce  sa  juridiction  indépendamment  du 
Vice-roi  du   S  ^  Tche-li. 

(3)  Pour  f^  5v  Ckoen-Vien,  cette  charge  de  Vice-président  est  exercée  par  TAs- 
sesseur  du  Maire  de  la  ville  capitale  /U  2K  Foa-tch'eng. 

(4)  En  vertu  d'une  ])rescriptiou  édictée  par  rEmi>ereur  ^  ^  KHen-long,  la 
21*  année  de  son  règne  (1755),  le  Président  général  doit  après  les  trois  épreuves  qui  consti- 
tuent Texamen,  c'cst-ii-dire  après  le  20^  jour  de  la  8*  Lune,  retourner  à  ses  affaires;  il  est  alors 
supplée  par  les  officiers  f^  V^  Vi-tiao  et  ^  |£  kien-chr. 

(5)  Les  noms  ci-dessus  sont  ceux  des  fonctions  ;  quant  aux  dignitaires,  on  dira 
S  ^  w  cfieoU'k'iuenkvaUf  etc.  ;  et  leur  bureau  sera  S  S  W  cheou-k'^iuen- 
wuOf  etc. 
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'^^'  flSJvï^'^".'^''^^''-  <'l^«'^i'r*'^  ^^^  fciiro  copior  los  compositions  (1). 
Celte  copie  se  fait  au  minium  (^  tchou)  :  c'est  pourquoi  les 
cahiers  de  composition  pour  la  Licence  ainsi  transcrits,  de  mémo 
(jue  les  exemplaires  imprimés  que  l'on  <»n  distribue  ensuite  à  ses 
amis,  s'appellent  ordinairement  ^  ^  tchou-k'iueii, 

^"-  Sf  n!^  Tooi'IoH,  Chartres  de  rt^lire  les  compositions  trans- 
crites en  rouge,  pour  éviter  les  fautes  de  copie.  Ces  Héviseui'S 
ou  Correcteurs  ont  sous  leurs  ordres  un  certain  nombre  d'em- 
ployés, envoyés,  de  mémo  que  les  Copistes,  par  les  Sous- 
préfets  ;  à  Nan-hin(j  il  y  en  a  plus   de    iOO. 

Le  tableau  cjui  suit  donnera  pour  cha<iue  Province  le  nombre 
des  officiers  des  (juatrc  classes  susnommées. 


fl^  ^  Cliopn-t'ion 

8 

4 

4 

Sic^ 

4 

ÎL  f§  Kiang-ntm 

« 

4 

4 

4 

?X  W  Ki'>itf/-si 

3 

4 

4 

2 

îj)f  jx  Tchv^-hinng 

8 

3 

6 

4 

|g  J^  Foii-hien 

10 

2 

4 

5 

M  iM  llou-}i,in 

■4 

2 

3 

2  - 

JSl  4b  Hou-pé 

3 

2 

4 

4 

\l\  -^  Chnn-loug 

5 

4 

5 

5 

llj  H  Chun-si 

3 

2 

3 

3 

^   1^-  Ilo-nun 

6 

3 

3 

3 

^  If  r  h  en-si 

3 

2 

3 

3 

m  )\\  Sc-lch'oan 

G 

4 

4 

3 

^  ^  Koniig-long 

8 

4 

4 

4 

Jî  U  Koantj-Hi 

2 

2 

2 

4 

JJ  1^"   Yun-unn 

7 

3 

4 

3 

•^  jt|  Kooi-tclieou 

4 

2 

2 

2 

1V  È  /va>i-sou 

4 

2 
49 

2 

2 

92 

61 

57 

(1)  Ces  employé»  co]>ient  ainsi  les  compositions,  afin  que  les  ExamiBnteun  ne  puis- 
sent jftnini»  reconnaître  l'écriture  d'aucun  «les  concurrents.  Les  Copistes,  pour  J^  ^ 
Chœn-Vkn  sont  au  nombre  de  1200.  Tour  le  flL  M  Kiangnan,  il  y  en  a  plus  de  2200. 
Dans  cluique  Sous-iiréfecture  on  doit  examiner  leur  calligiaphle,  après  quoi  on  les  marque 
d'un  sceau  sur  le  bnis  gauche,  et  on  les  envoie  à  In  capitale  de  la  Province,  où,  tur  Pcx- 
hibition  du  dit  sceaui,  ils  sont  examinés  de  nouveau  pour  récriture,  et  reçoivent  un  second 
sceau  sur  le  bras  droit.  Avaiut  d'entrer  dans  le  locid  des  examens,  ils  doivent  montrer  ce 
doublo  Hceau  que  l'on  vérifie.  Sur  dix  (-opistep,  il  y  a  un  chef  nommé  l^B  W  ttong-chou^ 
ou  $S  rm  tmnij-Veng.  Chaque  Sou«-préfecture  doit  fournir  un  nombre  déterminé  de 
Copiste».  C'est  ainsi,  pai-  exemple,  que  toute  la  Préfecture  de  j\  ^  J^  T'ai-p^ing-fou 
{Ngan-hiHi)  doit  en  envoyer  82  a  Kan-kiiig,  dont  48  pour  le  ®  ^  /Sf%  Tangtou-hien,  32 
pour  le  1^  \Sn  /Fh   Ou-hon-hicn,  et  2  seulement  iK>ur  le  j{^   j^  ^  Fan'tch*ang-hkn, 


I.    NOTIONS    PUÉLlMINAIllKS.  111 

Si  parmi  tous  ces  mandarins,  il  y  en  avait  un  qui  fût  pa- 
rent oU  allié  d'un  Candidat  au  degré  fixé  par  la  loi,  le  dit  Can- 
didat devrait  être  écarté  :  c'est  ce  qu'on  appelle  j@  ^  hoci^pi. 

Outre  les  fonctionnaires  qu'on  vient  de  nommer,  il  y  a  en- 
core divers  employés,  pour  timbrer  les  cahiers  de  composition 
(Ejl  ^  'gT  yn'k'iuen-koan),  pour  les  rassembler  (J^fc  ^  '^  cheou- 
tchang^koan)  ;  pour  surveiller  (Jjg  j^  '^  siun^tch'O'koan)  ;  pour  fai- 
re des  enquêtes  (^  ^  '^  cheou-kion-koan) ;  pour  faire  préparer 
la  nourriture  (^  ^  ^  kong-ki-koan)  ;  pour  garder  les  portes  (^ 
P^  1^  tou-men-koan),  etc.  Tous  ces  employés,  k  l'exception  des 
PP  ^  'g'  yn^k' luen-koan  et  des  i(S[  f^  '^  cheou^tchang^koan,  sont 
pris  parmi  les  mandarins  militaires. 

Il  est  permis  h  chacun  de  tous  ces  fonctionnaires  d'introduire 
avec  lui  deux  à  trois  domestiques:  aussi  le  local  des  examens 
renferme- t-il,  outre  la  foule  des  étudiants,  une  quantité  considé- 
rable de  personnes  de  différentes  catégories.  En  somme,  à  A'an- 
fiing  par  exemple,  pour  l'examen  de  Licence,  le  nombre  des 
fonctionnaires,  employés  et  domestiques  logés  dans  les  bâtiments, 
s'élève  environ  à  dix  mille. 


§  IV.  CAHIERS  DE  COMPOSITION. 

D'après  les  règlements  faits  la  24*  année  de  $g  ^  K'ien- 
long  (1759),  le  cahier  de  composition  (^  ^  mé^h*iuen)  doit  avoir 
un  pied,  —  '^  j^  i^koan^tch'c  (0"*  352),  de  hauteur  et  4  pouces, 
Q  -if  se-ls^ucn  (0"*  141),  de  largeur.  Pour  les  deux  premiers 
examens,  le  cahier  contient  d'abord  7  feuillets  (^  hiè)  non  ré- 
glés, pour  l'écriture  cursive  ^  ^  ts'ao-hao;  puis  14  feuillets 
avec  lignes  rougtîs  pour  la  transcription  en  écriture  régulière  0 
JH  t^eng^tchen.  Au  3*^  examen,  il  y  a  8  feuillets  d'une  espèce 
et  16  de  l'autre.  Les  feuillets  réglés  ont  12  colonnes  (fj  hang), 
contenant  chacune  25  cases  (|gp  ho).  Pour  la  transcription  en 
écriture  cursive,  un  cachet  est  apposé  pour  en  indiquer  le  com- 
mencement (^  ^  ^  ts'ao-feao-/t'i),  et  un  autre  pour  en  marquer 
la  fin  (;^  Jfil  jfc  ts'ao-'kno'tche). 

Le  cahier  de  transcription  en  rouge  (j^  ^  tchou-k'iuen)  a 
0"  30  de  hauteur  et  0™  222  de  largeur.  Il  a  7  feuillets  pour 
les  2  premiers  examens,  et  8  pour  le  3®.  Tous  les  feuillets  sont 
réglés  en  noir,  à  24  colonnes  chacune  de  25  cases. 

Ces  cahiers,  bien  que  de  la  même  forme  pour  tous,  portent 
cependant  divers  noms  suivant  la  nature  des  Candidats.  Ainsi 
dans  l'examen  qui  a  lieu  à  flj^  J^  Choi'n-t'ien,  les  cahiers  des  Ba- 
cheliers ^  ^  clieng-yuen  de  la  Province  du  J|[  ^  Tche-li,  sont 
marqués  du  caractère  ^  pei,  et  j)our  celte  raison  s'appellent 
^  ^  pp'i'k'iuen;  ceux  des  Candidats  tartares  ^  )i\  Man-tcheou 
et  ^  1^  Mong^hou,   sont  marqués  du   caractère  jf^  Man   et  s'ap- 
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DOS  DU  V AH  1ER 
DE  COMPOSITION, 


COUVERTURE  DU  CAHIER 
DE  TRANSCRIPTION  (1). 


pellent  jJH  f^  Man-k'iuen:  pour  los  Chinois  des  Bannières  ^  ^ 
Han-kiunj  on  dira  ^  ^  ho-k'iuen:  pour  les  Candidats  de  *  5Ç 
Fong-t'ien  (Monkdon),  ^  y§.  hia-k'iupn;  pour  ceux  ^^  ^^  J^ 
Tcli'oiui-fô'foii,  ^  ^  SE  Tch'eiifi-tse-hiw;  pour  la  Préfecture  de 
^  Hi  M  ^i^^f'i'^'l'on-foH,  H.  -T'  %  tan-tse^fiao  :  pour  les  fermiers 
de  la  trabelle  de  ^  3j[  fr/ra7ïf/-ijM.  |fi  ^  8|  /ou-/se-/iao  (2). 
l>our  les  ;p;  ^  homj'Chenq  et  ^  ^  hie.n^chpûg,  qui  viennent 
<1"  jÉL  ^  Tcho-li,  de  $  3^*  Fong-t'ion,  des  Provinces  de  iL|  ^ 
rUan-tong,  jl]  ||  Clinu-si,  JpJ  ^  Ilo-nan,  ^  "jf  Chen-si  ei  jf  JJ 
Kan-f^ou,  ils  sont  marqués  des  lettres  ^[j  M  pô'ming;  pour 
ceux  (jui  viennent  dos  Provinces  de  ;^  |^  Kiang^sou,  ^  ^ 
Xgnn-hooi,  JjÇ  Q;  Tchô-hiung,  jj.  W  Ki^ng-fii,  j^  ^  Hou-nan, 
fj5g  :jt  lIoH'iw  et  jpg  j^  Fou'hion,  des  lettres  |^  J|î  nan^-ming; 
enfin,  pour  ceux  qui  sont  originaires  des  autres  Provinces  : 
Ç  ]§  yi(7i-?ia)ï.  JJ-  ;|+|  Koei'tchpou,  Q  jl|  So-tch^oan,  jjÇ  }|[  Koang- 
tong  et  J^  |§"  Knaiig-f<i,  à  la  condition  toutefois  que  les  dites  Pro- 
vinc(»s  présentent  chacune  au  moins  20  Candidats  à  Tcxamen,  des 


(1)  (.-ummc  uouH  le  dirons  plus  loin,  la  ligne  de  ce  tableau  commençant  par  t^^JC  jp! 
nci'Clirvutcliang  doit  êti-e  cciitu  à  Tcncre  bleue;  le  reste,  excepté  ce  qui  se  trouve  dans  1« 
cartoucbe  de  gauche,  devntit  £'tre  en  encre  violette. 

(2)  Pourvu  tontt^foi»  i|U*il  y  ait  au  moins  ."lO  Candidats  de  cette  catcgoiie. 
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Icllres  cfi  JBl  tchong-nting;  si  ce  cliirfre  n'était  pas  atteint,  on 
marrju(*rait  los  cahiers  des  leltros  j^  ]£  unn-tning.  Tous  les  ca- 
hiers (les  Candidats  provinciaux  sont  aussi  désignés  par  le  nom 
générique  de  jU  ^  ming-k'iuen  (1). 

^*i  ÏL  i§  Klang-nnn,  les  cahiers  sont  distinçrués  par  les 
mentions   J^  i£    Chang-hiang  et  f  ^   Hio-hiung  (Kiinig-soit), 

Au  lll  "^ï  Chan-ioiig,  ceux  des  (lescendants  des  «quatre  famil- 
les» JL  I^'ong,  |j[  Fe/i;  -^  Tseng  et  ÏÊI  ^^/t>»{?  (-),  sont  désignés  par 
le  caractère   Jjl   e^L 

Au  jj55  |§  Hon-nau,  pour  les  Sous-préfectures  extrêmes  de  la 
Province  ^  f^  Foug-hoiuig^  ^  ji\\  K'ien-tcheou,  etc.,  on  les  mar- 
que du  caractère  }^  pieti;  tandis  que  pour  les  aborigènes  ("j^Jf 
miao),   on   emploie  le  mot    [U    t'ien. 

Au  ii*  ;Slî  A'a7i-soa,  pour  les  villes  de  j^  ^}^^  Ti-hoa,  etc.,  on 
emploie  l'exi)ression  '^  t^  ifu-tchong;  pour  '^  j'f|  Sou-tcheou, 
etc.,  ^  :f|  i/U'i/Pon;  pour  5^  g  Ning-hia,  le  mot  ^  /r/?f;;  enfin 
le  caractère  ^  linng  pour  tous  les  Mahomélans.  s'ils  dépassent 
le  nombre  de  vingt. 

A  Formose,  pour  les  Candidats  originaires  du  Jg  J^  Fou- 
hieu,  on  se  sert  du  caractère  ^  tclu';  et  pour  ceux  du  ;§fj  ^ 
Koang-hmg,    du    caralère    fg    Vien:   etc.,  etc. 

En  outre,  dans  les  diverses  Provinces  où  se  trouvent  des 
Garnisons  tartares  (gj  pÇ  tchou-puig)  [3),  les  cahiers  de  ceux  qui 
ai)partiennent  aux  Hannières  ^  k'i  sont  appelés  "^  f^  k'i-h'iuen. 
Les  cahiers  des  Caiulidals  ordinaires  port(Mit  le  nom  général  de 
jj^^  ming-U'lHcn.  D'autres  se?  nomment  *£?  ^  koan-k'iiKni;  nous 
ferons   quelques   remarqut's   au    sujet  de   ces  derniers. 

Ceux  des  Candidats,  dont  le  bisaïeul,  le  grand-père,  le  jière, 
un  oncle  jnaternel  ou  un  frèr<*  aine  est  mandarin  d'un  degré  supérieur, 
doivent  être  désignés  comme  'j^*  ^  honn-^rheng  ou  C;nuh'(1at}<  ma?î- 
tlnvinaiix.     J'ai  dit  mandarin  d'un  degré    supérieur,  car  la    faveur 

f\)  On  voit  ]).ir  Vu.  quelle  est  lu  variété  tle«  concurrents  qui  se  iirésentont  h  rexamcn 
<îe  Iw  y^  çhwnt'itn.  Mais  le  l*'  ilc  la  promotion  ent  toujours  choisi  panni  les  Candidat! 
originHirea  du   VbL  ^  Tc/te-fi,  et  le  2"»*  parmi  les  autres  Provinces,  et  alors  celui-ci  s'appelle 

(2)  ?L  K'imii  est  le  nom  de  famille  "de  Oonfuciu8,  dont  le  titre  officiel  est  ^  ™ 
Trhf'rhrinj ;  §^  Ytn  est  celui  de  Jlfl  ï^  yr»-?///<-i>,  disciple  fa Vori  «le  Oonfucina;  titre  : 
ff[  ^  Foiirhenij  ;  'ff  7*.-*;  ///;  e«t  celui  de  ^  ^  TM)ujtsi\  autre  disciple  de  C'oiifucius; 
titre  :  ^  ^  Tinm/j-vlieinj  :  enfin  l£  J/«*»(/  est  le  nom  de  famille  du  i»liilo8ophe  Mentsins; 
titre  :  ffi   ^    Yachenu. 

(.'J)  Jailis  les  mend>re8  <le  ce»  ri;uni8ons  ne  pouvaient  passer  cet  e.xamen  qu'à  Pé-kiny; 
ce  n\8t  qu'en  1813,  18**  an.  de  ;©  ^  Kia-k'iitif,  que  cette  restriction  fut  retirée.  .Mais 
tous  les  Tartares,  «oit  des  Trovinccs,  soit  de  Pé-kina,  <|ui  veulent  subir  cet  examen, 
doivent  auparavant  en  pass.«r  un  autre  devant  leur  ("îénéral  j^  ^  t^innu-khin^  sur  le  tir 
de  Tare  à  cheval  et  h  ]>ied  \,".j  ^  ^f  unt-poii-cfn  )  .ce  nVst  qn'ajjrès  avoir  satisfait  à 
cette  épreuve,  «pie  les  CVnulidaits  des  Ijannières  peuvent  être  admis  h  l'examen  préparatoire 
^    ^    lou-k'o. 
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dont  il  s*iiirit  no  s'a))i)Ii(iii(^  qiio  dans  le^s  limilcs  suivantes  :  sont 
compris  sous  ce  titre,  les  mandarins  qui  exercent  h  Pé-king  Tun 
des  oHices  de  /^,  ^  Kiinj-t'niin  et  de  i^  /^  ^  JË  hnU'tchan'ti'O" 
fao  (I  ;  et  en  dehors  de  IV'-hitKi,  pour  les  emplois  civils,  les 
ofliciers  à  partir  du  ran'^  de  ^  ^  iiiè-tUii  Grand  juge  provincial  ; 
pour  les  Chartres  militain\s,  à  partir  de  i^  Je  fsoïig-piiif/,  viilgo 
^  S  Ichpinj-t'iii  (îénéral  de  hriirade.  Les  ofliciers  des  Ban- 
nières commencent  au  gij  ^  ^  foti-ton-t'omj  Ocnéral  de  brii^a- 
de. 

Ce  titre  de  *|^^  hoau-rhotifj,  dans  les  promotions  de  Licence, 
donne  droit  à  un  lauréat  sur  dix  (^andidats.  pour  les  hommes  des 
Bannières:  à  un  sur  1.")  pour  les  JH  ^  niiuq-h'iueu ;  ix  un  sur  20 
pour  les  Candidats  ordinaires  des  «grandes»  Provinces,  h  un  sur  15 
pour  ceux  des  Provinces  «moyennes»,  à  un  sur  dix  pour  ceux  des 
«petites»  ['2). 

L<*s  «grandes»  Provinces  «jui  présentent  plus  de  31  Candidats 
mandarinaux,  les  «moyennes»  ([ui  en  présentent  plus  do  23,  et  les 
«petites»  i)lus  de  Hi.  donnent  deux  Licenciés  de  cette  catégorie  (3). 


§  V.  CIiriTHK  ANCIi:\  DES  PROMOTIONS. 

Le  nom])re  des  Candidats  à  recevoir  est  ii\v.  par  l'Empereur 
pour  cha«|ue  Pnnince  et  s'appelle  t]^  |g  tchong-mjo,  $  |^  kiii" 
nffo,  ou  comme  depuis  les  ^  T'ung,  fff.  tf^  hini-i^go.  Si  ce  nom- 
bre est  déternu'né.  il  est  dit  ^  ^  twg-ngo;  sinon  (comme  cela 
arrive  pour  les  Candidats  des  Garnisons  tarttires^  gj  |Sj^  tchou- 
fiuig,  pour  les  fermiers  de  la  gabelle  ]{^  ^  c/i,'ï/îî/-fKï,  etc.,  il  est  dit 
ftj  ÎÈB  i/f'(ni-ngo.  On  ])ou{  consulter  sur  ce  sujet  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  à  pn)po8  du  Baccalauréat  (V.  pag.  6G).  Voici  pour 
chafjue  Province  les  chiffres  consacrés  par  un  usage  déjà  long  : 


(1)  Les  /^%  ^  Khnj-Vnmj  soiit  \vt^  mnndaiiiiB  qui  exercent  (lanH  U  capitule  les  prin- 
ci]»ilc8  fonctioiiH,  |>Hr  ex(>m])le  celles  den  hîx  Tiibunuiix  sui>crieur»  \^\  |iP  loH-poH)\  91 
han  on  ^  ffC  pc  hnn-Iiu-yHfn  indique  Icb  ufliciera  do  rAcadémie  impériale  ;  @  feAoi» 
ou  /^"  ^  }^  tchauche-fo»t  ceux  de  la  Direction  des  études  in]]»éiiHle8  ;  ^  k^o  ou  A\  1^ 
/ri»-X-*»,  Irsi'enscui-sdeKRix  Trihunnux  supérieum;  cntiu  S&  ^o  ceux  des  14  sectiona  de  Tad- 
niinistiiition  )>ruvinci:ile. 

(2)  Voir  pag.  87  (  not.  2)  quellcH  nont  li-s  '*gmnde«*'  et  les  "petites"  l*rovinccs. 

(3)  Tîion  que  ces  diMpimitions  KO'ent  favorableb  aux  ^  ^  konn-cheng^  le  but  qu^on 
s'cht  proposé  en  Irs  )>renHnt,  dit  $2  r^  K'ien-foug  en  175S,  4^  >^  rSf  9r  pen-tcei-fang-fii 
'V«t  sui-tout  d'éviter  les  fnuideK"  par  lesqueUes  les  fils  de  grandes  familles  avaient  coutume 
d'être  promus.  Dans  Texanien  'g  ftK  Ifoàrhf,  ce  i»rivilège  a  été  supprimé  \nLr  gj^  ^R 
K'anf/hi,  l'an  T)!"  de  son  règne  (1712).  Je  remarquerai  en  terminant,  que  quiconque  doit 
être  inscrit  comme  g  ^  koan-rltino,  ne  peut  l'être  conmie  Candidat  ordinaire,  et  rict 
rtrm.  Déclar.ition  de  la  2îK   aiinét-  de  Js   TU  Taokonng  (1849). 
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é'  ^  SE //o-/«^-/iao,  li. 

^  '^  iî  /v/a-/.s^-/i.io,  8. 

Pour  m^Clwen-rion.  270  au     ,  f  ^  g  T\'freng.tse^nao,   3. 

nlus     dont  •  ^  -B-  "^'  ^  Tan-t.^e^hao,  4. 

^  JDl       .Va»-»JM*(/,  30. 

i|(:  M        Pi^-minq,  40. 

Iff  M        Tchong'Hiivg. 

Le  nombre  de  ces  derni(*rs  n'est  pas  lixé  d'une  façon  absolue:  on 
reçoit  un  Candidat  sur  20,  plus  un  pour  une  fraction  de  20  supé- 
rieure à  dix,  sans  toutefois  que  le  chitTre  total  des  admissions 
puisse  dépasser  jamais  30. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  nombre  absolu,  pour  les  Candidats 
désignés  par  les  caratères  ^  ^  sonu~hio  «Sciences  mathémati- 
ques». Voici  l'origine  de  cette  dénomination.  La  13®  année  de 
l'Empereur  ^  ^  Konng-.^iu  (1887),  sur  la  proposition  du  Censeur 
impérial  R{  i^  '^  Tcli'on  Sieou-ijonff,  il  fut  décidé  que  dans 
l'Examen  {S  'Ê'  j£  hing-kon-tt'h'nnfj  (V.  pag.  59),  les  Examina- 
teurs provinciaux  proj)oseraient  des  questions  de  mathématique  aux 
Bacheliers  qui  voudraient  les  résoudre.  Les  copies  de  ceux  dont 
la  solution  est  juste  sont  envoyées  au  Tribunal  des  alTaires  étran- 
gères (llK  S  ^  P^  t^ong-U'yu-iiuni).  lequel  convo(iue  leurs  auteurs, 
avant  le  concours  de  Licence,  à  un  second  examen  de  mathémati- 
<jues.  (.'eux  qui  le  subissent  avec  succès,  sont  i)résentés  par  le 
même  Tribunal  à  celui  de  J^  5ç  /ïï  (lioon-t'ieu-faH  pour  l'examen 
de  Licence.  S'il  se  trouve  au  moins  20  Candidats  de  cette  catégo- 
rie, leurs  cahiers  sont  marqués  des  caractères  ^  S^  fionri-hiu:  ils 
ont  di-oit  à  une  admission  sur  20  Candidats,  en  dehors  des  chiffres 
ci-dessus;  mais  quel  que  soit  leur  nombre,  ils  m»  peuvent  préten- 
dre h  plus  de  trois  admissions  (I). 

Les  Garnisons  tartares  (gj  ^  trhon-fung).  qui  Se  trouvent 
dans  diverses  Provinces,  ont  droit  à  unt»  admission  par  dix  Candi- 
dats, également  en  dehors  du  chilTre  otTiciellement  déterminé,  plus 
h  une  autre  pour  une  fraction  de  dix  supérieure  à  six,  sans  toute- 
fois que  le  chilTre  total  des  admissions  puiss(;  jximais  dépasser  trois 
))ar  province.  Chacune  des  Provinces  du  |^  "gf  Chon-si  et  du  if  ^ 
Kan-soLi^  a  droit  tout  au  i)lus  à  deux  admissions  de  c<»  genre. 

Le  \l\  jg  Chan-loug  a  OU  Licciu-iés^  dont  3  pour  les  Jf  -f-^<'«'- 

Le  iJj  "gf  (liRU'si  en  a  00. 
Le  }pj  pg  Ilo^nnn  en  a  71. 
Le  Je  fH  A'ia?jf/-/<a7i,  1 1  i,  dont  09  pour  le  "f  ^  IIin^hint)g  et  i5 


(1)  Le  but  (le  ce  Ceiiseur  était  de  fiivoiHor  Tctude  des  mathémHtiques,  par  des  Avan- 
tage! spéciaux  ace  )rdéR  dans  rexaineu  de  Licence.  On  voit,  par  lc«  limitations  qui  précè- 
dent, i\\LC  ce  projet  :i  ou  partie  avorte,  eu  pré^cuvre  de  rop]>ositiou  du  parti  conservateur. 


1  U)  I)K    LKXAMICN    IMH'l;    LA    l.irKNCK. 

lK)nr  le     |;   i£  ('!i:nni-lii:nni     W 

ï^''  ik  il  '/'••/"•-/••'••'":/.  î^'i- 

Lr   fj*    'fl{    l\i:nni-.<i,    \)\. 

]jr  jpg  Jj?  Itni-hit'u.  S7.  dnnt.  pom*  Korniosc.  .1  pour  1rs  5  -rfiSt 
irhi'-!sn-h:in  cl  ini  |K)Ur  les  [{]  ^-^  Jjjj  /•//'/<-/.nv»-/i;io. 

l^''  {AB  41:   //'>"-/"'.    *". 

Lr  (/Jj  jff  lhtn-n:\n  '2  .  »*).  doill  lin  poui*  1rs  >-^  ^  SE  />'*'"- 
/xf'-//.io.  s'il  y  a  au  iimiiis  .'{(I  de  ers  tlcrniri's.  On  ajoirt»'  unt'  ni)- 
niinalion  ]i«)ur  1rs  |J|  '{'^2  l'irii-l.<o-h;uf  aboriirrnrs  "gg  iui:ut).  s'il 
y  i*n  a  au  nmins  1.")  ;i  loncouiir.  L»*  lUni^iu*  ri  Ir  llim-mui  i^r 
]»arlaL'"t'nl  allcrnalivrnicnl  ccllr  ([rrni«''ir  noniinalion   }V . 

Le  \9^  f^  t'hi'n-.<i  a  »!  Licrnci<'»s.  donl  un  pour  1rs  TJc  'yt  S?2 
iiHHi-Isr-hnn    '  iMviVclui'c  de  |flj{   :|>jc   Vii-liiuj)  :/»■. 

Le  -||-  ufj' /v.n/-sr>*/  t>n  a  'M),  donl  un  iHUir  les  '^  ^  ^i  ?/"- 
tchontf'hno  .îk  ]R|  Trhriui-.<i .  3[lj  f{^  Ti-lum):  rnoulrr,  deux  parmi 
1rs  "J^  'Y-  Sé  tinff-tsr-hnn  . '^^  jf  \  i  H'j-h  i:i),  un  parmi  1rs  :•(»/  tl  ïijj 
yii-iimni-linn  ;;1J  ;î'|-|  >'»;i/-  r/»ro//.  rtr.-.  ri  un  parmi  h*S  |4  'y-  Sjî 
//a//f/-/sr-//.io  iMahonnH. '.  srront  rrcus  allrrnalivrmrnt  avrr  1rs 
aulrrs  Iaur«'«ats  ou  rn  drhors  dr  rrs  derniers    .V;. 

Le   |nj    jl|   Se-/(//o.o*.    1)0. 

Le  JJJf  l[f  Kt i:\nii-Un\ij,  71.  dnnl  deUX  pour  1rs  3i  ^*  SS  .'/"* 
t.<t'-h:in  ^ j^  j^•|  j^j=  Kitnitj-Uhrttii-fnu).  —  On  ajoulr  rurorr  pour  1rs 
fcM  'Y-  SE  /oM-/sr'-//;M>  J'rrmirrs  dr  la  yrahrllr)  un  Lirrneir  jiar  (îO 
Candidats. 

Lr  /JÇ  "jllf  I\(hinii'<i,  'i.").  donl  un  all(M'naliv<Miit»nl  pour  1rs  f{g 
-P  SR  Se-/.sr-//;»o  ;  iM-rlrrlurr  dr  fH  i^jg  Sr^tclrmui)  ri  1rs  |if  'J:  SJg 
Trln'.n-t.^r-hun  ;^ l»rrrrelure  dr  ij^  -^  Tcln'n-ini;iii)  s'il  y  a  au  moins 
30  Candidals. 

Lr  !ji  j^*    Ytni-n.ni  a  T) 'i   LicrneiT-s. 

Lr   ^*  ji]   Kin'i-trlH'tm.    iO. 


.1!;  Vl.  CIIIFKKK  SlppLLMLNTAIKL. 
La   rrbrllion    «pii    srvil  dans  1rs  prrmirrrs  annrrs  dr  rKmjKV 


(1)  C'Vst  tli'imÎK  la '*"*  aiiin'ï*  ilo  rKiiiiiL-niir  Y^  P'K  A''*Vw7o»'</  (173<î)  que  chacune 
il»'  o.s  iK\i\  Tmviiu'OH  vit  tixiT  «rnin«  fa(.oii  «liHtiuctt»  li«  iioiubro  «le  soh  (\iiHliilatR  rcçuM;  iiu- 
li.ir.iv.uit  une  TM-oniiition  iiiiii|Ui.'  pnttiiif  sur  tins  lis  raïKiidats  «led  deux  FVoviiiceH  léunioM. 

(ti)  !.»•  iBl  nt  '/""?"  l't  1«.'  in))  m  Jl'tu-nitn  fun-nt  ^élKl^c•a  jKiur  les  oxainous  ]»iir 
rKiiipiiTUr  ^\f,  lE    Y'iii'j-tt'I'i'ii'f  l:t  l'^'p  uinu'o  df  son  i«*'^ik'  llT2:î). 

(:î>  Qjiiiinl  riV.  lr  tour  ilu  7nlJ  )|t  //'Wf-//,  taiitut  la  iiioiiH»ti«>n  :ipi>:trticnt  à  l:i  Pre- 
fiotun-  JE  fn  /^  rhi-ii.iii  tn„,  l't  Ks  caliitis  «ont  iii:inniés  ^  -f*  ^i  funijtH'hno  : 
tautiit  il  la  I*n.-ft't't>n«-  t!l>|'|y  /ff  Ynn'/'iinj  /"U,  rt,  ils  sont  injin|U«^s  fj  "?  SE  Yut-n-tn-httn: 
il  la  c(in<Uti<»i)  tduti  fuis  i|iif  ehaouii'  «U'  ci-s  l'njfi'ctiiivs  luèsnit'  au  iiujin»  30  (*an<liilatR. 

(Il  y\-  lii  mil  r  ist  1  (■<,'<>  alt('iiiati\L'inu)t  nvic  \y.'V^  autroH  lauréats,  <>u  on  dchur»  île  ct4 
«U-rniiis. 

(.*>.  I."  V%  1^  ^Vi'i*-."/ ot  h*  Il  JiHI  A'ii'i-xnit  fui'.nt  sûii  11  es  pour  cet  oxn  nicii  par 
rKnip.uur    [îï]    îYl*    '/'''hi../ /.//.  en  sa  I'-'  anniV  ^srL»). 
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reur  ^  ^  Ilien-fonQ  ayunt  conlrainl  le  t^ouvorncnicnt  de  ix^courir 
à  lu  nalion  ])oiir  siil)vt^nir  aux  frais  de  guerro,  l'Empoivur  (3''  an. 
IH.");]),  en  considcM'alion  de  ces  subsides,  augmenta  le  nouil)re  des 
Licenciés  à  recevoir,  et  dét(U'niina  comme  chilTre  maximum,  (ju(»lle 
que  fut  d'ailleurs  Timporlance  des  subsides  donnés  par  une  Pro- 
vince à  la  Cour,  celui  (jui  était  lixé  i)our  les  examens  d(î  faveur  ^g.  ^ 
nrfou'h'o.  Notons  ici  que  ces  derniers  comportent  30  nominations 
de  plus  que  les  examens  ordinaires  pour  les  «grandes»  Provinces, 
^0  pour  les  «moyennes»  (»t  10  pour  les  «petites»  (1).  ('omme  à 
cette  épo(jue  toutt^s  les  Provinces  conlribuc^'ront  à  secourir  le  go..- 
vernement,  cbacun  d'elles  a  été  gratiliée  à  perpétuité  dun  nombre 
supplémentaire  de  nominations  (jjfp  ^  Uia-ngo)  ["2).  En  voici  le 
détail  : 

îîS  W'  ^  tSr  ^Ji^^i-tcheoH,  Mong-hou.,   G 

i^  '4t  Ilun-ttiiui     ' 2 

îâ  n  Tch.Ai         2 

[Ij  ]g  Chan-toiuj    "2 

\{\  If  ChuU'fsi         10 

JpJ  j^  llo-ivui         8 

^  jB^  KUxwj'i^on    18 

^  ï§  A>ni-/*oei    10 

Wi  ÏL  Tdu'^-hiiwg 10 

iX  W  Kimuj'Si       10 

^  ^  FoU'KiPu     10 

^  jlÇ  r'<u-uan  (5?  if-§|    tchp't<o-huo)    3 

itfl  ;([:  Ilou-pr' .10 

iti\   ïii  Ilou^nan       10 

f^  iS  Cheit'Si         0 

1|-  liT  A'a/.-so//        10 

pg   jlj  .SV-/e/roa» 20 

^  %  Koang-Umcj l'i 

|Ç  "Sf  Konngsi       0 

^  ^  Yun-nati      10 

^  ^1  Koei'tckeou 10 

(1)  Voir  plus  haut  les  ProvincrS  niiigécs  «lans  ces  troÎB  clafses  (i>ag.  87.  not.  2).  Mais 
depuis  la  récente  ilivision  «les  Provinces,  cette  faveur  est  ainsi  rcp;^^ti^»  :  sur  les  30 
]iromotions  «lu  ^C  W  Kiang-nan,  le  jX  SJ  Kiauff-sou  en  a  18,  et  le  tR  W  Nuan- 
hmi\2\  pour  le  IjH  Si  Hott-konufj,  chacun"  îles  ilcux  l*rovinces  îflj  fflf  Hmi-uan  et 
«M  iL  Hou-pê^  on  a  ir»;  enfin  pour  le  ER[  W  (*hfii-Hi\  considéré  comme  Province 
•'moyenne",  le  Rfé  ffi   flieu-si  on  a  13,  et  le    TT  M   Kan-iou  7. 

(2)  Il  a  été  fixé  parle  môme  Empereur  en  sa  2*  année  (1852),  qu'il  faudrait  un  paiement 
de  100.000  T.  i)our  augmenter  d'un  le  nombre  des  Licenciés  d'un  seul  concours,  et  qu*nn  imiement 
de  300.000  T.  donnerait  droit  à  un  Inc  >ncié  de  plus  par  examen  à  perpéttiitc.  Mais  depuis,  la 
l»aix  ayant  été  rétablie,  l'Kmiwreur  ^  f^  T*ony-tdir,  vers  la  13*  an.  de  wm  règne  (1874), 
a  décidé  i>ar  un  nouveau  décret  que  la  dite  suninii  de  300.000  T.  ne  donnerait  plus  droit 
à  l'avenir  qu'à  la  nomination  supplémentaire,  pour  un  seul  concoura,  de  deux  Licenciée, 
Tun  civil  et  l'autre  militaire. 
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S  VII.  CHIl  FHi:  TOTAl.  DES  PROMOTIONS. 

Pour  t'vitor  l'obscurité  qui  pourrait  provenir  dt»  la  multiplicité 
des  détails  ci-dessus,  et  pour  établir  la  concordance  de  nos  chilTres 
avec  la  liste  ollicielh»  des  j)ronuis.  nous  croyons  utile  de  donner 
ci-joint  le  tableau  trénéral  de  la  somme  complète  (1). 


niiffroi  nncifiiH 

Anginentntii>n 

1            Total 

JSl  fil  tinenniju. 

]ht  IR  kin-Hiin. 

1  ItM   ttuup-aiio. 

M,  5ç  ^^hoo)i't'ii*n 

;      270 

10   " 

■     280  (2) 

[[[  %  ChnU'Unuj 

1)0 

2 

1       ''^ 

lU  "H  ^'/ja/j-st 

00 

10 

70 

}pj  ^  Ilo-uan 

71 

8 

i       '« 

ÎL  !p  Kinn(i-.<()n 

1  «»!'" 

10  (  '** 

:     ?3{i42 

i       ao) 

flÇ  i£  Trhô'kinmf 

1      9i 

io' 

i     104 

^  "gf  A't.uif/-Kt 

91 

10 

1     104 

jpg  {^  FoU'hitni 

87 

n 

:     100 

m  it  Jiou^p*' 

i7 

10 

i     •''' 

^  ^  lUm-nan 

'iG 

10 

!     r»G 

1^  "g  Chon-Ai 

1       41 

9 

;     no 

1t  jI*  A'a/ï-s'OK 

30 

10 

!       40 

B  jl|  Se-lt'h-oim 

i       60 

20 

80  (3) 

JH   i({  Komuj-Umg 

72 

14 

;       86 

jll    "g    KOiUUJ-Al 

■i.-. 

Cl 

:       51 

^  {^'  y'a?*-?i.ui 

r.4 

10 

i       64 

;f|;  ;|+|  Kooi-trhrou 

'.0 

10 

1       50 

S  VIII.   PUOMOTIOX  l)i:S  CAXDJDATS  MAXDMUXArX. 

11  n'est  ])as  inutile  d'ajouter  «jue  les  (^andtfhits   mamlnriuanx 
1^  ^  h(fiui'Chi*)uj,  sont  promus  au  rangp  (pi'ils  ont  mérité   dans  la 


(1)  ]>ai)R  cette  RuiiiTne  ne  sont  pan  compris  les  lauréats  «les  GamiBons  tartarca  (fSt 
f/j  tcftou-fanfOt  *lont  les  noms  sortent  en  <lehor»  »lu  nombre  fixé. 

(2)  Dans  cette  somme  (comme  (liinB  ctfUe  (lu  UJ  >K  Chan-tonri)  sont  compris  deux 
Im  "('  {%  fon-tAeJmo  (fermiers  du  sel),  dont  on  reçoit  un  sur  50,  sans  toutefoia  qu'il 
puisse  y  avoir  i>lu8  «le  deux  Candidats  riMjns  de  cette  catégoiie. 

(3)  Lii  liste  de  ])romotion  du  Q  ^Ij  Sr-tch^otni  pour  ces  dernières  annéei  déimsse 
notablen)ent  le  chiffre  indi'iué  plus  haut.  Ainsi,  en  1889,  il  y  a  eu  100  Licenciés  reçua,  en 
1801,  98.  Cette  augmentation  est  duc  aux  contributions  considérables  que  slmpote 
cotte  l^rovince  généreuse  en  faveur  du  gouvernement.  L:i  16*  an.  de  X  j^  Koting-Miu 
(ISOO),  un  Censeur  impéiial  nommé  ^  5^  J^  .*?/«  Kin-ting  demanda  à  l'Empereur  de 
réduire  le  oliiif  re  rti  élevé  de  ces  promotions  ;  mais  j^J  ^  ^  Litou  Ping-tchang  Viee-roi 
de  la  même  ]»rovinco,  nyant  montré  Futilité  que  Tempire  retire  de  ces  contributions,  obtint 
de  rKmpereur  le  maiiitii^n  des  faveurs  précédemme.it  stccordées. 


jlg  "Ji  Choen-Vien 
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liste  g-énérale,  el  non  point  en  dehors  du  nombre  total  fixé.  De 
plus,  bien  qu'en  théorie,  on  en  re(,*oive  un  sur  dix,  «{uinze,  ou- 
vingt,  de  peur  que  l'avantacre  rjui  leur  est  fait  ne  nuise  trop  aux 
Candidats  ordinaires,  le  nombre  maximum  des  j)laees  qui  leur 
sont  réservées,  a  été  restreint  dans  d'assez  étroites  limites.  L'Em- 
pereur ^  1^  K'itni'long  la  IG"  an.  de  son  règne  (1851)  a  (ixé  les 
chilTres  suivants  pour  chaque   Province  : 

^  ^    Ilnn-hiun l. 

^r^^  Pei-tse-hao i. 

if  M    ^'an-ming 3. 

^t   JE   /V-i)n»(/ 1. 

tfi  JH    Tchong-ming 1. 

4. 

(). 

.',      .,'.      ..[      '..[     [.'.   \. 
3. 

:i. 

:]. 

2. 

2. 
2^ 

2. 

!.!     ...  î. 

1. 

I. 

1. 


îj  IX.   ClIIKl  HK  DES  ACCESSITS. 

Après  avoir  parlé  du  nombre  des  Licenciés  à  n^cc^voir.  nous 
ajouterons  (fuebiues  mots  sur  ceux  (jui,  obtenant  les  pn^nières 
])laces  après  les  lauréats,  reçoivent  une  mention  spéciale»,  sorte 
iVnrcpsuit  appelé  (glj  |^  fnu^]r,\ng  ])ar  opi)Osition  à  }£i^  Irhong-junig. 
L'Enij  er(»ur  Jj^  J3<  K'nng-lri  la  11*'  an.  de  son  règne  (lt>7",?j  a  dé- 
terminé d'une  manière  générale  (|u'il  y  aurait  un  nrrpssit  j)our  ."i 
Licenciés  reçus.  Le  nombre  de  ces  derniers  est  aloi-s  déicrminé  par 
la  liste  des  chilTres  anciens,  donnée  ci-dessus;  on  n(^  tient  compte 
par  conséquent  ni  d(»s  jjfP  SS  /<'''-".'/o.  (places  ajoutées  pour  les  con- 
tributions payées  par  uuv  province i,  ni  des  Jg^  i^  honug-ngo  (places 
ajoutées  par  laveur,  ainsi  (jue  Ta  déclaré  l'Empereur  ]j^  [wg  K'irfi' 
loètg  (?()"  an.  IT.j.");.    \  oici  du  reste  un  tableau   ({ui  donnera  la  liste 


î!Lil^ 

Kiaiig-sou 

«« 

Ngnn-liooi 

mîL 

Tchè'hiung 

ttïf 

Kintig^si 

ig^ 

FoU'-kien 

m  M 

Chan-tong 

llJ  w 

(Imnsi 

mm 

Ilo-iinn 

SB  m 

Ilnn-uau 

Mit 

Hou-pè 

»M 

Koniig-tong 

ea  ;il 

So'tcliUmn 

«* 

Yiii\')}nn 

mus 

Cluni'iii 

tfjt 

KuH'tiDH 

mn 

Kmnig-fii 

«w 

Koei-tcln*ou 

leo 
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conï|)l(*(<*  do  ers  nçr(*.<fiitfi,  ('lal)lio  dapivs  collo  des  Licrncii's  ^  ^ 


Jjl  ^  ('h(ten't'ien 


o 

1. 

7. 


[Ij  "g  ChiiH'si.  ... 
jiij  jg  llo-mm.    ... 

îtt  7X  Tclu'*--hiu}i(i. 
^  H  KinnU'Si,  ... 
^  ,J|:  rt)ii-l{ion... 

1^  "g  (luni'si,    ... 
Il*  S  /v*i»->^<^".  ... 

^  j^j  >'f/H-/i.i?< 

;^  JÂ  /voc/-/c/h»ou 


I  ÎJS  *r-  SS  .V.n,-/s,^./,;m, 

^    '4-^-  ^  //0-/.NV>-/Kl(), 

i  ^  't-  É  I<i:i'f>^(''hoo. 
<  R  1--  ^  rei-i.<0'h;u), 

l  "4*  JBL        Trh(niff'nnnfi,    1  i)Our 

...      ...      ..."  13. 

1:>. 

13. 

13. 

!). 

18. 

18. 

1";. 

î). 

\). 

8. 

G. 

1-2. 

Tk 

1). 

10. 

8. 


Ai)ivs  ces  notions  préliminaires,  trop  loniriies  peut-être  ci  trop 
sèeiies  au  gré  du  leeteur.  il  est  temps  d'alK)rder  notre  sujet  principal, 
et  d'exposer  la  piati(|ue  de  l'examen  de  Licence. 
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CHAPITRE  IL 


AVANT    L'EXAMEN. 


§  I.  ORDRE  DES  EPREUVES. 
Frais  de  route.  —  Examen  lou-i.  —  Ordre  des  exercices. 


S  II.  CAHIERS  D'EXAMEN. 
Formules  diverses. 


§  III.  ENTREE  DES  EXAMINATEURS  AU  KOSG-YUEN. 
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CHAPITRE  IL 


AVANT    L'EXAMEN. 


S  I.   ORDRE  DES  ÉPREUVES. 

A  l'approche  de  Tépoque  de  Texamen,  tous  les  Bacheliers 
qui  veulent  concourir  pour  la  Licence  reçoivent  de  leur  Sous- 
préfet  respectif  pour  les  frais  de  voyage  une  petite  somme  d'ar- 
gent, qui  s'appelle  %  ^  ^  ping^-hing-fei ;  puis  ils  se  rendent  à 
la  capitale  de  la  Province  (1)  ;  et  s*ils  vont  en  barque,  ils  y  arbo- 
rent un  drapeau  portant,  par  ex.  :  ^  g»  ^  ^  ^^fong-tche-Kiang" 
nan-hiang-che  «Par  ordre  de  TEmpereur,  examen  de  Licence 
du  Kiaiig-nan»  (2). 

Vers  le  milieu  de  la  7®  Lune,  a  lieu  dans  le  ville  capitale, 
devant  l'Examinateur  provincial,  Texamen  dit  ^  JJ  lou^i  ou  ^ 
Jg  k'aO'i  (3)  ;  sont  tenus  de  s'y  présenter,  ceux  qui  dans  l'exa- 
men jf^  gÇ  h'O'Che,  n'ont  point  été  classés  dans  la  V  catégorie 
—  ^  i-teng,  ni  dans  la  seconde  ^  ^  eul^teng,  nî  parmi  les  dix 
premiers  de  la  troisième  ^  ^  san-teng  [cf.  pag.  99).  C'est  pour 
eux  une  condition  sine  qua  non,  pour  être  admis  à  l'examen  de 
Licence.  Sont  également  tenus  de  se  présenter  au  dit  examen 
/ou-i,  les  Directeurs  des  lettrés  eux-mômes,  s'ils  veulent  concou- 
rir pour  la  Licence. 

D'ordinaire,    a  cause   du  grand  nombre   des    Candidats,   cet 

(1)  A  Nan-king^  p.  ex',  le  nombre  des  Bacheliers  Tenant  pour  cet  examen  est  de 
10  ù  14.000  pour  le  it  ^  Kianq-mu,  et  de  8  à  10.000  pour  le  ^  flj[  Nganhœi,  en  tout, 
environ  24.000;  pour  le  j|  %  Kwtng  tong,  il  est  de  20.000;  iwur  le  ES  J'I  Setcfi*winy 
de  18  à  20.000;  pour  le  i^  ffî  Ho-nan,  de  14  à  16.000;  pour  fj^  3Ç  Choen-t'Un,  de  14  à 
15.000;  pour  le  ^  Ùl  Tdté-kiang,  de  13.000;  pour  le  lll  ^  ChanUmg,  de  12  à  13.000; 
pour  le  ^  4t  Hou'pé,  de  11  à  12.000;  pour  le  Jj8  »Ê  Fou-kùn,  de  10.000;  pour  le  (Ij 
"S  Chan-si,  de  7000;  pour  le  K>H1  Kotitcheou,  de  4000;  etc. 

(2)  Pour  le  ^  |ÛC  Tché-kinng.  Tinscription  du  dm  peau  sera  Wï  flC  JPf  pC  Tché- 
kiang-ktang-chey  etc.,  et  pour  le  |S  9^  Tc/ie-li,  ce  sera  J^  ^  TpPSC  Choen-i*itn-hiang- 
ehe,  littéinirenient  ^  P^  ^ing-^œi  ou  M  9K  SC  king-tchao-che.  Ces  barques,  pour 
prévenir  les  fraudes  qui  avaient  quelquefois  lieu,  sont  depuis  la  9*  an.  de  TEmpereur 
1^  Jgf  Tong-tcht  (1870)  soumises  à  la  visite  aux  portes  des  douanes  intérieures. 

(3)  A  ^  yi  Chœn-Vieny  cet  examen  ^  ^  loa-i  s'appelle  encore  JH  S\ 
louo-che  ou   ^  ^  k*ao-huo. 
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examen  a  lieu  séparément  pour  chaque  Préfecture.  A  Nan^king, 
il  se  fait  le  même  jour  sous  les  deux  Examinateurs  provinciaux  du 
^  jl^  Kiang-sou  et  du  ^{||[  Ngan-hoei,  dans  les  bâtiments  destinés 
à  cet  effet  Jl  "f  ft  ^flB  Chang-hia-kiang  k'ao-p'ong  «local  d'exa- 
men des  Kiang  supérieur  et  inférieur».  Dès  que  l'Examinateur 
provincial  est  parvenu  au  chef-lieu  où  doit  se  tenir  cette  session 
préparatoire,  il  en  indique  les  jours,  par  exemple  de  la  façon 
suivante  : 

^^  +-t  H.  ^Hfllâl^-  Le  17  de  la  7"  Lune,  on  sup- 
pléera à  l'examen  triennal,  qui  aurait  été  omis  par  les  Bache- 
liers à  l'époque  régulière. 

+  A  H.^^3£3£;iïi+I^H-  Le  18,  examen  tou-i  pour  les 
Bacheliers  des  Préfectures  N.  cl  N.  (La  matière  de  cette  épreuve 
est  la  même  que  celle  de   l'examen   5p^  ^  k'o^k^ao). 

"t"  A-  Bî  ^^ifcW-  L®  ^^y  ''^'"  P^"^  ^^^  Directeurs  des 
lettrés* 

r+0,^^3È«;iïW4S-    Le  20,   item   pour  les    Ba- 

cheliers   des  Préfectures  N.   et  N. 

r  +  -H,^«*itKfïl«;fiF^H-  Le  21,  item  pour  les 
Bacheliers  de  la  Garnison  tartare,  et  pour  ceux  de  la  Préfec- 
ture N. 

311  +  m  H,  H  ^  ;^  ^.  Le  22,  on  supplée  de  nouveau  à 
l'examen  triennal. 

H  +  H  Bï^^^S-  Le  23,  examen  /ou-i  pour  tous  les 
^  /^  hong-cheng  et  ^  ^   kieng-clieng. 

H+BBî^^^JR^R-  Le  24,  examen  supplémentaire 
lou-i  pour  les  Bacheliers    des  diverses   Préfectures. 

II  +  SHi#^ffi^-  Le  25,  examen  général,  à  la  suite 
duquel  sont  promus  les  fg  ^  yeau-kong  (Voir  pag.  87). 

Zl  +  A?  Hî  Ai  H^  ^  K^'  Le  26,  examen  lou~i  supplémentaire 
pour  les  ^  ^  hong-cheng  et  les  ^  ^  kien-cheng  (1). 

Il+-tB^^J|îSÇ4^î8-  Le  27,  examen  lou-i  de  tous  les 
Bacheliers  militaires.  Les  Candidats  qui  se  rendent  à  cet  examen 
^  jfi  lou'i  doivent  prendre  le  chapeau  et  les  habits  de  cérémo- 
nie. 

Cette  épreuve  terminée,  l'Examinateur  provincial  prépare  la 
liste.  D'après  une  disposition  de  l'Empereur  1^  ^  K'ien^long  (an. 
O**.  1744).  dans  les  «grandes»  Provinces,  pour  un  Candidat  à  re- 
cevoir au  grade  de  Licence,  on  doit  en  inscrire  80,  et  40  pour 
chaque  accesAil;  dans  les  Provinces  «moyennes»,  60  et  30  ;  et  pour 
les  «petites»  Provinces,  50  et  20.  Mais  aujourd'hui,  les  Examinateurs 
ne  tenant  aucun  compte  de  cette  disposition,    inscrivent   générale- 

(1)  A  la  suite  de  ce  dernier  examen,  on  publie  une  liste  des  Bachelier»  qui  ajrant  été 
rejetés  à  la  suite  de  l'épreuve  hu-iy  sont  cependant  admis  en  définitive  &  Texamen  de  Licen- 
ce, par  TEIxaminateur  provincial,  loraque  celui-ci  voit  qu'il  j  a  place  suffisante  dans  le  local 
d'examen.  Cette  admission,  d'ordinaire  considérable,  est  dite  ^  JqC  ta-cheou^ 
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ment  pour  rcxamen  de  Licence  (autant  du  moins  que  le  leur  per- 
met le  nombre  des  cellules  du  feo7if/-î/uen),  outre  ceux  qui  ont  été 
classés  à  la- suite  du  concours  5^  ^  h^o-hao,  tous  les  Candidats 
qui  ont  réussi  à  l'examen  ^  JJ  lou-i.  Un  tableau-afTiche,  appelé 
31  ^  i'iigan^  donne  les  noms  de  ceux  qui  sont  ainsi  admis  à 
Texamen  de  Licence. 


§  II.  CAHIERS  D'EXAMEN. 

Les  Bacheliers  se  rendent  alors  successivement  à  un  Bureau 
spécial,  appelé  ]gf  ^  f^  mai-k'iuen-tch'ang  [\)  «Bureau  de  vente  des 
cahiers»,  où  ils  achètent  (2)  trois  cahiers  de  composition;  ils  reçoivent 
en  môme  temps  une  feuille  de  modèle  d'écriture  pour  leurs 
noms,  etc.,  avec  un  billet  dont  la  formule  suit  : 

TRADUCTION, 

Certificat  de  cahiers  pour  la  Province  du  Kiang-sou. 

Le  Vice-président  de  l'examen  de  Licence  pour  le  Kiang-nan 
atteste  que  le  Candidat  N.  originaire  de  N.,  après  avoir  acheté  et 
dûment  payé  ses  cahiers (3),  a  droit  au  présent  certificat;  lequel  il 
devra  présenter  en  même  temps  que  les  dits  cahiers  au  i|^  ^  j@ 
cheou-k'iuen-kiu  «Bureau  de  réception  des  cahiers»,  pour  qu'on  y 
appose  le  sceau.  Faute  par  lui  de  présenter  le  présent  certificat, 
les  cahiers  seront  considérés  comme  venant  de  source  privée,  et 
seront  refusés  par  les  oiriciers.  Que  si.  pour  quelque  cause  légiti- 
me, le  dit  Candidat  ne  peut  remettre  ses  cahiers,  ni  dès  lors  se 
présenter  à  l'examen,  il  devra  les  rendre  avec  le  présent  certificat 
au  J[  ^  (^  mai'kUuen'lch'ang  «Bureau  de  vente  des  cahiers», 
et  il  sera  libre  de  retirer  l'argent  qu'ils  lui  ont  coûté.  Nouvelle 
publication  sera  encore  faite  de  ces  dispositions;  que  chacun  donc 
s'y  conforme. 

La année  de  Koang-siu,  lune,  jour;  etc. 

Ayant  reçu  leurs  trois  cahiers,  les  Candidats  doivent  écrire 
clairement   et   distinctement    sur    le    premier    feuillet   de    chacun 

(1)  C^est  donc  avant  Texamen,  et  non  point  en  entrant  au  ^  |^  kony-yuen, 
comme  Ta  dit  Monison,  cité  par  Biot  (pag.  611),  que  doit  être  inscrit  le  nom  de  chaque 
Candidat.  *'£n  entrant  dans  la  salle  (  des  concours  )  ils  doivent  écrire  leurs  noms  sur  un 
registre." 

(2)  Il  arrive  souvent  que  quelque  grand  mandarin,  qu'un  Préfet  de  la  ville,  ou  quel- 
que grande  famille  ou  communauté  achète  ces  cahiers  pour  ses  administrés  ou  t>our  ses  con- 
citoyens, et  les  tlistribue  gratis.  Cet  acte  de  bienfaisance  s'appelle  ^  j£  7C  ^  ^t'ny- 
9ong-yuen-k*iufn  "Offrir  respectueusement  les  cahiers  originaux  (i.  e.  de  comi>08ition)/'  La 
même  chose  se  pratique  i)our  Texamen  'g'  ^  Hoei-che. 

(3)  Le  prix  de  ces  3  cahiers,  à  Nan-kiny,  est  de  280  sapèques. 
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d'eux,  d'après  la  forme  donnée  par  le  bureau  ^  ^  |^  mai-h'iuen- 
tcfi'img,  leurs  noms,  leur  lieu  d'origine,  leur  âge,  leur  grade 
littéraire,  leur  taille,  leur  genre  de  visage,  avec  les  noms  de  leur 
bisaïeul  paternel,  de  leur  grand-père,  de  leur  père,  etc... 


H  ^.y^  T 


^ 


fi 


CERTIFICAT  DE  CAHIERS. 

Nous  donnons  ci-après  le  fac-similé  réduit  d'un  modèle  ser- 
vant pour  la  couverture  des  cahiers  ; 

TRADUCTION  : 
N"  épreuve. 

Kiung-min^  Préfecture  N.,  Sous-préfecture  N.;  N.  Candidat 
de  la  catégorie  N. 

N.  IL  II  faut  que  les  caractères  de  cette  ligne  atteignent  le 
bas  de  la  page,  (jucl  que  soit  d'ailleurs  leur  nombre. 
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Voici  maintenant  la  traduction  et  la  reproduction  de  la  for- 
mule à  inscrire  au  verso  du  1"  feuillet  : 

TRADUCTION  : 

Kiang^nan,  Préfecture  de  N.,  Soiis-prdfècturô  de  N.  :  Le  Candi- 
dat X.  appartenant  à  la  catégorie  N.,  devant  subir  l'examen  de  Li- 
cence en  la  province  du  Kiattg^nan,  la  17®  an.  de  Koang-siu 
(année  .si?i-)7îao  du  cycle);  n'ayant  ni  de  sa  personne,  ni  par  les 
siens,  encouru  aucune  condamnation  itifamante,  ne'poHant  point 
de  deuil;  n'ayant  commis  aucun  crime,  n'étant  point  coupable  de 
contumace;  de  plus,  n'empruntafit  point  mensongèrement  le  lieu 
d'origine  ou  le  nom  d'un  autre;  en  ce  moment,  inscrit  ci-dessous, 
son  âge,  son  signalement,  son  lieu  d'origine,  et  les  noms  de  ses 
ancêtres  jusqu'à  la  3°  génération. 

1®.  Il  est  Agé  de...  années,  est  de  taille  moyenne,  a  le  visage 
blanc,  la  barbe...;  il  appartient  à  la  Préfecture  de...,  Sous- 
préfecture  de...,  habite  la  ville  —  ou  telle  partie  de  la  Campagne. 

2".  Bisaïeul  N.,  aïeul  N.,  pore  N. 

N.  li.  Pour  ces  trois  générations,  il  faut  avoir  soin  de  mar- 
quer si  les  ascendants  survivent  ou  s'ils  sont  déjà  morts. 
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^  7L  U 

^  ^  m 

Im  "m  ^ 

-t   n   :$i  n  ^  ^ 

ta  iffi  #  =  ^  ifif 

il      m  ^  ^ 

s:^  ^  Me  m  m 

M  fê        j^  m  ^ 

^        g  #  ^1  ^ 

K  â  :^  ii 


^  m      m  ^ 

n  %      m  m 

Cette  mention  faite  en  tête  de  leurs  trois  cahiers,  les  Candi- 
dats se  rendent  ensuite  au  Bureau  appelé  i|jt  ^  ^  cheou^k'iuen" 
kiu  «Bureau  de  rc^ception  des  cahiers»,  où  ils  donnent  les  dits 
cahiers,  avec  le  certificat  du  Bureau  ]S  ^  1^  mai-ft'iuen-tc/i'atijf, 
pour  les  faire  timbrer  au  sceau  du  Trésorier  provincial  {fff  jH 
fari't'ai  ou  ;jf|f  ^  "^  pou-tcheng^se)  (i);  après  quoi  ils  reçoivent 
un  autre  J)illet  certifiant  qu'ils  ont  remis  leurs  cahiers  (2)  : 


(1)  L'examen  de  Licence  est  considéré  comme  une  affaire  propre  du  Trésorier.  Aussi 
écrivait-on  autrefois  sur  les  cahiers  cette  phrase  :  JS  ^  QC  W  7R>  SC  Sfnff-pou- 
ickeiig-sc-hiangch^  "subir  Texamcn  de  Licence  du  Trésorier",  qui  n*a  été  supprimée  que 
par  rEmi)ereur  %  ^  K'ienhng,  en  sa  33"  année  (1768).  A  IB  ??  Choen-t^ien  le 
timbrage  est  fait  par  le  Maire  de  Pé-king  JjSf   ^  Fou-yn, 

(2)  Ce  certificat  n'est  pas  inutile  :  il  pourrait  arriver  en  effet  que  les  cahiers  dispa- 
russent par  suite  d'erreur  ou  de  négligence  des  employés  qui  en  sont  chargés  ;  alors  le 
Candidat  pourrait  les  réclamer  au  moyen  de  ce  récépissé. 
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se  mettre  h  table,  les  deux  Examinateurs  impériaux,  tournés  vers 
le  Nord  comme  vers  la  Cour  impériale,  font  trois  génuflexions  et 
neuf  prostrations  (^  R  ^  RJ  lÉ*  f^^^i-fioei'hieou'h'eou^cheoù),  en 
témoignage  de  reconnaissance  et  de  respect  envers  TEmpereur. 

A  l'issue  du  repas,  les  Examinateurs  et  les  autres  fonctionnai- 
res font  leur  entrée  avec  une  certaine  solennité.  A  Nan-king, 
les  Examinateurs  impériaux  avec  le  Président  viennent  en  chaises 
découvertes,  dites  J|g  ^  hien-kino.  Dès  qu'ils  sont  arrivés,  le 
canon  tonne,  et  la  musique  se  fait  entendre  au  ^  ^  jK  mnir/- 
yiicii'lpou.  Le  Président  offre  un  sacrifice  h  la  porte  d'entrée 
du  local  d'examen  appelée  H  f^  long-meUj  et  lui  fait  une  pros,- 
tration.  Le  Président  va  alors  inspecter  tous  les  salles  et  cellules 
des  Candidats,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  aucune  fraude;  cette  ins- 
pection du  local  d'examen  s'api)elle  jj  j^  si^lcli'any.  Après  quoi 
chacun  se  rend  au  lieu  destiné  à  son  oilice. 

Au  fond  des  bâtiments  d'examen,  dans  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale, sont  relégués  pendant  toute  la  durée  des  épreuves 
et  jusqu'à  la  puJ)lication  des  listes  d'admission,  les  Examinateurs 
^  ^  tchou-hUio  oi  ^  ^  fang^k'ao,  ainsi  que  les  olliciers  ^  ^ 
|jj  nei^kien-che  et  ^  J^^  noi^choou-tchang  (1),  que  l'on  appelle 
pour  cette  raison  ^  |^  1^  nei-lien-koan  ou  «mandarins  de  la 
clôture  intérieure».  Il  ne  leur  est  pas  permis  de  communiquer 
avec  les  autres  fonctionnaires.  Le  Président  ^  ^^kicn-lin  et  les 
autres,  dont  les  habitations  se  trouvent  plus  au  midi,  et  qui  sé- 
journent dans  la  même  enceinte  que  les  Candidats,  prennent  le 
nom  de  9^  ^'^  Mai-lioii-koun  ou  «mandarins  de  la  clôture  ex- 
térieure». Le  Président  garde  lui-même  la  clef  de  communica- 
tion   entre    les    deux   enceintes   ^  Ijg  iiei-lien  et  ^  9|   wni-lien. 

Il  est  à  remaniuer  que  les  Examinateurs  et  autres  fonction- 
naires des  appartements  intérieurs  ne  doivent  pas  avoir  d'encre 
rouge  :  cette  défense  a  pour  but  d'empêcher  qu'ils  ne  soient  ache- 
tés pour  corriger  quelque  composition  transcrite.  Pour  la  même 
raison,  les  fonctionnaires  des  appartements  extérieurs  ne  doivent 
pas  avoir  d'encrcî  noire.  Régulièrement,  les  Examinateurs  im- 
périaux doivent  se  servir  d'encre  noire,  et  les  autres  fonction- 
naires de  la  clôture  intérieure,  d'encre  bleue;  les  fonctionnaires 
de  la  clôture  extérieure,  d'encre  violette  ;  les  Copistes,  d'encre 
rouge,  et  les  Correcteurs,  d'encre  jaune.  Personne  du  reste  ne 
doit  apporter  de  ces  différentes  encres,  qui  sont  fournies  aux 
bureaux  respectifs. 

(1)  Cc8  deux  (Icmières  claiweB  d  officiers,  J^  iSp^  kien-che  et  i|JC  JjL  cheou-tchang, 
ne  divisent  en  2  catégoiies,  les  unes  Rffvctécs  hu  service  de  Tenceinte  intérieure,  sont  dites 
W  .m  ftS  nci-kicn-chCf  ri  l|x  ^  nri-cheoutchang  ;  d^autres  officiers  ayant  des  fonc- 
tions analogues  «  mais  séjournant  dans  Teuceiiite  extérieure,  sont  dénommés  9v  £  w\ 
7fkU'kien-che,  W   MX   #•  lonicheou-tchang, 

ij>g.nu    I     
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L'EXAMEN. 


§  I.  PREMIERE  EPREUVE. 

Entrée   des  Bacheliers   au   kong-yuen.  —  Sujets  de  composi- 
tions.   Choix,  distribution.  —  Des  Compositions. 


S  II.  DEUXIEME  EPREUVE. 
Entrée.  —  Sujets  de  compositions. 


§  III.  TROISIEME  EPREUVE. 
Sujets  de  compositions. 
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CHAPITRE  IlL 

L'EXAMEN. 

S  I  PREMIÈRE  PÎPREUVE. 

Lp  8*  jour  do  la  8*"  Lune,  le  canon  est  lin'  trois  fois  à  la 
porto  du  bâtimont  dos  oxanions;  on  tire  d'abord  un  promier  coup 
à  minuit,  puis  doux  coups  h  hlinuit  1/2,  M  onfin  trois  à  une  heure. 
Aux  seconds  coups,  tous  les  Candidats  îip|aftenant  aux  Préfec- 
tures ou  iSous-jiréfect ut-os  dont  les  noms  sont  marqués  avant  les 
auti-es,  doivent  se  metti'e  en  mosuiv  do  se  i'endre  au  local  des 
examens,  pour  se  trouver  h  roliverturc  des  portes  qui  a  lieu 
aux  3**  coups. 

Le  t(»rniih  devant  \t^  local  de  rexftmen,  li  Xaii^king,  par 
exemple,  est  divisé  Oil  trois  parties  appelées  1K  lÈfî  toug-lou,  4* 
gg^  tchoutj'Iou  et  m  E{^  «/-/rtfi,  «routes  de  TEst,  du  milieu,  de  l'Ou- 
est »  (1).  Pour  éviter  la  Confusion  qui  naîtfait  de  la  triultilude  des 
Candidats  se  pressant  au  tonij^s  de  Tappel,  on  les  divise  en  plu- 
sieur  bandes  (^  k'i),  désignées  par  le  nom  des  Gymnases  aux- 
quels ils  appartiennent.  Des  deu5c  tableaux  que  nous  olîrons  au 
lecteur,  conformes  à  ceux  qu'on  distribue  auX  Candidats  de  Nan- 
Uiug,  le  premier  représente  cet  ofdre,  avec  les  heures  assignées 
à  chaque  bande  j  le  second  indique  les  signau5c  employés  pour 
indi<iuer  à  chaque  bande  qUe  son  tout*  est  arrivé  i  on  se  sert  à 
cet  oiTet  de  lanternes  [^  ten^)  et  de  drapeaux  (  jg  k'i)  ainsi  que  le 
montre  la  litrure. 

Comme  on  |)eUt  le  Voir  siir  le  pfemiot*  tableftu,  Chaque  bande 
est  divisée  en  trois  sections  comprenant  chacune  les  Candidats  de 
deux  ou  plusieurs  Gymnases,  et  Correspondant  fiult  trois  «routes» 
dont  nous  avons  parlé. 

Vers  la  fin  de  l'appel  (gj  ^  tioii^mino)  de  chaque  bahdCj 
on  tin^  un  coup  de  canon  et  l'on  change  les  lantel'nes  et  le  dfapeâU. 

Pendant  l'appel,  trois  ou  quatre  Directeurs  dos  lettrés  de 
chacune  dos  villes  dont  les  Candidats  coftiparaissent,  doivent  être 
présents  avec  leurs  domestiques  f^  ^   moinj-teoU  i>our  constater 


(1)  Dnn»  plusieurs  antrcR  provinces,  ces  «livisions  sont  appelées  ^  gfî  tchona-lon^ 
cL  W  tJtotiO'fo»  et  ^  W  ffff>"-fou.  A  fl^  y^  ('htten-Vien,  il  y  en  a  qnatres  ;  fH  >£ 
iuiuj'lauuo^   yfi   tl    ton(j-t/€oUy    EÎ  ■£  êi'tsouo  et  W  ©  ëi-ycou. 
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^ 


^ 


JE^    ^^ 

jE* 

19* 

iE^ 

m^ 

jEe 

4  heures.      3  heures. 

2  heures. 
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ridentilo  de  cv\\\  qui  répondent  a  l\'ii)i)el.  Pour  obvier  au  dé- 
sordre qu'entraînerait  un  troj)  trrand  nonil)re  de  ('andidats  se  pré- 
sentant simultanément,  on  se  sert  pour  guider  les  entrées,  (l*un 
écriteau  dit  ^  jlÊ  ji$  siu-tain-p'aL  portant  50  noms,  et  que  Ton 
renouvelle  à  mesure  cjue  défilent  les  Candidats. 

Chacun,  à  rapi)el  de  son  nom,  se  présente  h  la  barrière 
de  la  porte  extérieure,  à  partir  de  laquelle  il  ne  peut  être  accom- 
pagné d'aucun  étranger.  Il  porte  donc  lui-même  sa  literie  et  tout 
ce  dont  il  a  besoin,  et  entre  (car  il  ne  lui  est  plus  permis  de 
reculer)  par  cette  première  ])orte  (g[  p^  t'ean'-men),  où  il  passe 
l'inspection.  Aux  termes  de  la  loi,  elle  doit  se  faire  d'un  ma- 
nière assez  stricte,  et  ce  sont  des  soldats  qui  en  sont  chargés.  Ils 
se  tiennent  immobiles  en  deux  longues  files  h  l'entrée  du  local. 
Quand  il  est  entré  une  cinquantaine  de  Candidats,  l'un  d'eux 
crie  à  haute  voix:  fp  ID  i[ji[  ^  tse^si-cheou^kion  «Qu'on  visite 
avec  soin»  ;  et  tous  les  autres  de  répéter  cet  ordre  (1).  Chaque 
Candidat  est  alors  fouillé  minutieusement  par  (juatre  soldats,  qui 
doivent  aller  jusiju'à  couper  en  deux  les  petits  pains  qu'on  a  ap- 
portés. Si  l'un  d'eux  trouve  ((ueîque  objet  j)rohibé,  il  a  droit  à 
3   Taëls  de  récompense, 

La  visite  terminée,  le  Candidat  reçoit  une  édisse  de  baml)ou 
ffil  A|S  tchaOr-jûU'ts'ien  et  se  rend  Ji  la  2"  porte  (^  f^  î-meii),  où 
il  répond  h  un  second  appel,  dépose  pon  éclisse  de  bambou  et  subit 
une  nouvelle  visite  (2).  Après  quoi,  il  reçoit  un  cahier  de  compo- 
sition avec  un  livret  appelé  H  ife  fê  ît  siw-tch'ang-tch^eny-che  (3), 
Enfin  il  va  à  la  porte  de  concours  (H  f^  long^men)  où  il  doit  ré- 
pondre k  un  dernier  appel,  puis  il  est  conduit  par  un  appariteur 
(SE  *M  f^^O'Iuun)^  qui  d'après  l'indication  du  numéro  (4fe  |S  t^ouo- 
hno)  mis  sur  son  pahier,  le  mène  h  sa  cellule.  Le  costume  de 
cérémonie  n'est  p»S  exigé  pour  cette  épreuve,  non  plus  que  pour 
les  deux  suivantes, 

Si  quelqu'un  avait  été  empêché  de  réi)ondre  h  l'appel  de  son 
nom,  il  pourrait  le  faire  lors  d'un  appel  pupplémentaire,  lorsque 
la  liste  des  Candidats  de  sa  Préfecture  est  épuisée,  ou  même  tout 
à  fait  a  la  lin  des  appels.  Cette  formalité  de  l'appel  dure,  pour 
iVan-ftin^,  depuis  minuit  jusqu'au  soir  suivant. 

L'appel  lini,  les  portes  tsont  fermées    hu    bruit   du    canon    et 


(1)  Si  un  Candidat,  à  Tune  deg  trois  épreuves,  apitortnit  quelque  écrit  ayant  trait  f^ux 
compositions,  fût-ce  même  par  erreur  de  Tune  des  autres  épreuves,  il  serait  condamné  à 
perdre  son  titre  de  Bachelier,  à  porter  la  oangne  à  la  porte  du  local  de  Texainon  et  à  re- 
cevoir la  bastonnade.  Si  par  erreur,  à  la  2*  épreuve  ou  à  la  S^  ,  il  a  apporté  quelque  chose 
ayant  trait  hux  précédentes,  il  est  seulement  dégradé  du  titra  de  Bachelier. 

(2)  Cette  double  visite,  bien  que  prescrite  par  la  loi,  n*est  cependant  pas  partout 
observée.  A  Nan-king^  par  exemple,  Timmense  concoui-s  des  Candidats  en  fait  négliger  la 
pratique. 

(3)  Il  contient  les  règles  à  suivre  pour  la  transcription  dans  les  trois  épreuves. 
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Rccllées  (lu  sceau  du  Pn'sidont.  En  m^»me  temps  les  Candidats 
arrani|;enl  leur  cellule.  8'il  manque  une  planche,  ils  appellent  un 
m  jfî  han^hinn  qui  en  fait  donner  par  un  des  menuisiers.  11  y  en 
a  (|ui  changent  de  cellule,  s'ils  en  trouvent  une  inoccupée,  plus 
propre  que  la  leur.  D'autres  causent  avec  leurs  voisins,  fument 
l'opium,  etc. 

C'est  alors  que  le  Président  fait  apposer  son  nom  aux  por- 
tes des  allées  (^  p^  hiang^men)  sur  lesquelles  donnent  les  cellules. 
A  Nan^kiiKj^  on  laisse  à  ces  portes  une  ouverture  à  travers  la- 
quelle on  passe  la  nourriture,  le  thé  et  les  sujets  de  composition 
dont  il  sera  bientôt  question.  Les  ^  ^  hao-hiiin  sont  enfermés  en 
m^me  tt^mps  que  les  Candidats;  on  en  compte  d'ordinaire  un  pour 
une  vinirtainc  de  loges;  ils  passent  la  nuit  dans  celles  qui  sont 
inoccupées  et  mènent  une  vie  assez  dure. 

Vers  le  commencement  de  l'appel,  les  Examinateurs  impériaux 
avaient  déjà  pris  trois  thèmes  d'amplifications  tirés  des  «Quatre 
livn»S))  ([fl  ^  sO'Chou)  (1),  avec  un  sujet  de  poésie,  et  les  avaient 
donnés  à  graver  sur  bois  et  à  imprimer  au  plus  tôt  (2).  Une  épreu- 
ve est  soumise  au  Président  et  aux  Assesseurs  qui,  après  en  avoir 
vérifié  l'exactitude,  y  apposent  chacun  leur  sceau  (3). 

Sur  l'exemplaire  imprimé  des  thèmes,  appelle  ^fSk  t'i-tche, 
on  donne  quelques  caractères  parmi  lesquels  les  Candidats  de- 
vront choisir  leurs  rimes  jiour  la  pièce  de  vers;  la  même  feuille 
prescrit  Tusage  de  chilîres  majuscules  dont  on  se  servira  pour 
indifjuer  a  la  fin  de  chaque  composition,  le  nombre  des  carac- 
tères ajoutés  en  recopiant  le  brouillon  ((^^  t'ien^tchou)  et  de 
ceux  qui  ont  été  bilTés  (^fifc  L'ou^kai)  (4);  elle  indique  pareillement 
que  les  sommes  totales  des  caractères  ajoutés  et  raturés  pour 
toutes  les  compositions  doivent  être  inscrites  à  la  fin  du  cahier. 
Les  deux  sommes  réunies  ne  doivent  pas  dépasser  cent  carac- 
tères. 


(1)  De  ces  troii  thèmes,  les  deux  premiers  sont  pris  du  ^  ^  ta-hio  et  du  m  Pn 
luen-pv,  ou  bien  du  Hf  fîp  luen-yu  et  du  T  ^  tchottg-yong,  tandis  que  le  troisième  est 
toujours  pris  dans  jfc  "X  Mong-tae. 

(2)  On  se  iKiurvoit  à  cet  effet  de  graveurs  et  d'imprimeurs  dans  le  local  des  examens. 
A   /S  5Ç  Chocn-t'ien  pour  cet  examen,  on  a  jusqu'à  32  graveurs  et  24  imprimeurs. 

(3)  A  ^  3\  Choen-Vien^  les  thèmes  de  la  première  épreuve,  et  ceux-là  seulement, 
sont  choisis  par  l'Empereur  lui-même.  Aussit/^t  leur  nomination  qui,  nous  l'avons  vu,  a  lieu 
le  6*  jour  de  la  Lune,  les  Examinateurs,  avant  de  se  rendre  au  local  des  examens,  reçoivent 
du  palais  la  clef  de  la  boite  où  sont  dé]K>sé8  les  thèmes  choisis  par  l'Empereur  ;  puis  le  8 
au  matin,  le  Maire  de  ^  ^  Choen-Vien  va  au  palais,  où  il  reçoit  cette  boîte,  qu'il  porte 
aux  Examinateurs. 

(4)  Le  Candidat  peut  donc  corriger  dans  ses  comiKwitions  les  caractères  qu'il  en- 
tend. Il  indique  le  chiffre  de  ces  corrections  à  la  fin  de  cha<iue  composition  et  non 
sur  chaque  feuille  comme  l'affirme  Blorrison  cité  par  Biot  (pag.  511).  **Le  Candidat 
doit  noter  à  chaque  feuille,  combien  il  a  écrit  de  caractères  fautifs." 
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Une  rangée,  Ja  cellules. 
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Les  thèmes  de  composition  inprimés  soi.t  portés  au  Prési- 
dent, qui  les  fait  immédiatement  distribuer  dans  les  cellules. 
Voici  un  spécimen  de  thèmes  pour  la  1-"^  épreuve  {Nan-hing, 
1889)  : 
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TRADUCTION  : 

«Sujets  tirés   des  Quatre  livrcfi  dafisiques  : 

«Il  y  a  trois  choses  que  le  sage  redoute  :  il  révère  les  dis- 
positions du  Ciel,  il  révère  les  hommes  éminents,  il  révère  les 
paroles  des  saints».    (Voir  Cur.si(.s  P.   Zottoli,    II,  pag.  341) 

«Pour  celui  qui  comprendrait  les  cérémonies  des  sacrifices 
offerts  au  Ciel  et  à  la  Terre,  et  qui  pénétrerait  le  sens  des 
oblations  offertes  tous  les  cinq  ans  et  à  chaque  automne  aux 
mânes  de  ses  ancêtres...»   [Ibid.   pag.    187) 


1  V)  DE    l'EXAV RN    POUK    LA    LICEN'CE. 

*'La  y'iniU'  du  Fils  du  CU-]  aux  Ré^ulos  élait  dite  Ith^y^cHon 
deA  fiffi^:  inspecter  les  liefs.  cest  se  rendre  compte  par  soi-même 
des  terres  de  ses  vassaux.  La  venue  des  Régules  à  la  Cour  du 
Fils  du  Ciel  s'appelait  Compte  rendu  d' adminiMraiion ;  rendre 
compte  de  son  administration,  c'est  ex|)oser  la  manière  dont  on 
a  '^*'r<t  les  alTaires.»  '  Ihid.    pag*.  395) 

»Sujft  de    po<'sie  : 

vhf'S  eaux  du  Fleuve  présentent  les  ombres  précurseurs 
de  raul^^mne;  les  oies  sauvai^es  commencent  à  prendre  leur  vol. 
—  l'r(*rkdre  l**  moi  fÇ  l'iléon  {automne)  comme  type  des  rimes  de 
celte  p'u'ce.n 

.Suit  la  désiirnation  de  60  caractères  de  même  désinence  : 
)/eo",  Itpou,  nieou,  trheou,  jtni,  hieou,  h'ieou.  etc..  entre  lesquels 
les  Candidats  devront  choisir  leurs  huit  rimes. 

Viennent  enfin  quelqus  règles  pour  la  transcription  des  com- 
positions. 

Il  est  alors  entre  2^-  et  3^-  de  la  matinée  du  9.  quand  les 
thèmes  sont  distribués,  et  les  Candidats  ont  2  jours  entiers  \^out 
faire  leurs  comj>ositions  et  les  transcrire. 

Fîien  qu'on  doive  à  cet  examen  de  Licence,  développer  les 
thèmes  d'une  manière  j)lus  complète  qu'au  Baccalauréat,  d'après 
un  réellement  de  l'Empereur  ^  |^  RUen-long  (43*  an.,  1778), 
chaque  amplification  ne  doit  pas  dépasser  700  caractères.  Quant 
à  la  j)ièce  de  vers,  elle  est  toujours  du  genre  jE"^  A8i  ou-y/eii- 
pa-î/u?i,  ayant  huit  vers  rimes,  comjïosés  chacun  de  deux  hémis- 
tiches (^{'^  lien;  de  cinq  syllabes.  Les  amplifications,  pour  la  Li- 
cence,  s'appellent  aussi    Ql  H  wei-mé. 

Ce  0^  jour,  dans  la  matinée,  de  nombreux  employés  se  ren- 
dent au  guichet  pratiqué  devant  chaque  ligne  de  cellules  pour 
vérifiiT  l'identité  des  Candidats  d'après  leur  signalement.  A  iS'aii- 
liing,  comme  à  Pê-hiwf,  on  appose  alors  sur  le  cahier  de  cha- 
que Candidat  la  lettre  fj  loei  acoiicordutn  ;  de  là  le  nom  |^|£|2^ 
loei'hiiO'-lch'o  donné  au  cachet  employé  pour  constater  cette  véri- 
fication. 

Durant  h'  temps  des  compositions,  on  fournit  chaque  jour  et 
gratis  aux  Candidats  deux  repas  composés  de  riz,  que  les  cui- 
siniers portent  à  chaque  rangée  de  cellules  (1).  La  plupart,  ne  trou- 
vant   pas    cet   ordinaire    de   leur  goût,    se    préparent  eux-mêmes 


^\)  Iji  I'"  iiniiéc  «lu  rcgiuMle  ^l^  y^  KUm-fong  (1736),  on  a  fixé  pour  l'examen  de 
/•H  ^  Choni-Vitn  (pie  l'on  fourniniit,  pour  une  épreuve,  du  riz  dans  la  proportion  de 
10  picuU  \^  tan)  potir  iHHH)  Candidat».  Maintenant  il  Nan-kinij^  jwur  tous  ceux  qui 
sont  logés  (laiiM  les  hîitinientH  des  examens,  environ  30.000  personnes,  on  fait  cuire  plus 
de  r»0  piculs  de  riz  pour  chiu^ue  épreuve,  et  on  compte  en\dron  300  hommes  employés 
dauK  lus  diverses  cuisines.  Il  résulte  de  ces  arrangements  (pie  les  frais  de  l'examen  de  Li- 
cence sont  considérables.  Pour  le  {X  ^  Kiaiift-na/ij  on  dit  ({u'ils  montent  à  60  ou  80.000 
Tac'ls,  <iuu  doit  fournir  l'Empereur. 
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dans  leur  cellule  une  nourriture  ])lus  substantielle,  au  moyen 
d'un  petit  réchaud  qu'ils  ont  apporté.  Quant  à  Teau,  il  y  a  en 
dehors  des  bâtiments  une  grande  cuve  que  Ton  remplit  chaque 
jour  et  dont  Teau  est  conduite  à  chaque  rangée  de  cellules  par 
des  tuyaux  en  bambou  on  en  fer-blanc. 

Le  lendemain,  10  de  la  8®  Lune,  est  le  jour  de  clôture  de  la 
première  épreuve.  Vers  G^-  du  matin,  le  bruit  du  canon  se  l'ait 
entendre,  ainsi  que  la  musique,  pour  annoncer  la  sortie  solen- 
nelle (ijj^ /angf-p'ai),  qui  se  pratique  comme  celle  du  Baccalau- 
réat. A  Nan-king  cependant  la  sortie  se  fait  en  une  seule  fois. 
Ce  même  jour  donc,  on  doit  avoir  fini  avant  la  soirée,  de  trans- 
crire ses  compositions,  en  écriture  régulière  (J^  ^  t'eng-tchen) 
et  en  écriture  cursive  (]^  ^  ts'ao-hao);  chacun  emporte  alors 
son  bagage,  en  ayant  bien  soin  de  ne  rien  laisser  derrière  lui, 
car  on  ne  peut  revenir  sur  ses  pas. 

Chaque  Candidat  se  rend  au  §!  5^  ^  tche-hong-t'ang,  où  se 
tient  le  Président  de  l'examen,  et  pour  y  aller,  il  suit  la  voie  de 
l'avenue  centrale  du  côte  où  était  sa  cellule.  Là  il  remet  son 
cahier  à  l'employé  ^^'^  cfieou-k'iueri'koaa  correspondant  à  sa 
Préfecture,  et  en  reçoit  une  éclisse  de  bambou  appelée  M  tH  IS 
tcliaO'tch'oU'ts'ien.  Au  Kianfi')ian  et  dans  plusieurs  autres  Pro- 
vinces, les  Candidats  reçoivent  en  même  temps  un  billet  valant 
200  sapèques,  qu'ils  peuvent  changer  à  une  banque.  Dans  quel- 
ques endroits  existe  encore  l'ancienne  coutume  de  distribuer  à 
chaque  Candidat  lors  de  la  3®  épreuve  des  gâteaux  appelés  J^  ^ 
yué'ping,   ayec  des  tranches  de  jambon» 

Libre  désormais,  le  Candidat  peut  faire  porter  tous  ses  baga- 
ges par  son  gj  '^  Iiao-kinn,  jusqu^à  la  porte  f|  f^  long^men,  où 
il  remet  Téclisse  à  un  employé,  et  de  là  il  doit  lui-même  apporter 
ses  bagages  pour  sortir. 

Avant  que  la  nuit  soit  venue,  et  dès  que  les  Candidats  ont 
évacué  le  ^  1%  kong-yuen,  la  porte  d'entrée  et  la  2*  porte  sont 
fermées  et  scellées  par  le  Président  :  du  reste  c'est  cette  même 
nuit,  au  matin,  que  se  fera  l'appel  pour  la  seconde  épreuve. 

Cependant  les  oiïîciers  chargés  de  recevoir  les  cahiers 
de  composition  (5^1^  cheou^k'iupri'^koan),  examinent  avec 
soin  si  ces  cahiers,  surtout  dant  la  partie  transcrite,  ne  contien- 
nent aucune  des  fautes  comprises  sous  le  nom  générique  de  JU  ^fi 
fiin-l'ié.  Les  violations  de  ce  genre  les  plus  fréquentes  sont  par 
exemple,  l'abandon  d'un  feuillet  (j^  ipg  yuè-fon),  un  espace  vide 
laissé  dans  le  cahier  (^  ^  i-vè)y  une  tache  (jÇ  ^  ou-h'iuen), 
une  omission  de  copie  (j)^  ^  leou-siê),  un  trou  fait  dans  le  papier 
et  rebouché  pour  remplacer  un  caractère  erroné  (^  ^  wa-pou), 
etc.  Les  cahiers  dans  lesquels  on  découvre  des  irrégularités  de 
ce  genre  sont  montrés  au  Président  qui  ordonne  de  i^orter  sur  un 
tableau  affiché  aux  murs  extérieurs  du  kong^-i/uev,  les  noms  et 
lieux   d'origine  des  Candidats  jugés  dignes  du  pilori,  ainsi  que  la 
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ruitur«r  d*:s  fauu-5  dont  il*  s*^  sont  rendus  couf-abîrs.  r>  tabî^an 
Tfït  ^^ft^raî^m^Tit  cormu  v^uî  î^  nom  d^  £  ^  î»n-/-î- j  *  hsîe 
bl'ru^ri»,  La  rai«o:j  d"  cit';  d-:  no  mi  nation  fr>l  qur  jadi*  ii  *^  faisait 
â  l>ncre  \fU:\ïf.  \fitr  !'-*>  s^^ins  du  Vii>-;  r*-5ident  KlQ  rS-':  to.  M.tis 
comme  depuis  ^  g|  K'ten-lfjnQ  3ô'  an..  1771  .  crî  otlicir-r  e>t 
obli:;ré  de  «e  %^.r\\T  dVncre  \;ol«:tte.  on  donne  aussi  à  cv-tte  liste 
le  nom  de  Jjg  |^  f^e-//.ï-a//. 

r#'ux  donc  qui  .«^>nl  ainfeî  noté».  î?ont  ^-xcîu>  des  t'-preuves 
•uhh^'quentes  et  privés  jH>ur  celte  fois  de  resjoir  d'oht<:nir  la 
Licence. 


S  II.  DEIXIEME  EPREUVE. 

Tout  wt  pasHc  comme  dans  la  1*'*  épreuve,  à  rexception  de 
ce  qui  »uit. 

Le  nombre  de»  Candidats  est  ordinairement  moindre,  quelques 
uns  ayant  été  éliminés  par  la  IMc  hh^ue  «  jg  ^  lan-painj.^  comme 
nous  l'avons  dit  t4jut  a  l'heure.  D'autres  encore  sont  tombés  ma- 
lades, ou  même  sont  morts  au  cours  de  la  première  épreuve. 

Kien  à  cela  d'étonnant  :  l'étroite  réclusion  que  subit  une  telle 
multitude,  Tinsahibrité  du  local  dans  lequel  elle  se  trouve  parquée, 
l'infection  de  l'air  qu'on  y  n-spire.  jointes  à  la  surrexcitation  intel- 
lectuelle des  Candidats,  ne  pf^uvcnt  manquer  de  faire  un  nombre 
relativenrxînt  considérable  de  victimes.  Les  païens  considèrent 
comme  certain  que.  si  un  lettré  mène  une  vie  immorale,  s*il  a  des 
habitudrrs  honteuses  ou  s'il  recherche  injustement  la  richesse,  il 
ne  manqrrera  pas  de  recevoir  le  châtiment  du  ciel  à  cet  examen. 
Hi  donc  il  an-ive  rpiun  Candidat  se  pende  dans  sa  cellule,  ou  se 
donne  la  mort  de  rpielque  auln^  manière,  si.  dans  un  moment 
d'éj^.'-aremcnt,  il  macule  ou  déchin»  son  cahier,  etc.,  ces  malheurs 
seront  mis  sur  le  compte  de  la  «rétribution»  ^  |g  pao-yng. 

Notons  à  ce  propos  ([iu*  si  quelque  Candidat  ou  Tun  des  hom- 
mes de  senic(î  vient  à  mourir  dans  le  local  des  examens,  son 
cadavre  n(î  pourra  étn»  transporté  par  la  porte  ||  p^  long-men, 
mais  on  le  fera  passcrr  par  dessus  le  mur  d'enceinte  extérieure.  Si 
Tun  des  Examinateurs  ou  des  principaux  olTiciors  vient  à  trépas- 
ser au  mAme  lieu,  on  détruira  de  ce  mur  juste  ce  qu'il  faut  pour 
se  débarrasser  do.  son  cadavre. 

Le  11  ch'  la  H"  lune,  au  malin,  a  lieu  l'appel.  Les  Candidats 
se  rench^nt  à  leur  cellule  de  la  façon  expliquée  plus  haut;  mais 
cette  fois  l'ordre  des  cellules  est  changé,  comme  du  reste  il  le 
sera  (MKrore  h  la  troisième  é|)reuve.  Les  Examinateurs  cependant 
donnent  à  graver  et  à  imprimer  cinq  thèmes  d'amplifications  pris 
des  «Cinq  livres  Canoniques»  (3l  JS  ou-hing)^  et  pour  cette  raison 
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appelés  |g  ^  king-l'i  (1),  avec  en  plus  l'indication  de  portions  des 
compositions  de  la  1ère  épreuve  que  l'on  doit  écrire  de  mémoire 
iWi  ^  mé'Sié);  ce  seront  par  exemple  des  fragments  des  trois  es- 
sais, ou  bien  la  pièce  de  vers.  La  détermination  des  matières  de 
cet  exercice  est  laissée  au  libre  choix  des  Examinateurs  (2). 

Nous  donnons  ici  un  spécimen  de  thèmes  pour  la  2**  épreuve 
{Nan-king,  1889),  avec  la  traduction. 
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TRADUCTION  : 

«Sujets  tirés  des  Cinq  livres  Canoniques  : 

«La  force  et  la  faiblese  sont  l'emblème  du  jour  et  de  la 
nuit.»  (Voir  Cursus  P.  Zottoli,  IIL  pag.  563) 

«Il  (l'Empereur  ^  Clioen)  offrit  un  sacrifice  à  la  foule  des 
Esprits.»  {Ibid.  pag.  333) 


(1)  L'ordre  des  thèmes  eut  fixé  d'une  manière  invariable;  ils  doivent  être  pris  :  le  1^  du 
lar  M  i-f^ing;  le  2« ,  du  §  fi  choukinu;  le  3«  ,  du  ^  Jg  die-Ung  ;  le  4»  ,  du  ^ 
fj\  tck^oen-Wieou  et  le  5"  du  ^  Su  ^^'^i-  Si  cet  ordre  était  interverti,  les  Examinateurs 
impériaux  seraient  punis.  A  j^  ^  Choen-VUn  ces  thèmes  sont  choisis  comme  ailleurs 
par  les  Examinateurs,  mais  le  surlendemain,  c*est-à-dire  le  13  au  matin,  lors  de  la  sortie 
officielle  (/S  f^  /ang-p*ai)f  ils  doivent  être  envoyés  par  le  Président  de  Texamen  au  Maire 
de  /|Si  >\  Choai't^ieiij  qui  les  porte  à  TEmpereur.  Et  la  même  chose  se  pratiquera  i>our  les 
sujets  de  composition  de  la  3*  épreuve. 

(2)  Cette  obligation  d'écrire  do  mémoire  a  été  établie  par  l'Empereur  ^  Im  Pitn- 
long  (52*  an.,  1788).  Il  airive  souvent  que  par  défaut  de  mémoire  on  fait  des  fautes  dans 
cette  transcription.  Si  le  nombre  des  caractères  changés  ne  dépasse  pas  dix,  on  ne  perd  pas 
son  droit  à  Texamen,  mais  s'il  dépasse  dix  et  que  le  sens  soit  notablement  modifié,  on  est 
rejeté. 
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«Et  qu'étaient  ces  légrumes?  De  jeunes  pousses  de  bambou 
ainsi  que  de  typlia.»  [Ihid,  pag    281) 

«Le  Marquis  de  §  jTsni  attaque  la  principauté  de  g|5  Tchcng. 
—  14®  année  du  Duc  ^  Siuen,» 

«Il  (l'Empereur)  ordonne  au  Directeur  de  musique  de  lui  pré- 
senter des  poésies  i)our  juger  par  elles  des  mœurs  de  son  peuple.» 


§  III.  TROISIEME  EPREUVE. 

Le  14  de  la  8®  Lune,  appel  nominal  comme  pour  les  épreu- 
ves  précédentes. 

Lee  thèmes  de  composition  sont  cinq  sujets  assez  longs  et 
érudits,  préparés  par  les  Examinateurs  impériaux:  on  les  appelle 
^  B5  tch'ô'M'en  ou  ^  JS  tdVè-Vi,  Aucune  de  ces  questions  ne  doit 
dépasser  300  caractères.  (Décret  de  J^  Hî  K'iiivj'hi,  26®  an., 
1087);  il  est  en  outre  interdit  d'y  juger  la  conduite  des  manda- 
rins de  la  présente  dynastie  (Décret  de  4£  |^  K'ien-long,  36* 
an.,  1771), 

La  forme  extérieure  et  l'cn-tête  du  programme  des  matières 
sont  les  mêmes  que  dans  la  l*^*re  ot  la  2**'"®  épreuves,  avec  cette 
seule  dilTérence  que  le  titre  0  "^^  se-chou-t'i  ou  3l  î(S  ^  ou- 
liiiig-t'i  est  remplacé  par  lep  3  caractères  ^  3l  Hl  tch^é-on-tao 
«Cinq  «ïuestionnaires».  Ne  pouvant  dans  cet  opuscule  traduire 
les  cinq  questions  d'un  examen,  nous  nous  contenterons  de  don- 
ner la  l*^*"**  proposée  en   1889  à  Nan^hing, 

TRADUCTION  DE.  LA  1ère   QUESTION. 

«Question  :  Bien  que  les  livres  ^  lU  hVîi-c/tan  et  |5  5|{ 
koei'tsinng  (titres  de  deux  ouvrages  sur  les  Mutations,  différents 
<^u  li  ^  i-^iMfjf)  ne  se  trouvent  pas  mentionnés  dans  l'histoire 
de  la  dynastie  î||  //au,  cependant  le  lettré  3|§  ;§  tU  Iloan  Kiun-- 
chan  pouvait  aflirmer  sûrement  en  quel  lieu  ces  deux  livres 
furent  cachés  et  quel  nombre  de  caractères  ils  contenaient;  d'où 
il  suit  que  ces  ouvrages  n'étaient  point  perdus  à  l'époque  des  ^ 
Hmi.  Quand  avaient-ils  été  composés?  Les  uns  pensent  que  les 
commentaires  (de  ce  double  livre)  faits  par  j^f  Yng  {%  S^  Jt§ 
iSV-ma  Yng)  et  ^  Tcheng  (j^  j^  Siè  Tcheng)  sont  authentiques, 
d'autres  en  doutent  ;  quelle  est  la  plus  sûre  de  ces  deux  opi- 
nions? —  Dans  les  fragments  du  livre  ^  \\\  lien^chan  exposés 
par  les  auteurs  ^  ^  Kan  Pao  et  j|^  '^  Louo  P'ing,  est-ce  que, 
les  noms  des  trigrammes  (^  houa)  concordent  avec  ceux  du 
livre  des  Mutations?  —  L'Empereur  yQ  ^  Ynen-ti,  de  la  dynas- 
tie ^  Liang  a  lui  aussi  expliqué  le  livre  ^  [Jj  lien-chan;  de 
quels  auteurs  s'est- il  inspiré,  et  combien  son  œuvre  contient-elle 
de   chapitres?  —  Quant   au    livre    ggî   ^   hoei-tsaug,    combien    en 
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restait-il  de  sections,  au  temps  de  la  dynastie  ^  Song?  —  Dans 
le  livre  ^  "^  ^  f^  chang'Choa-ta'tdVoan  (titre  des  anciennes 
Annales)  on  fîiit  mention  d'une  partie  nommée  ^  ^  yen-hao  ; 
de  môme,  au  chapitre  7^  «^  pen-ki  de  l'histoire  ^  |{J  che-ki, 
on  fait  allusion  à  une  autre  partie  ^  r^  tn-meou;  pourquoi  ce- 
pendant le  Récit  (^  nia)  du  livre  canonique  des  Annales  ^  ^^ 
chou'king  n'en  fait-il  aucune  mention?  —  La  division  en  cha- 
pitres et  la  ponctuation  de  l'ouvrage  |$  ||p  Han^die  (ouvrage 
de  Tauteur  |j  3|  Han  Yng  sur  le  «Livre  des  vers»  (|f  Js2  cho- 
hing)^  ont  eu  deux  auteurs  sous  la  dynastie  I!nn  ;  le  nommé 
g|  \Sié  (^  ^  Sié  Faiig),  avec  son  fils  (ê|.  ;^  Sié  //an),  était  le 
plus  remarquable  des  deux;  quel  est  toutefois  celui  qui  mit  la 
dernière  main  à  ce  travail?  —  La  choronologie  \§  ^  tch^oen- 
tf^'ieou  ayant  jg  Yen  (j@i(^|B,  Yen  P^ong-isou)  pour  auteur,  a 
été  divisée  en  chapitTcs  et  ponctuée  par  le  nommé  ^  Fong^ 
ensuite  revue  par  des  écrivains  de  la  dynastie  ^  //a/i,  enfin 
mise  au  jour  par  des  contemporains  de  la  dynastie  ^  Wei. 
Combien  renferme-t-elle  de  milliers  de  caractères?  Elle  est  très- 
digne  d'être  consultée  pour  suppléer  aux  lacunes  des  historiens 
officiels.  —  Dans  les  explications  (J|[  chou)  du  livre  canonique 
ÎS  IB  li'hi  «Mémorial  des  rites»,  on  raconte  que  le  lettré  ^ 
Tcheng  (QJ  ]^  ^  Tcheng  K'ang-tch'eng)  s'inspira  dans  ses  com- 
mentaires, du  livre  composé  par  les  auteurs  ^  Lia  (|^tj|  Lia 
Telle)  et  ,1^  Ma  {^  g^,  A/a  Yong);  en  efi'et,  dans  les  dits  com- 
mentaires, il  avoue  clairement  qu'il  a  suivi  l'écrivain  |J  Lût,  dont 
il  a  transcrit  complètement  des  passages;  et  cependant  assez 
souvent  il  diffère  de  ses  deux  modèles,  et  les  caractères  qu'il 
emploie  ne  concordent  pas  non  plus  avec  ceux  du  commentaire 
iJ  Liu.  Comment  expliquer  cela?  —  Comme  la  culture  des  li- 
vres canoniques  est  florissante  sous  la  présente  dynastie,  pour- 
rait-il se  faire  que  vous,  lettrés  longtemps  versés  dans  cette 
étude,  ne  répondissiez  point  pleinement  à  ces  questions?»  (1) 

Outre  les  cinq  questions  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
le  programme  indique  certaines  portions  de  la  première  ampli- 
fication de  la  2®  épreuve,  que  Ton  doit  écrire  de  mémoire  (Décret 
de  1^1  fgf  T'ong-tche,   an.   13,   1874). 

Les  Candidats  ont  donc  les  deux  jours  du  15  et  du  IG  pour 
faire  sur  les  questions  proposées  leurs  cinq  dissertations;  cha- 
cune d'elles  doit  avoir  300  caractères  au  moins  et  2000  au  plus. 
Les  Candidats   les   plus   érudits  répondent  pertinemment   à  cha- 

<l)  Cette  première  question  traite  ordinairement  des  "Cinq  livres  canoniques" 
î  ils  ou-king  :  on  la  présente  avec  une  grande  variété  de  forme.  D'après  un  règlement 
de  l'Empereur  J^  Jp  Chocn-tche  (2«  an.  1645),  on  n'est  pas  obligé  de  transcrire  les  ques- 
tions sur  le  cahier  de  composition.  Il  suffit  d'écrire  :  ^  "~*  py  ti-i-weii  *'P*«  question", 
^  m  ^  tieul'Wen  "2*  question",  f^  ^  ^  U-aan-wen  '*3«  question",  ^  E9  ^ 
ti-se-icen  "4»  question",   jS  £  Pu  ^iou-wcn  "5*  question". 
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3i:iiE  EPREUVE. 


1  i8  DE  l'examen  poun  la  licenxe. 

cunc  do  cos  questions  et  si  leurs  compositions  traitent  pleine- 
ment le  sujet,  on  les  nomme  J|  ^  che-tch'é;  les  dissertations  au 
contraire  qui  dénotent  l'ignorance  de  leurs  auteurs  et  sont  vides 
d'idées  sont  appelées  ^  ||  h'oiig^tch'é.  L'épreuve  finit  le  16  au 
soir.  Mais  la  plupart  sortent  dès  le  15,  pour  profiter  de  la  fêle 
qu'une  coutume  poi)ulaire  a  consacrée  ce  même  jour  sous  le  nom 
de  4"  ît  ©  Iclwnij^ls'ieou'l'iiê. 
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CHAPITRE  IV. 


APRÈS    L'EXAMEN. 


oî^o. 


§  I.  CLASSEMENT. 
Transcription  et  lecture  des  compositions.  —  Choix.  —  Liste. 


§  IL  PUBLICATION  DES  LAUREATS. 

PubIic«ition  du  tableau.  —  Dénominations  spéciales.  —  Mes- 
sages officiels  de  faire  part.  —  Révision  des  compositions  à  Pé- 
king. 


§  IIL  APRÈS  LA  PROMOTION. 

Banquet  lou^ming^yen,  —  Indemnité  aux  lauréats.  —  Décla- 
ration d'identité. 
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CHAPITRE  IV. 

APRÈS    L'EXAMEN. 

§  I.  CLASSEMENT. 

Déjà  après  la  première  épreuve,  les  employés  ayant  les  fonc- 
tions de  ^  ^  mi'fong,  avaient  replié  et  cacheté  le  premier 
feuillet  des  cahiers  de  composition,  de  manière  à  cacher  le  nom 
du  Candidat,  qui  était  remplacé  par  un  cachet  indiquant  le  nouveau 
chiffre  du  cahier,  apposé  aussi  sur  le  cahier  en  encre  rouge.  On 
emploie  ordinairement  les  caractères  du  -^f*  !^  ^  ^s'ien-^se-ueu 
«Composition  des  mille  caractères»,  dont  chacun  sert  pour  une 
série  de  100.  Pour  le  n"  37  d'une  série,  par  exemple,  de  celle 
qui  répond  au  caractère  f^  Iwei,  on  écrira  H§  H  +  't  fJt  koei^ 
n"  37.  Ce  chiffre  ou  numéro  s'appelle  fj^  %  hong^hao  ou  ^  ^ 
nei'hao.  Les  feuilles  qui  sont  écrites  en  caractères  cursifs  sont 
également  repliées  et  collées,  pour  faire  foi  dans  le  cas  de  cor- 
rection frauduleuse,  par  la  comparaison  qu'on  fera  avec  les  feuil- 
les correspondantes  d'écriture  régulière. 

Cela  fait,  on  remet  aux  Copistes  les  cahiers  originaux  ainsi 
que  ceux  sur  lesquels  doit  s'opérer  la  transcription  h  l'encre 
rouge. 

A  Pé^king,  il  y  a  environ  1300  Copistes,  et  à  Nan-^hing, 
comme  on  Ta  dit  plus  haut,  il  y  en  a  plus  de  2000,  qui  travaillent 
tous  les  jours,  pendant  près  de  deux  semaines.  Ils  peuvent  en 
moyenne  copier  trois  cahiers  dans  la  journée  (1). 

Les  Réviseurs,  ou  Correcteurs  (  IflU  ^  (oeMoa-c/iengf),  s'ils 
trouvent  quelques  fautes  de  copie,  les  corrigent  en  ei\pre  jaune, 
et  enfin  le  Copiste  et  le  Réviseur  signent  tous  deux  au  bas  de  la 
composition  originale.  Ainsi  le  Copiste  signe  en  rouge,  par  ex. 
fi  ^  M  i^  ^  ^  fS  Tan-lou-hien  Pé  ToAou  t'eng  uPierre  de 
la  Sous-préfecture  de  Tan-iou  a  écrit»  ;  et  '  lé  Réviseur,  en  encre 
jaune,  par  ex.,  ^  f^  l||  ^  ^  ^  g-  TsHng-p'ou-hien  Ngan  Te-lc 
toei  «André  de  la  Sous-préfecture  de  Ts'ing-p'ou  a  collationné». 

Enfin   les   employés   J|fc  Î§È  *&  cheou-tchang^koan   recueillent 

(1)  Â  Nan-kingt  ili  reçoiveut  100  lapàques  par  cahier,  ou  200  M'il  ■'tigit  d'un  ^  ^ 
koan-k'iuen. 
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los  calùors  originaux,  et  les  déposent  en  un  lieu  sûr,  tandis  que 
les  copies  au  rouge  sont  envoyées  aux  officiers  de  la  clôture  inté- 
rieure. Là,  ils  sont  distribués  suivant  un  certain  ordre  aux  Sous- 
(»xaminaleurs  (|ui  portent  chacun  le  numéro  d'un  fang,  et  s'appel- 
lent en  consécpience  ^  —  ^,  S^HJ^...  ii^i-fang,  ti-eul-fang . . , 
«premier  fnng,  deuxième  fnng,  etc.»,  réunis  dans  la  salle  dite  ^ 
^  '1^  hoiig^hioïi't'aiig ;  c'est  dans  ce  lieu,  et  non  ailleurs,  que  les 
Kxaminateurs  sont  tenus,  quel  que  soit  leur  degré,  de  lire  les 
compositions.  La  plus  parfaite  équité  leur  est  recommandée  dans 
raccomplissement  de  cet  office.  Le  crime  de  corruption,  qui  du 
rest<*  est  ordinairement  puni  de  mort,  parait  être  assez  rare. 
L'ouvrage  ^  i^  M  ^  ^  ^  KouO'tch'aO'koiig'kiU'k'aO'lio  rap- 
porte (jue  la  56"  année  du  règne  de  J^  ffi  K'ang-hi  (1717),  dans 
î<*  Hff  iL  TcM'hiang,  l'Examinateur  impérial  f^  ^  Sowo  T'ai,  ayant 
sur  la  recommandation  d'un  Sous-examinateur  ^  «fÈ]  Tch'en  Siau, 
promu  à  la  Licence  un  parent  éloigné  de  ce  dernier,  fut  dégradé 
et  sévèrement  puni;  il  en  arriva  autant  la  13®  année  de  m  Jg 
Yong-lchPiig  (1735)  a  Pp^king,  pour  les  Examinateurs  IQ  JJQ.  ^ 
Kon  Tsau-tchen  (^t  |g  ^  Tai  Hoan,  tous  deux  originaires  du  f£ 
ifj  Kiang-nan.  On  lit  encore  dans  l'ouvrage  f^  llj  ^  M  M  'fê  ^ 
Toei'CliaU'Chou-ou-mé'yU'lou  qu'a  l'examen  de  Licence  de  Pé~king, 
en  Tannée  8**  de  ^  g  Ilien^fong  (1858),  le  l''^  Examinateur  }^ 
:gg  /'é  «Soei,  Docteur  mongol,  mandarin  de  l**"  ordre,  fut  mis  à 
mort  avec  ses  complices  comme  coupable  de  partialité.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  ^  J^  ji^  ^  K'O'lcIi'aiig^t'iaO'li 
(édition  de  1887). 

Les  compositions  sont  lues  d'abord  par  les  Sous-examinateurs. 
S'ils  ne  les  trouvent  pas  excellentes  (1),  ils  marquent  leur 
censure  en  encre  bleue,  par  ex.  ^5c  «Correct,  mais  ordinaire»;  àj^ 
tt  Mi  «Manque  de  subtilité»,  etc.,  et  les  mettent  de  côté  comme 
indignes;  les  cahiers  ainsi  rejetés  sont  appelés  j^  ^  lO'-k'iuen  ou 
jfi  ^  Uh'iuen.  Dans  le  cas  contraire,  ils  marquent  leur  approba- 
tion aussi  en  encre  bleue,  par  ex.  5^  :§[  ^  fîJf  »  ?^  ^  ^»  H  ffi  £» 
f|p  ^  «Idée  ingénieuse;  2»*«  composition,  frappante;  3*,  pleine; 
les  vers  excellents»,  etc.;  et  ils  Inscrivent  leur  nom  avec  le  carac- 
tère ^  isien  «Présenté».  Ils  offrent  ensuite  aux  Examinateurs 
impériaux  les  cahiers  ainsi  approuvés.  Cette  présentation  s'appelle 
^  ^  Isien-k'iuen, 

(1)  Des  trois  épreuves,  ce  sont  les  compositions  de  la  V^  dont  on  fait  le  plus  grand 
cas.  Ainsi  on  lit  dans  un  édit  de  l'Empereur  J|£  ^  KUen-long^  an.  52  (1787)  :  SB  't'  ^ 
^1  m  S  IS^  Jfê  'pj  W  ''Ceux  qui  voient  les  copies  d^examen  de  Licence,  doivent  tenir 
con)])te  surtout  des  compositions  de  la  première  épreuve**;   et  dans  un  décret  antérieur 

(«„.  47.  Mm-.mmnic.  de  ^  ^^^  s.  M'J  z:  h  «  ai  «s^st  m  ig.  isi 

^  Pj  ^Lm  yp  ^  iH  9[  >@  s  ^  "Quand  les  compositions  de  la  !♦"  épreuve  ne  sont 
pas  jugées  dignes  de  suffrage,  alors,  Lien  qu'il  y  en  ait  parmi  celles  des  2<*«  et  3*  épreuves, 
qui  aient  une  vraie  valeur,  elles  ne  peuvent  être  présentées  à  l'approbation  des  Examina- 
teurs  impériaux*. 
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Les  Examinateurs  impdriaux  choisissent  (l'al)orcl  parmi  les  ca- 
hiers, les  meilleurs,  jusqu'à  concurrence  du  nombre  fixé(I).  Sur  les 
cahiers  ainsi  désignés,  il  est  mis  par  les  Examinateurs  une  note, 
par  ex.  jg  ^  M  fî  «r>ii?"e,  aisé»;  ou  ^  ^  jpif  *|g  «Grave  et  posé»; 
ou  bien  ^  >Ni  t^  £  «Sens  subtil,  locution  pleine»,  etc.,  etc.  Les 
cahiers  qu'ils  n'ont  point  choisis,  sont  également  annotés  par 
eux.  Bien  plus,  les  cahiers  mêmes  qui  ont  été  rejelés  par  les 
Sous-examinateurs  doivent  être  lus  aussi;  et  si  dans  le  nombre, 
les  Examinateurs  en  trouvaient  quelqu'un  digne  de  cet  honneur, 
ils  l'annoteraient  et  le  classeraient,  non  point  toutefois  dans  les  50 
premiers  rangs  (Décret  de  l'Empereur  j|^  ^KUpii-long  an. 5 4,  1789). 

Les  choses  étant  ainsi  déterminées,  les  Examinateurs  impé- 
riaux préparent  la  liste  au  moyen  des  chilTres  inscrits  sur  les 
cahiers  classés.  Cette  liste,  n'étant  encore  qu'un  brouillon  ou  pro- 
jet, s'appelle  ]^  ijj^  ts'ao-pang.  On  apporte  alors  de  la  clôture 
extérieure  les  cahiers  originaux,  et  le  Président  pénètre  avec  ses 
Assesseurs  dans  l'enceinte  intérieure.  Là,  devant  tous,  les  numé- 
ros et  les  textes  des  copies  sont  comparés  avec  ceux  des  originaux. 
vSi  l'on  ne  découvre  aucune  irrégularité,  les  pages  du  cahier  qui 
avaient  été  refermées  sont  alors  ouvertes,  le  2®  Examinateur  écrit 
sur  la  copie  rouge  le  caractère  J^  tsUu  et  le  1®**,  pf*  tcliong;  de 
plus,  le  1®''  Examinateur  écrit  sur  le  cahier  original  le  chifîre  de 
numérotage;  et  le  2**,  le  nom  du  Candidat  reçu,  sur  la  copie  en 
rouge. 

Alors  les  noms  des  Licenciés  reçus,  avec  leur  lieu  d'origine 
et  leurs  titres  s'ils  en  ont,  sont  écrits  sur  un  grand  tableau  (;(^ 
pnng).  C'est  la  coutume  qu'en  inscrivant  au  tableau  les  noms 
des  nouveaux  Licenciés,  on  commence  par  écrire  celui  du  6®  reçu, 
tout  en  réservant  en  tête  de  la  liste  la  place  des  5  ))remiers,  dont 
la  mention,  ad  honorem^  ne  sera  faite  qu'après  l'inscription  de  tous 
les  autres  noms  de  la  môme  promotion. 

Le  tableau  est  formé  d'un  certain  nombre  de  feuilles  de  grand 
papier  (2)  collées  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Pour  pouvoir  y 
mettre  tous  les  noms,  il  faut  souvent  30  et  même  U)  feuilles.    On 


(1  )  Outre  ce  nombre  réglementaire,  les  Examinateurs  mettent  de  côté  quelques  autres 
cahiers  choisis  parmi  ceux  qui  leur  ont  été  présentés,  et  destinés  k  remplacer  ceux  du  nom- 
bre officiel  dans  lesquels  on  découvrirait  quelque  irrégularité.  Ces  cahiers  s'appellent  ^  JH 
Vany-pà. 

(2)  Le  jinpier  employé  à  Nan-kinij  pour  ce  tnbleau  est  onlinairement  tiré  de  la  Sous- 
piéfecturedc  ,^A^  iÎ!>(Me/?fcA'e>iq  (Préfecture  de  ^  @  JViwi^-^oMO,  Province  du  "$  Ht 
Ngan-haei)  et  ap])elé  pour  cette  raison  Jg.  iSa  Siiten-tcfie.  Les  feuilles  ont  5  pieds  2 
pouces  de  long,  et  2  pieds  8  pouces  de  large.  En  1891,  à  Nan-king,  ce  tableau  était  com- 
j)o«é  de  27  feuilles.  Quant  à  Tauti-e  tableau,  celui  des  acceêsUs  (§1]  ^  fou-pang)  qui  est 
construit  de  la  même  manière,  il  était  composé  de  8  feuilles.  Le  papier,  sur  lequel  on 
])eint  un  dragon  et  un  tigre,  n^est  pas  collé  avec  les  autres  ;  il  est  seulement  juxtaposé  aux 
deux  extrémités. 

20 
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forme  ainsi  un  tableau  en  bande  très  longue  qu'on  renforce  par 
plusieurs  épaisseurs  de  papier  collées  par  derrière  et  par  une 
cordelette  de  chanvre  aux  quatre  bords.  A  lextréniité  droite  par 
rapport  à  celui  qui  regarde,  on  peint  un  dragon,  dont  la  tête  est 
tournée  en  bas.  et  à  gauche  un  tigre  ayant  la  tête  tournée  en 
haut;  de  là  vient  le  nom  donné  a  ce  tableau  S|  J^  ^  long^liou^ 
pniKj  «Tableau  du  dragon  et  du  tigre». 

Outre  ce  tableau,  il  y  en  a  un  second,  qui  contient  les  noms« 
de  ceux  (|ui  ont  rarce.sKî7  (Voir  pag.  119). 

L'exposition  publique  de  ces  tableaux  (g  ij^  fa-pavg,  jjj  W 
fiing'panfj  (1),  ou  en  termes  littéraires,  jg  |^  kié-liiao)  ne  se  fait 
guère  avant  un  intervalle  de  ?0  jours  à  compter  de  l'examen. 
Un  règlement  de  l'Empereur  ^  fS^  K'nng^lii  (r>()*  an.  1711) 
ordonne  que  cette  publication  se  fasse,  pour  les  «grandes»  Provin- 
ces avant  le  15  de  la  9**  Lune,  pour  les  «moyennes»  avant  le  10, 
et  pour  les  «petites»  avant  le  5.  Pour  le  jt  ]§  Kinng-iian  il  surtit 
que  la  ))ublication  soit  faite  avant  le  25*  jour  (Décret  de  5Ê  i(^ 
A'oa?îfy-.sn«,  13''  an.). 

Cette  même  année  1887,  plusieurs  Censeurs  impériaux  avaient 
proposé  k  la  Cour  différents  projets,  tendant  à  faciliter  Texamen 
et  le  classement  des  compositions  de  Licence  pour  le  fj^  )§ 
Kinng-van.  Vu  le  nombre  très  considérable  des  Candidats  de 
cette  double  Province,  Tun  d'eux  aurait  voulu  que  l'examen  eût 
lieu  désormais  séjiarément  dans  chaque  Province;  un  autre  émet- 
tait le  vœu  c{ue  tous  les  examens  se  fissent  k  Xan^hing,  mais 
successivement  pour  le  Kiang-sou  et  le  Ngan-liooi  ;  un  troisième 
proposait  d'ajouter  au  moins  un  Examinateur.  L'examen  de  ces 
propositions  fut  confié  par  l'Empereur  au  Vice-roi  '^  @  ^  Tseng 
I\OH()'t)iHuen  et  au  Gouverneur  |^  ^  Tcli'pn  I.  Le  rapport  sérieuse- 
ment motivé  qu'ils  adressèrent  au  trône  tendit  au  rejet  de  ces 
j)ropositions  ;  seulement  dans  le  but  de  faciliter  aux  Examinateurs 
une  lecture  plus  lente  et  plus  attentive  des  compositions,  l'Em- 
pereur leur  accorda  la  prorogation  de  délai  que  nous  avons  indi- 
(juée  plus  haut. 

Quand  les  tableaux  sont  prêts,  le  Président  doit  y  apposer 
son  sceau  (2).  Au  7X  ^  KiiDtg-naii,  le  Vice-roi  écrit  de  sa  propre 
main    à    lencre    rouge  trois  grands   caractères  :   ï^  ichong  «Pro- 


(1)  Pour  cette  exposition  de  la  liste,  Biot  cite  les  paroles  de  Morrison,  qui  sont 
ainni  conçues  (pag.  512)  :  '*  La  liste  est  exposée  aux  yeux  du  public,  et  les  noms  sont  pro* 
clamés  à  haute  voix.  Le  Sous-gouverneur  (  Fon-yotien)^  qui  est  sorti  de  son  palais  en 
même  temps  que  U  liste,  fait  trois  salutations  à  chaque  nom  proclamé  '*.  Je  ne  sais  qui 
a  inventé  cette  cérémonie,  ni  sur  quel  document  Morrison  en  a  fait  le  récit.  J*ai  interrogé 
è  ce  sujet  un  grand  nombre  de  lettrés  ;  ils  m*ont  répondu  qu'un  pareil  rite  n'existait  pas, 
quHls  n'en  avaient  jamais  entendu  parler,  et  i\xCi\  était  impossible  qu'un  Gouverneur  de 
Province  s'abaiss&t  à  ce  point...  '*Ce  serait  monstrueux'',  disent-ils. 

(2)  Cette  exposition  s'appelle  f^  ^  k'ien-pavg. 
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niu»;  ff  che  «Vérifié));  pf  ya  «Signé»;  ainsi  que  nous  le  V(  rrons 
bientôt. 


§  II.  PUBLICATION  DES  LAUREATS. 

Le  jour  de  la  publication,  de  grand  matin,  les  tableaux  sont 
apportés  en  grande  pompe  au  son  de  la  musique  et  suspendus  dans 
le  pavillon  orné  (^jJpangf-p'o?igf),  vis-a-vis  du  tribunal  du  Trésorier 
provincial  ($^  /an-t'ai);  ils  y  restent  exposés,  avec  une  garde 
militaire  pendant  trois  jours,  aigres  quoi  ils  sont  mis  aux  archi- 
ves de  ce  tribunal. 

Nous  donnons  ci-joint  un  extrait  du  Tableau  des  Licenciés  de 
Nan-king  pour  l'année  1891  : 
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l'iO  DE    l'examen    pour    LA    LICENCE. 

TnAiJirTKfX. 

Le  Vic<^î-roi  <l<.*s  ileiix  Kiaug^  lAoon,  et  le  Président  de  l'exa- 
men T'iifit.  En  vertu  d'un  rescrit  du  Ministère  des  rites,  celte 
IT*"  année  de  l'Empereur /\oa»r/-.s/*/.  ont  eu  lieu  au  Kimuj'Uan  les 
examens  de  Lici-nce  ès-lettres.  D'après  les  rèirlements  reçus,  la 
promotion  tant  pour  le  Kiau(j  supérieur  que  pour  le  Kiang  infé- 
rirur.  sera  de  1 1 4  Licenciés,  tant  des  familles  mandarinales  que  du 
peuple:  auquel  nombre  on  ajoutera,  en  \ertu  d'une  faveur  concé- 
dée à  titn;  perpétuel,  dix  Licenciés  pour  le  ChHutj^kiawj,  et  18 
autres  pour  le  Ilin-himuf.  Trois  hommes  des  Bannières  auront  le 
droit  d'être  admis  en  dehors  de  ces  chilTres.  La  somme  totale  de 
la  promotion  comportera  donc  145  Licenciés.  Présentement,  nous 
portons  à  la  connaissance  de  tous,  en  les  inscrivant  au  tableau, 
les  noms  des  nouveaux  Licenciés  : 

l"*".  Si/e»/  To-tsif,  Hachelit'r  simple,   de  dicou-tcheou: 

2".    Tcfron  IIi'Ut*H.  Hachelier  simple,  de  Yuen-ho-hieti ; 

A".  Woi  /v/;t-/io<i,  fonctionnaire,  bachelier  ^  ^  yeou-kong, 
de  Kiiuig'iiimj ; 

1 45*.  Wiuuj  U'<?n-;)o*«,  Bachelier  simple,  de  Tch'iwg'tcheou-foH, 

Le  tableau  des  acres.sï/s  (g|J  jjj^  ffm-patuj  est  suspen<lu  dans 
le  même  pavillon,  à  quelques  pas  seulement  du  précédent:  ii 
ressemble  en  tout  à  celui-ci.  la  formule  suivante  exceptée  :   ^  }|| 

^^fïl^mWmtSt^fW^  «Kn  venu  d'un  rescrit  du 
Ministère  des  rites,  cette  17*  année  de  l'Empereur  Koaiig^siu^ 
ont  eu  lieu  au  Kinng^unn  les  examens  de  la  Licence  ès-lettres. 
D'après  les  règlements  reçus,  les  acreKSi/s  tant  pour  le  Kiamj 
su|.érieur  que  jiour  le  Kiang  inférieur  sont  lixés  au  chiffre  de  "22. 
Présentement  nous  en  portons  les  noms  à  la  connaissance  de 
tous,  en  les  inscrivant  au  tableau.» 

Ceux  cjui  trouvent  leur  nom  dans  le  l*''  tableau,  sont  par 
le  fait  Licenciés^  A  /i'w-K».  ou  en  termes  littéraires  ^^  /iiao- 
lioi,  et  l'obtention  du  grade  se  dit  ^^^  A  tchoug-che-hiK-jen . 
ou  rfï  $  A  tchoug-hiU'jpn,  Quant  à  ceux  qui  sont  dans  le  2* 
tal)leau,  ils  sont  glj  t^  $  A  fou-pang-kin-jen ,  ou,  comme  on  les 
appelle  vulgairement,  ^-4^:^  A  j^an-ho^hiu-jon  «demi-Licenciés». 
Ils  ont  par  le  fait  même  le  vrai  titre  de  g|]  ^  ^  fou-hong-cheng^ 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  (pag.  80);  mais  ils  ne  sortent  pas 
du  degré  de  Bacheliers,  et  s'ils  veulent  obtenir  le  grade  de  Li- 
cence, ils  ont  à  repass(»r  l'examen. 

Plusieurs  places  de  ces  promotions  sont  consacrées  par  des 
expressions  spéciales.  Ainsi  le  l""  sur  la  liste  s'appelle  j|f  jq 
hiai'ijiiru  .1*;    le  2*',  gjTC  i/a-j/ue?*  ou  35  J^  ya^h'oei;    les  5  pre- 


{\)  Lo  l*""  ft*iq»|)cllf  fn-  7C  kiaiffue»  i>arcc  que,  «Icpui»  ré|KX|uc  de  Li  dynaiitic 
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miers  sont  appelés  ^g  J^  king-h'oei  (1);  le  6®  est  appelé  vulgai- 
rement îj^jC  P^'^^fi''"?/^^^'^»  littéralement  premier  de  la  liste  (2).  En- 
fin le  dernier  s'appelle  ^  ij^  tien-pang.  Le  l®*"  du  2®  tableau  ou 
!*"■  accessit  s'appelle  g|J  yf^  fou-yuen.  Les  Licenciés  de  la  même 
promotion   s'appellent  entre  eux    [^  ^  t'ong-nien. 

Pour  les  nouveaux  Licenciés  qui  demeurent  assez  loin  de  la 
Capitale,  les  fonctionnaires  des  postes  impéria- 
les appelés  |gj]g1^  t'i't'ang-hoan^  sont  chargés 
d'envoyer  pour  eux  la  nouvelle  de  leur  promo- 
tion. Le  messager,  portant  une  feuille  dont 
nous  donnons  le  modèle  ci-contre  (haut.  0"*82; 
larg.  0*"13),  se  rend  directement  chez  le  Préfet, 
puis  chez  le  àSous-préfet  du  nouveau  Licencié, 
et  s'il  va  en  barque,  il  arbore  ordinairement 
un  drapeau*  portant  les  quatre  caractères:  ^i^ 
@  ^  yen-t'a-t'i-ming  «Nom  inscrit  à  la  tour 
des  oies  sauvaiires»  (Voir  Cursus  litter.  sin. 
du  P.  Zottoli.  ^IL  pair.  134;  IV,  pag.  651 
et  702). 

Le  jour  même  où  le  tableau  des  nouveaux 
Licenciés  est  publié,  d'après  une  disposition  de 
j^  m  K'ang-hi  (8«  année,  1069),  le  Président 
de  l'examen  doit  envoyer  un  exemplaire  à 
l'Empereur  et  dix  au  Ministère  des  rites,  d'un 
cahier  contenant  tous  les  thèmes  de  l'examen, 
avec  les  noms  et  les  titres  de  dignité  des 
Examinateurs,  avec  ceux  des  nouveaux  Licen- 
ciés et  Accessits^  ainsi  que  l'indication  de  leur 
lieu  d'origine,  de  leur  âge  et  de  leur  catégorie 
littéraire.    Ce  cahier  s'appelle   jE  ^  ^    t'i-ming-lou. 

Après  la  publication  des  résultats  de  l'examen,   les  Examina- 


T*ang,  le  nombre  fixé  pour  les  Licenciés  s'appelle  ^  ^  Jcini-vgo,    Voir  le  Dictionnaire 
de  JCavghi  (J^   S   ^  Jï  K'anghi-Ue-tien,  caract.  m  Kiai), 

(1)  Les  cinq  premiers  sont  mentionnés  séparément  par  référence  aux  Cinq  livres 
canoniques.  A  J^  Ji  CJioen-t*ien  et  au  fX,  fflf  Kiang-nan,  ce  même  titre  est  donné 
aux  dix -huit  premiers  Licenciés,  parce  qu'à  cet  examen  il  y  a  dix-huit  Sous-examinateurs, 
qui  ont  chacun  leur  numéro  parmi  ces  dix-huit  premiers.  De  là  aussi  le  nom  de  ^  ^ 
fang-k*oei,  qu'on  donne  à  ces  Licenciés.  Il  semblerait  que  ce  système  introduit  par 
honneur  pour  les  Sous-examinateurs,  dût  préjudicier  à  idusieurs  Candidats  venant  immé- 
diatement après  les  dix-huit  premiers,  et  dont  les  compositions  pourraient  avoir  une  valeur 
supérieure  à  celle  de  tel  ou  tel  classé  avant  eux;  mais  cette  difficulté  est  plus  aiiparente 
que  réelle,  les  compositions  d'un  bon  nombre  de  Candidats  du  J^  ^\  Hiang-che  offrant 
une  valeur  presque  égale,  dont  il  est  souvent  fort  <Hf!icilc  de  faire  un  classement.  Les  ^ 
SE  koan-cheng  n'ont  pas  droit  au  titre  de  j^  j^  king-k^oei,  par  conséquent,  ils  ne 
peuvent  être  classés  qu'après  le  18*^  . 

(2)  Pour  la  ntison  de  cette  dénomination,  voir  pag.  153. 
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tcurs  choisissont  une  composition  des  nouveaux  Licenciés  sur  cha- 
cun des  thèmes  proposés,  et  chacun  d'eux  y  met  une  préface.  Le 
tout  est  imprimé  et  envoyé  par  le  Vice-roi  (1)  au  Ministère  des 
rites,  qui  le  présente  à  l'Empereur.  Ce  recueil  de  compositions 
choisies  s'appelle  ^  ^  ^  Iliung-clie-lou,  , 

Tous  les  cahiers  de  composition  des  nouveaux  Licenciés,  dû- 
ment reliés  avec  leurs  copies  respectives  h  l'encre  rouge,  et  munis 
des  sceaux  du  Président  de  Texamen  et  du  Trésorier  provincial, 
sont  alors  envoyés  (?)  au  Ministère  des  rites,  pour  être  soumis  h 
l'examen  de  GO  Réviseurs  0  ^  '^  mO'k'fin-honn  nommés  par 
l'Empereur  (3),  lesquels  examinent  successivement  (4)  les  cahiers 
envoyés  par  les  diverses  provinces  (5).  Ils  recherchent  donc  avec 
soin  s'il  n'y  a  aucune  irrégularité;  si  l'écriture  des  cahiers  est 
semblahle  à  celle  de  l'examen  ^  ^  k'o-k'ao,  si  le  style  des  di- 
verses compositions  ne  présente  pas  de  différence  notable,  etc. 
Après  cet  examen,  il  y  en  a  encore  un  dernier  fait  par  dix 
grands  ofFiciers  Iléviseurs  ^  ^  ;^  S  foU'k'nn^Ui'tch'on^  aussi 
nommés  par  l'Empereur. 
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Dès  qu'ils  ont  reçu  l'heureuse  nouvelle  de  leur  promotion,  les 
Licenciés  se  hâtent  de  revenir  à  la  Capitale,  où  ils  saluent  les 
Examinateurs  comme  maîtres,  appelant  l'Examinateur  impérial  J^ 

(1)  Pour  ^  ^  Choeti'Viea,  c'est  le  Maire  de  Pé-king  (/^f  ^  Fou-yn)  qui  fuit  cet 
envoi. 

(2)  Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  maximum  de  jours  accordé,  entre  la  publi- 
cation de  la  liste  et  l'arrivée  au  Ministère  des  caliiers  de  chaque  province  : 

1^  5\  Cfiocn-Vi^n^  le  jour  de  la  publ. 
[il  ^  Chan-tong,  20        jours 


llj  H  Chan-si, 

fr  re  Kiang-nan,         40 
^ik  H  Chen-si, 
îï  îf  Kiang-si,  50 

Hm  ÎL  Tché-kiang, 


JR  HoU'koanp,  50        jours 

^  ^  Fou4deny  70  „ 

H  jl|  Se-tch'oan,  90 

9f  "M  Koang-tong,         „  „ 

OT  Î5  Koangsi,  „  „ 

*H*  M  Kan-sou,  „  „ 

S  m  Yun-nan,  „  „ 

jf  jn  Koei'tcheoUf  „  ,, 

(3)  Cette  loi  a  été  établie  par  J^  i!!i  K'ang-hi  la  24»  année  de  son  règne  (1685). 

(4)  Cette  révision  générale  se  fait  en  quatre  sessions  successives  :  la  1^*  pour  f^  Jz 
Choen-Vien  ;  la  2*»  pour  les  provinces  de  lU  ni  Chan-tong^  lU  H  Chansi,  fsj  fflf  Ho-nan 
et  Kfe  Î5  CfieihH;  la  3'  ,  pour  celles  de  fH  ^  Kiang-nan,  fH  2C  Tché-kiang,  Jt  "S 
Kiang-si^  ^  Jpf  Hou-kmnig  et  ^m  fS  Fou-kien;  la  dernière,  pour  celles  de  Q  )\\ 
Se-tch'oan^  p*  m  Kan-9ou,  m  SI  Liang-koang,  ^  ^  Yun-nan  et  K  jHl  Kœi-tchtou, 
Tout  doit  être  terminé  dans  Tannée  môme. 

(5)  Les  cahiers  d'examen  de  /B  5Ç  Choen-tUen  doivent  être  remis  aux  Kéviieurs  dès 
le  lendemain  de  la  publication  des  listes. 
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0j^  taoïiO'cfie  et  les  Sous-examinalours  f^  fip  fnurj-cho;  de  même 
que  les  nouveaux  Bacheliers  appelaient  TExaminateur  provincial 
^  Êp  t^iong-che  et  leur  Directeur  ^  gj|j  lao-che. 

Alors  un  grand  banquet,  appelé  depuis  la  dynastie  ^  T'ang 
jSÊ  %  ^  lou-ming^yen  (1),  est  donné  au  tribunal  du  Gouverneur  de 
la  province  (2),  à  tous  les  Examinateurs,  fonctionnaires  et  nou- 
veaux Licenciés.  Avant  de  s'y  rendre,  on  rend  grâces  à  l'Empereur 
en  s'agenouillant  tourné  vers  le  Nord.  On  se  met  alors  à  table  au 
son  de  la  musique.  Si  un  Licencié  a  accompli  ses  60  ans  de  pro- 
motion, il  est  invité  d'honneur  à  ce  banquet;  c'est  ce  qu'on  appelle 
S  jlt  J^  ^»&  ®  tchong-foii-lou-ming^yen. 

Chaque  nouveau  Licencié  a  droit  à  recevoir  20  Taëls,  pour 
ériger  un  tableau  commémoratif  ou  un  arc  de  triomphe:  cet  argent 
s'appelle  ^  i^J  ^  p'ai-faiig-yn  oW^^  ^  k'i'pieii-i/n  (3).  Il  reçoit 
en  outre  de  sa  province  une  somme  d'argent  (^  iJB  âR  i-îîiao-î/n), 
pour  ses  habits  de  cérémonie.  Mais  depuis  Jg  ^  Tuo-hoang  (an. 
2't,  18't4),  cet  argent  ne  se  donne  plus  qu'après  la  répétition 
d'examen  dite  $  A  S  |j$  hiu-jen-fon-che,  de  peur  que  les  nou- 
veaux Licenciés,  une  fois  celte  somme  reçue,  n'aillent  plus  à  Pé- 
hing  pour  repasser  l'examen  dont  on  parlera  plus  loin. 

Tout  nouveau  Licencié  doit  dans  l'intervalle  d'un  mois,  ou 
de  deux  mois  au  plus  si  la  distance  est  grande,  se  présenter  au 
bureau  de  l'Examinateur  provincial  (4)  et  y  écrire  de  sa  main 
propre,  ce  qu'on  appelle  3^§t  ts'in^hong  «sa  déclaration  person- 
nelle», k  savoir  son  nom,  son  âge,  sa  taille,  son  lieu  d'origine, 
les  noms  de  ses  bisaïeuls  et  aïeul  paternels^  ainsi  que  de  son 
père,  indiquant  s'ils  vivent  encore  (;jj  ts'uen),  ou  s'ils  sont 
morts  (^  mou).  Si  le  lauréat  est  enfant  adoptif^  il  doit  faire 
cette  dernière  mention  en  double,  inscrivant  les  noms  de  sa  fa- 
mille naturelle,  et  ceux  de  sa  fannlle  adoptive.    Ceux  qui  seraient 


(1)  Voir  Curmis  litt.  sin.  du  P.  Zottoli  IV.  pag.  650;  III.  pag.  123. 

(2)  Pour  j^  ^  Cfioen-lUen,  le  banquet  a  lieu  au  tribunal  du  Maire  ;  et  pour  le  JlC 
ffif  Kianç-naUt  dans  le  local  de  Texamen. 

(3)  On  appelle  S  pifii  en  général  un  tableau  oblong  d^assez  grandes  dimensions,  et 
souvent  orné  avec  goût,  contenant  2  ou  plusieurs  caractères,  que  Ton  suspend  horizontale- 
ment et  à  une  certaine  hauteur  contro  une  muraille,  une  cloison  ou  une  poutre.  Quant  au 
™  jPj  p^ai'fang  ou  ™  fgt  p*ai-feou,  c*est  une  construction  d'ordinaire  en  pierre,  portant 
gravée  vers  son  milieu  une  inscription  dans  le  genre  de  celle  des  H* 

(4)  Pour  ^  5\  CAo«n-f't>n,  après  la  publication  des  reçus,  les  nouveaux  licenciés 
doivent  dans  l'espace  de  dix  jours  aller  au  tribunal  du  Maire  de  la  Capitale  pour  y  faire 
cette  déclaration.  Une  disposition  récente  oblige  les  Bacheliers  qui  seraient  ^  3^  kong- 
eheng  ou  m  ^  kien-cheng,  à  remettre  lors  de  cette  déclaration  leur  certificat  IR  jÇ 
ko7ig-tan  ou  S.  SR  kien-tchao  à  TExaminateur  provincial.  Les  Bacheliers  de  cette  caté- 
gorie qui  n'auraient  obtenu  qu'un  accessit  devraient  remettre  les  mêmes  pièces  à  leur  Sous- 
préfet,  qui  les  ferait  parvenir  par  le  Vice-roi,  au  Ministère  des  rites  (Décret  de  jQ  ^ 
Koang-tiuj  an.  9.  1883). 
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empêchés  de  se  rendre  à  la  Capitale  devraient  avertir  leur  Sous- 
préfet.  Ces  déclarations,  revêtues  du  sceau  de  rKxaminatcur  pro- 
vincial, doivent  être  transmises  au  Ministère  des  rites  dans  un 
intervalle  déterminé,  comme  pour  les  cahiers  de  compositions, 
afin  d'être  en  même  temps  que  ceux-ci,  soumis  aux  Kéviseurs 
impériaux  qui  en  compareront  les  écritures;  un  second  exemplaire 
se  conserve  aux  archives  de  l^xaminaleur  provincial.  D'après  un 
décret  de  ^  ffi  K'anfj-hi  (53®  an..  171  i),  on  ne  peut  passer  aucun 
examen   ultérieur^    à  moins  d'avoir  rempli   C(  tte  formalité. 

Quant  aux  cahiers  de  ceux  qui  n'ont  pas  été  reçus  {^  t^ 
lO'k;iuen^,  leurs  auteurs  peuvent,  moyennant  quelques  sapèques, 
se  les  faire  rendre,  du  moins  la  copie  en  encre  rouge,  car  les 
originaux  sont  allés  aux  archives.  Certaines  faveurs  sont  faites 
aux  vieillards  dont  les  compositions  n'ont  été  entachées  d'aucune 
irrégularité.  Voici  dans  quelles  conditons  elles  sont  accordées 
par  l'Empereur,  sur  la  présentation  du  Président  des  examens. 
La  vieillesse,  qui  était  censée  autrefois  commencer  à  TAge  de  70 
ans,  ne  compte  plus,  à  partir  d'un  décret  de  ^  j^  Kia^k'ing  (an. 
18,  1813^  ([ue  de  la  80**  année.  De  plus,  pour  qu'un  octogénaire 
soit  jugé  digne  de  la  faveur  impériale,  il  faut  qu'il  se  trouve 
dans  l'un  des  cas  suivants  :  s'il  a  conquis  son  titre  de  Bachelier 
par  les  examens,  il  faut,  aux  termes  d'un  décret  de  5È  ^  Koaug" 
Ni  M  (an.  ."),  1879),  qu'il  ait  ohtenu  son  diplôme  à  une  époque  an- 
térieure aux  trois  derniers  concours  (1)  de  Licence.  Que  s'il  a 
acheté  son  titre  de  bachelier,  un  décret  de  l'Emp.  ^  $  /vî'a- 
kUng  (()**  an.,  1801)  demande  un  intervalle  d'au  moins  dix  con- 
cours. Il  faut  de  plus  que  l'un  et  l'autre  aient  passé  au  moins 
une  fois  l'examen  de  Licence  (2).  Si  un  Candidat  octogénaire  se 
trouvant  dans  les  susdites  conditions  a  mérité  le  titre  de  "^  ^. 
l{Owj'Clu*}iih  il  sera  Licencié;  s'il  est  simple  Bachelier,  ou  qu'il 
ait  acheté  1<^  titre  de  ^  ^  honij-che^Kj,  on  lui  donnera  un  acces-.sH7 
('^\\  ^  ^  A  foti-pn^^g'f<nt'je)}).  Tout  Candidat  âgé  d'au  moins  90 
iins  est  pronui   sans  distinction  au  degré  de  Licencié. 

Les  nouveaux  Licenciés  font  ordinairement  imprimer  pour  le 
distribuer  à  leurs  amis  et  connaissances,  un  cahier  contenant  leurs 
compositions   de   la   î*^""*^  épreuve  (3),    et   ils   le    font   précéder   des 


(1)  Il  nV'st  point  nécessaire  que  ce»  trois  concours  soient  uniquement  les  concours 
triennaux  réguliers  (  jE  ^  tcheng-k'o^  ;  ceux  de  faveur  (  S  ^  ngen-k^o),  sont  égale- 
ment compté».    Décision  du  Ministère  des  rite»,  jS  tL  Tao-koarifj,   ^^  an.  (182.5). 

(2)  Ces  vieillanls  ont  besoin,  pour  Texamen  préliminaire  (  ^  ^-T  lon-Vo  ) ,  d'au 
moins  cinq  Képondants  Bacheliers  de  la  catégoire  JK  £  lin-cMcng.  Décret  de  Tu  \4X 
JCoang-siu,  O'  an.  (18^3). 

(3)  lies  Licenciés  qui  sont  reçus  à  j^  ^  Cfioen-t'iefi^  lorsqu'ils  font  imprimer  leur 
en  hier  de  composition,  ont  soin  de  mettre  en  titre  les  caractères  suivants  :  &i^  Q  S^ 
JR  JCin-minp'tf-chjûu-che-tH.  ''Thèmes  tirés  des  4  Livres  et  sujet  de  poésie  donnés  par 
l'Kmpereur.'*  Ce  cahier  est  orné  de  dragons  sur  la  bordure.  La  laison  en  est  que  pour  Texa* 
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noms  de  leurs  paronts  et  alliés  (au  moins  de  ceux  de  quelque 
illustration),  et  de  ceux  de  leurs  maîtres,  avec  leurs  titres  de  di- 
gnité. Ils  font  part  de  leur  promotion  par  une  pancarte  sur  papier 
jaune,  à  peu  près  comme  pour  le  Haccalauréat.  Nous  en  donnons 
ici  quelques  modèles. 

* 

m  m 
iL  m  m 

-t  5  * 

■s  ^  J»   ^'  «  +   » 

A  « 


nien  de  Licenco  de  V^  ?v  Choen-t^icn^  et  pour  oelui-là  seul,  les  thèmes  de  la  1*"  épreuve 
sont  assignés  par  l'Empereur  lui-môme,  comme  il  est  dit  pag.  138,  not.  3. 
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DE  L'EXAMEN  DE  LICENCE 

QUE    PASSENT    LES    MEMBRES    DE    LA    FAMILLE    IMPÉRIALE. 


Deux  classes.  —  Dispense  des  épreuves  du  Baccalauréat. 
Epreuves  préliminaires  spéciales. 
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CHAPITRE  V. 

APPENDICE. 


DE   L'EXAMEN   DE   LICENCE 

QUE    PASSENT    LES    MEMBRES    DE    LA    FAMILLE    IMPÉRIALE. 

Nous  rejetons  ici  quelques  renseignements  intéressants  sur  les 
conditions  spéciales  faites  aux  Candidats  qui  appartiennent  à  la 
famille  impériale.  Ces  descendants  des  fondateurs  de  la  présente 
dynastie  se  divisent  en  deux  classes  :  celle  des  ^  ^  tsong-che  (1) 
et^cclle  des  J^  j^  kio-louo  (Gioros);  la  première  comprend  les  de- 
scendants del^lQ^'g^^  ^  Hien'tsou-siuen'lwang^ti  (Y ,\rdg,  26,not. 
1);  la  seconde  embrasse  les  descendants  des  collatéraux  du  môme 
prince.  Les  premiers  portent  la  ceinture  jaune,  les  autres  la  cein- 
ture rouge;  si  leur  inconduite  les  a  fait  dégrader,  ils  portent 
respectivement  la  ceinture  rouge  ou  la  violette.  Il  ne  s'agit  ici  que 
des  membres  de  la  première  catégorie  ^  ^  tsong-che^  les  Gioros 
étant  exclus  du  privilège  dont  nous  allons  parler. 

Ils  n*ont  point  à  subir  Texamen  du  Baccalauréat;  bien  plus 
même,  autrefois  dispensés  de  celui  de  Licence,  ils  pouvaient  se 
présenter  directement  au  concours  du  Doctorat.  Mais  l'Empereur 
^  Jg  Kia-h'ing  (an.  4®,  1799)  les  obligea  à  concourir  pour  la 
Licence.  Qu'on  n'oublie  pas  d'ailleurs  [Cf,  sup.  pag.  53.),  qu'en 
qualité  de  Tartares,  les  membres  de  la  famille  impériale  qui  dési- 
rent affronter  les  épreuves  de  la  Licence,  doivent  auparavant  subir 
un  examen  sur  le  tir  à  l'arc,  devant  le  tribunal  spécial  (^  A  /fip 
isong-jen^fou)  qui  les  régit;  en  cas  de  succès,  ils  sont  examinés 
de  nouveau  par  plusieurs  princes  impériaux  que  l'Empereur  a 
choisis  à  cet  effet;  c'est  alors  que  le  grand  officier  des  écoles  de 
la  famille  impériale  (^Jp;^  £  (song-/iio-(a-ic/i'en)  leur  fait  écrire 


(1)  Les  Candidats  de  la  famille  impériiUe  sont  donc  soumis  aux  règles  communes 
pour  ce  qui  concerne  Texamen.  Morrison  (  cité  par  Biot,  pag.  521)  les  a  donc  calomniés 
dans  la  note  suivante  :  *'Le8  membres  de  la  famille  impériale  sont  eux-mêmes  obligés  de 
*' subir  un  examen  particulier  pour  être  reconnus  admissibles  aux  charges  administratives  ; 
"  mais,  d'après  Morrison,  cet  examen  n'est  qu'une  pure  formalité,  presque  dérisoire.  Sou- 
**  yent  les  compositions  sont  faites  par  un  autre  que  le  Candi>lat,  et  l'examen  se  tient 
"presque  en  secret".     Qui  dit  trop  ne  prouve  rien. 
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une  composition,    du    succès   de   laquelle   dépend  leur  admissibi- 
lité aux  épreuves  de  la  Licence. 

C'est  après  que  les  autres  Candidats  ont  subi  la  troisième 
épreuve  (^  j^  san-tch^ang)  (1),  que  les  membres  de  la  famille  im- 
périale déclarés  ainsi  admissibles  entrent  dans  le  local  des  examens 
de  Pé'king.  L'appel  se  fait  le  matin  :  ils  composent  une  amplifi- 
cation et  une  pièce  de  vers,  sur  des  sujets  clioisis  par  l'Empe- 
reur et  apportés  du  palais  le  8  au  matin,  en  même  temps  que 
les  thèmes  destinés  aux  autres  Candidats  (Voir  pag.  138,  not.  3). 
L'examen  se  termine  dans  la  môme  journée  du  17.  Le  nom  des 
auteurs  apposé  sur  le  cahier  est  dissimulé  de  la  façon  ordinaire, 
puis  les  cahiers  de  composition  sont  remis  eux-mêmes  directe- 
ment aux  mains  des  Examinateurs  impériaux  :  ceux-ci,  après  avoir 
fait  leur  choix  (2),  envoient  à  l'Empereur  les  cahiers  jugés  dignes 
d'être  classés.  Celui-ci  donne  son  approbation  et  fait  remettre  les 
compositions  au  Président  de  l'examen,  qui  dévoile  les  noms,  en 
dresse  le  tableau,  et  veille  à  ce  que  cette  liste  soit  affichée  au 
Tribunal  ^  J^  J^  Isong-jen-fou.  Les  cahiers  des  nouveaux  Licen- 
ciés sont  conservés  aux  archives  du  Ministère  des  rites. 


(1)  Jadis,  an  temps  de  l'Empereur  Ç2  rai  K*ien-long,  durant  deux  sessions  de 
Licence,  les  Candidats  impériaux  concoururent  avec  tous  les  autres,  à  la  1^**  épreuve,  et  à 
aelle-là  seulement.  Mais  en  1744  (9*  an.)»  le  même  Blmpereur  décida  qu'ils  seraient  exami- 
nés à  part,  et  à  Tissue  de  la  3«  éprouve. 

(2)  Au  premier  concours  de  ce  genre  (6*  an.  de  j^  St  Kia-kHrig^  IdOl),  Ton  compta 
C3  Candidats  de  la  famille  impériale,  dont  7  furent  reçus  ;  depuis  lors,  ces  chiffres  se  sont 
maintenus  sensiblement  les  mêmes. 
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CHAPITRE  I. 


DIVISION  DU  SUJET. 


Examen  préalable  pour  le  Doctorat,  Hoei-che.  —  Examen 
définitif  df  Doctorat,  Tien-che.  —  Examen  consécutif  pour  l'Aca- 
démie, 'llch'uo-k'ao. 
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CHAPITRE  I. 

DIVISION  DU  SUJET. 


L'examen  complet  de  Doctorat  comporte  trois  périodes  d'épreu- 
ves; la  première  peut  s'appeler  période  préalable  (^  ^  Hoei- 
che)  :  c'est  d'elle  que  dépend  l'admissibilité  du  Candidat  à  l'exa- 
men proprement  dit  de  Doctorat,  lequel  a  lieu  au  palajs  impérial; 
la  seconde  n'est  autre  que  cet  examen  de  Doctorat  lui-même 
(SSit&  Tien-che);  la  troisième,  consécutive  au  Doctorat,  comprend 
le  concours  des  nouveaux  Docteurs  pour  le  titre  d'Académicien 
(IB  ^  Tch'ao-k'ao)  (1). 

Notons  ici  que  d'après  une  coutume,  qui  semble  â'étre 
introduite  sous  la  dynastie  des  0^  Ming,  tous  ceux  qui  ont 
réussi  à  l'examen  ^  ^  Hoei-che,  sont  appelés  j^  j^  tsin-che, 
mais  cette  erreur  vulgaire  a  été  pleinement  réfutée  par  l'ex- 
cellent ouvrage  ï^  j^^  ^  Kai-yuH'song-k'ao ;  on  y  lit  en  effet 
que  le  Ministère  des  rites,  sur  le  tableau  portant  les  noms  des 
nouveaux  reçus,  ne  les  appelle  que  ^  "H  tp  it  J|t  A  Hoei-che- 
tchong^che-kiu'jen  «licenciés  promus  par  l'examen  f/oei-c/ie» .  Et 
de  fait,  dans  les  actes  impériaux  on  voit  souvent  un  nouveau 
lauréat  de  l'examen  ^  "gj  Hoei-che  désigné  simplement  comme 
étant  f|î  jÇ  $  A  tchong-che^kiU'jen  «licencié  promu».  Ainsi  par 
exemple,    on   lit  dans   un   édit  de  l'Empereur  ^  ^  K'ien-long  : 

jlbëlB£)  6*^'  «L'année  26*  de  K^ien-long^  à  la  4*  Lune,  réception 
d'un  édit,  ordonnant  qu'après  la  publication  de  la  liste  d'examen 
HoeUche,  les  licenciés  reçus  doivent  se  présenter  à  l'examen  du 
palais,  etc..» 

Il  est  donc  plus  exact  de  dire  que  la  Chine  ne  compte  en 
réalité  que  trois  grades  littéraires,  à  savoir  ceux  de  ^1  :^  sieou- 
ts'aij    de  $  A   hiu-jen   et  de  jg  j;  tsin-che. 

(1)  Biot,  comme  les  autres,  a  confondu  ces  notions  lorsqa*il  a  écrit  (pag.  .515)  : 
"Concours  général  (il  entend  par  là  Texamen  W  ^  Hoei-cht)  pour  le  grade  de  docteur 
"(Tsin-ite).  Il  n*a  lieu  que  dans  la  capitale  impériale.  Comme  sous  les  ifit» j)r,  le  premier 
"de  la  liste  des  docteurs  reçus  est  nommé  Tchoang-youen^  etc..  *'  Ces  remarques  et  ceUes 
qui  précèdent  pourront  nous  dispenser  de  plus  longues  citations,  pour  ^stifier  le  reproche 
d*inexaotitude,  que  dans  notre  préface,  nous  nvons  adressé  à  Fauteur  de  VEsiai  sur  Vins^ 
tniction  en  Chine. 

99 
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Nous  diviserons  la  matièro  de  cette  dernière  partie  en  trois 
chapitres  correspondant  aux  trois  périodes  indiquées  plus  haut  : 
le  premier  traitant  de  l'examen  préalable  pour  le  Doctorat.  ^  gj 
Iloei'che;  le  second  de  Texamen  définitif  de  Doctorat,  Jg^  Tien- 
cho,  et  le  3*  de  l'examen  consécutif  pour  T Académie,  ^:^  Tch'aO" 
fi' no. 
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CHAPITRE  IL 

DE  L'EXAMEN  PRÉALABLE  POUR  LE  DOCTORAT, 
^  gÇ  HOEI-CHE. 

§  I,  NOTIONS  PRÉLLMINAIRES. 
Nomenclature. 


§  IL  REPETITION  DE  L'EXAMEN  DE  LICENCE. 

Nécessité.  —  Matières.  —  Bureau   d'examen.  —  Proclama- 
tion des  admissibles. 


§  III.  EXAMEN  #  gÇ  nOEI-CIIE  PROPREMENT  DIT. 

Cahiers    de    composition.    —   Examinateurs.    — *  Choix    des 
sujets  de  composition.  —  Ordre  intérieur. 


§  IV.   PROMULGATION  DU  TABLEAU  DES  ELUS. 

Fixation  du  chiffre.  —  Classement.  —  Publication  de  la 
liste.  —  Dénominations  spéciales.  —  Réviseurs  impériaux.  — 
Avantages  aux  Candidats  âgés.  —  Banquet  hiong^lin-yen.  — 
Messages  de  faire  part. 


§  V.  CHOIX  DES  LICENCIES  POUR  CERTAINES  FONCTIONS. 
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CHAPITRE    IL 

DE  L'EXAMEN  PRÉALABLE  POUR  LE  DOCTORAT, 
-t  ^  HOEI-CHE. 

§  L  NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Cet  examen  préalable  pour  le  Doctorat,  depuis  la  dynastie 
^  Kin  s'appelle  ^  ^  HoeUche;  mais  à  Tépoque  des  Jg  T'ang, 
il  se  nommait  ^  $  kong-kiu,  et  sous  les  ^  Song,  ^  |]$  Cheng-che; 
en  termes  littéraires,  on  l'appelle  j^  ^  h*-wei,  ^  ^  ^c/i'oen-wei, 
etc.  Il  a  lieu  dans  toutes  les  années  du  cycle  mafquées  des  caractè- 
res 5,  >^,;^,J^i  tch'eoU,  tch'en,  "wei,  siu;  ce  sont  précisément 
les  années  qui  suivent  celles  où  il  y  a  eu  examen  de  Licence. 

Il  se  fait  toujours  petidant  la  3"*®  Lune  (1),  aux  mômes  jours  que 
l'examen  de  Licence,  à  savoir  le  9,  le  12  et  le  15,  pour  les  trois 
épreuves  ^^  t'eou^tch'ang,  ZLi^  eul-ich'ang  et ^j^ san-tch'ang. 
La  veille  à  lieu  l'appel  nominal  et  le  lendemain  la  sortie. .  Il  n'a 
lieu  qu'à  Pé^king,  dans  le  local  des  examens  "^  ^  kong^yuen. 

Les  arrangements  sont  à  la  charge  du  Ministère  des  rites. 
C'est  pour  cette  raison^  que  les  Licenciés  se  rendant  à  la  Capitale 
en  barque  ou  en  char,  arborent  un  étendard  jaune  portant  les  ca- 
ractères suivants  '  $>  ^  ÎJS.  ^  "È  ^  fong^tche-li-pou^HoeUche. 
«Par  ordre  de  l'Empereur,  examen  Hoei-che,  par  les  soins  du  Mi- 
nistère des  rites.»  La  manière  de  procéder  est  à  peu  près  la  même 
que  pour  la  Licence;  il  suffira  donc  de  signaler  en  quoi  elle  en 
diffère. 


§  II.  REPETITION  DE  L'EXAMEN  DE  LICENCE. 

Les  Licenciés  qui,  avec  un  certificat  (^  ^  tse-wen)  du  Gou* 
verneur  de  leur  province,  se  rendent  à  Pé^king  pour  l'examen  de 
Doctorat  (2),  reçoivent  de  leur  Sous-préfet  pour  frais  def  route  une 


(1)  Cet  examen  W  W^  Hoei-che  se  faisait  autrefois  à  la  2*™*  Lune,  mais  le  froid  est 
encore  très  vif  dans  le  Nord  à  cette  époque  de  Tanliée  :  c'est  pourquoi  Ffimpereur  #4  S 
K'im-long  (10«  an.,  1745)  Ta  reporté  à  la  3«  Lune. 

(2)  Le  nombre  total  des  Candidats  pour  la  Mongolie,  la  Mandchourio  et  les  18  Pro- 
vinces, était  en  1889  de  14.531. 


17i  DE  l'examen  pour  le  doctorat. 

corlaine  somme  pouvant  varier  de  doux  a  vingt  Tai?ls  (1).  Cet  ar- 
gent s'appelle  ^  ^  ^  komj'kiu^fei.  L'examen  terminé,  le  Minis- 
tère des  rites  pr(?viendra  les  Gouverneurs  provinciaux  de  l'arrivée 
de  tels  et  tels  Candidats;  si  quelqu'un  de  ceux-ci  est  tombé  mala- 
de en  chemin,  ou  a  été  retenu  par  quelque  juste  cause,  le  manda- 
rin local  doit  en  être  informé;  h  défaut  de  quoi  le  Candidat  devra 
rendre  l'argent  qu'il  a  reçu.  Pour  les  Provinces  du  ^  f^  Yun-nan, 
du  fl;  ;(t|  Koei'tchonn  et  de  ^  ^  Sin-kiang,  on  permet  aux  Candi- 
dats de  se  servir  des  chevaux  de  poste  ^  ]^  tch'e-i  pour  se  ren- 
dre h  Pô'hing  (2). 

Dès  qu'ils  sont  arrivés  à  la  Capitale,  les  voyageurs  doivent 
présenter  le  certificat  de  leur  Gouverneur  au  Ministère  des  rites. 
I)'après  une  nouvelle  loi  de  l'Empereur  îg  3È  Tao^koang  (23'*  an., 
1843)  (3),  tous  les  Candidats  doivent,  avant  Texamen  "^  ^  Hoei- 
clip,  vers  le  15  de  la  2"  Lune  (i),  subir  un  examen  pour  confir- 
mer le  titre  de  Licencié  qu'ils  ont  déjà  obtenu  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  ^  A  S  IS  kin-jen-fou-che,  «répétition  de  l'examen  pour 
les  Licenciés». 

Cette  répétition  est  si  sévèrement  (5)  exigée,  que  celui  qui 
omettrait  de  s'y  présenter  trois  fois  (sans  compter  celle  qui  se 
fait  immédiatement),  et  cela  pour  une  cause  quelconque,  excepte 
pour  le  deuil  de  ses  parents,  devrait  être,  aux  termes  d'un  décret  de 

(1)  Dans  le  département  de  {ï  m  Kiang-ning  (Province  du  Ql  S^  Kiang-iou)  les 
Sous-préfcts  donnent  aujourd'hui  huit  Taëls  k  chacun  des  Candidats  qui  se  rendent  à  Pé- 
king  x>our  cet  examen  ;  rlans  la  Province  du  S  JW  Yun-nan,  on  en  donne  dix,  et  cet  argent 
poi-te  le  nom  de  'W  ^  ^w  S  Hoei'Cht-k''iuen'kin. 

(2)  Oe  privilège  est  aussi  concédé  au  iSf  |2  Sin-kiang  pour  Pexamen  de  Licence. 

(3)  Cette  répétition  de  Pexamen  de  Licence  se  faisait  au  commencement  du  règne 
de  %  m  K^ien-fong  dans  ch«c|ue  Province  après  ht  publi&ttion  du  Tableau  des  Licen- 
ciés ;  puis  elle  fut  restreinte  à  j^S  ^  Ckoen-tHm  pour  ceux  qui  y  avaient  obtenu  le  grade 
de  Licence.  Abolie  complètement  en  Tannée  59«  «lu  même  Empereur  (1794),  elle  a  été 
enfin  rétablie  par  1  Empereur  JE  5Ê  Tm-kwing  en  Pannée  15*  (1835),  d*abord  i>our  J^R  ?Ç 
Chœn-Vieii  seulement,  ensuite  Tannée  23»  (1843)  pour  tous  les  Licenciés  de  Pempire. 

(4)  Pour  ceux  qui  ont  obtenu  leur  grade  de  Licence  à  />P[  yC  Ohoen-t'ien,  cet 
examen  se  fait,  à  notre  époque,  presque  immcfltiatement  après  la  publication  de  la  liste 
d'admission,  au  jour  fixé  i>ar  TEmpereur  et  dans  le  palais  ^  %  SR  pao-ho-tien.  Les 
thèmes  sont  donnes  par  TEmpereur;  transcrits  par  le  premier  Licencié,  ils  sont  affichés 
dans  le  dit  (mlais.  La  surveillance  de  cet  examen  est  confiée  à  dix  Princes  impériaux 
désignés  par  TEnipereur,  Je  K  Î  >^  S  Kicn-cJie  Wang-ta-Uh'en^  et  divisés  en  deux 
bandes  (^^  9SE  enl-pan)^  de  cinq  chacune.  Nous  retrouverons  cette  disposition  ponr  tous  le« 
examens  qui  se  font  au  palais.  La  liste  faisant  connaître  les  résultats  de  cette  répétition 
parait  vers  le  2G  de  la  9*  Lune.  —  Cette  répétition,  pour  les  membres  de  la  famille  impé- 
riale (  jg^  ^  t-gong-che)  a  lieu  aussi  au  palais  à  la  même  époque,  mais  séparément  des 
autres  Licenciés. 

(5)  Les  Licenciés  de  l:i  famille  impéiiale  eux-mêmes  (  jjf^  ^  ^^  J\  têong-che 
kiujcn)  ne  sauraient  en  être  dispcnbés. 
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jg  %  Tao-koang  an.  IS*»  et  23«  (1835,  1843),  exclu  à  jamais  de 
l'examen  de  Doctorat  ;  bien  plus,  il  devra  élre  par  le  fait  même 
dégradé  de  son  titre  de  Licencié,  Nous  trouvons  une  preuve  de 
cette  sévérité  dans  un  fait  datant  de  la  22®  année  (1842)  de  l'Em- 
pereur Jg  ^  TaO'hoang,  Celui-ci,  interrogé  sur  le  point  de  sa- 
voir «si  le  Licencié  f$,  M  i,  Tch'en  Iliuen^lche  ))Ouvait,  par  le 
paiement  d'une  amende  double  de  celle  que  paient  à  la  môme 
fin  les  autres  Licenciés  dégradés,  conquérir  son  titre  qu'il  avait 
perdu  pour  avoir  omis  la  répétition  de  l'examen»,  répondit  qu'il 
lui  permettait,  moyennant  le  paiement  de  cette  amende  double, 
de  regagner  son  titre  de  Licencié,  mais  qu'il  devait  néanmoins 
l'ester  exclu  du  concours  de  Doctorat. 

Le  24®  de  la  2®  Lune,  le  Ministère  des  rites  demande  à 
l'Empereur  la  nomination  d'Examinateurs  (^^;A:K  yué'-k'iuon' 
ta'tch'en),  ainsi  qu'un  thème  d'amplification  tiré  des  «Quatre  livres», 
et  un  sujet  de  poésie.  Ces  sujets  sont  envoyés  en  secret  au  local 
des  examens  pour  y  être  gravés  et  imprimés.  Le  lendemain,  15 
de  la  Lune,  a  lieu  l'examen  qui  se  termine  le  jour  même. 

Les  Examinateurs  ont  4  jours  pour  lire  les  compositions  et 
les  classer,  indiquant  l'ordre  de  mérite  par  un  chiffre  sur  un 
papier  jaune  appliqué  sur  la  composition.  Us  les  envoient  alors 
à  l'Empereur  qui  les  fait  passer  à  de  premiers  Réviseurs  (^  |^'j§' 
mo-k'aii-fwan),  puis  a  des  Réviseurs  supérieurs  (^  |^  ^  E  fou- 
U'an'ia-tclVen),  qui  comparent  avec  soin  ces  compositions  avec 
celles  faites  par  les  mêmes  Candidats  à  l'examen  de  Licence  et 
vérifient  s'i  l'écriture  et  le  style  n'olTrent  pas  de  différences  sail- 
lantes. 

Au  bout  de  quelques  jours,  l'Empereur  dans  un  édit  donne 
les  résultats  de  cette  répétition,  proclamant  les  noms  des  Can- 
didats, répartis  en  trois  classes,  qui  sont  admis  à  passer  l'examen 
W  lî  Hoei-c/ie;   voici   la  formule  employée  :    jlfc  ^  5  ÎjS  ^  Ift  W 

«pbJ:$  A,  ?y  A  -  ^  i:  :« di:^  ^  «,  5'J  A  r  ^ -i  ^^  ïr 

séquemment  à  la  présente  répétition,  parmi  les  Licenciés  de  nos 
Provinces,  ceux  qui  ont  été  admis  à  la  l^re  classe,  N.,  N.,  etc., 
en  tout  (ici  le  chiffre)  ;  ceux  qui  ont  été  admis  k  la  2^©  classe, 
\.,  N.,  etc.,  en  tout  (chiffre);  ceux  qui  ont  été  admis  à  la  3® 
classe,  N.,  N.,  etc.,  en  tout  (chiffre);  sont  tous  autorisés  à  se 
présenter  à  l'examen  ^  ^  Iloei-che.n 

Quant  aux  Licenciés  qui  ont  mal  passé  cette  répétition, 
l'Empereur  les  désigne  chacun  par  leur  nom  dans  le  même  dé- 
cret, et  leur  inflige  la  punition  d'être  exclus  (1)  de  l'examen 
-g"  1^  Hoei'Che  une,  deux  ou  trois  fois,  ou  même  il  les  prive  de 
leur  grade  de  Licencié  :  JlJ  A  0  ^  ;i  3£  OÈ.  ^  mW^U-pi^ 

(1)  On  pouvait  jadis  se  dérober  à  cette  punition  en  payant  une  amende,  mais  TEm- 
pereur  (^  jpf  Tongtche  (an.  5»  ,  1860  l'a  expressément  interdit. 
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rfî,  Hïî,  :ï;W^;t^^,^a^*A  «Quant  à  ceux  de 
la  i*  classe,  N..  X.,  clc  pour  punition  ils  devront  s^abstenir 
une  fois  (ou  deux,  trois  fois)  de  se  pr(?senter  h  l'examen  "^  fj 
Uoei-che  \\\  et  ceux  qui  ont  été  indignes  de  faire  partie  d'une 
quelconque  des  classes  précédentes,  sont  dégradés  de  leur  titre 
de  Licencié  .2).» 

Notons  ici  que  celui  qui  se  voit  privé  de  son  grade  de  Licen- 
cié perd  par  le  fait  même  le  litre  de  Bachelier,  qu'il  soit  obtenu 
par  concours  ou  à  prix  d'argent.  Il  faut  en  dire  autant  du 
Docteur  qui   serait  dégradé   (3:. 

Si  l'un  des  Licenciés  n'arrive  a  Pé-king  qu'après  le  15  de  la 
2'  Lune,  il  doit,  avec  les  nouveaux  Licenciés  de  |g  ^  Choeny 
t*ien,  qui  l'année  précédente  n'ont  pas  encore  répété  l'examen, 
prendre  part  à  la  dite  répétition  H  ^  pou-fou,  dans  le  même 
palais,  vers  le  2'i  de  cette  Lune.  A  la  suite  de  cette  épreuve, 
l'Empereur,  dans  un  décret  de  la  même  forme  que  le  précédent, 
en  promulgue  le  résultat.  A  défaut  de  celte  répétition,  aucun 
Licencié  n'est  admis  i)our  celte  fois  au  concours  de  Doctorat. 


§  III.  EXAMEN  #  SÇ  HOEI^CHE  PROPREMENT  DIT. 

Les  Licenciés  qui  sont  admis  à  l'examen  -g*  ^  Hoei-che 
achètent  trois  cahiers  de  composition,  sur  lesquels  ils  écrivent 
leur  noms  avec  ceux  de  leurs  parents,  leur  âge,  etc.,  comme 
pour  l'examen  de  Licence,  puis  ils  les  font  timbrer  au  Ministère 
des  rites. 

Pour  cet  ej^amen,   il  y  a  deux  présidents,  l'un  mandchou  et 


(1)  Cette  punition  qui  porte  nujourd^hai  le  nom  de  $9  ^  fa-k^o  «^appelait  sous 
les  ^  Song^  JQ  9^  tien-kiu;  et  ceux  qui  étaient  ainsi  exclus  une  fois,  ou  deux  fois, 
etc.,  étaient  dits   jfEi  ^^  ^    tten-i-kiUf   JS  ^^  ^    tifn-eul-kiuj  etc. 

(2)  Aujourd'hui  en  pratique,  ceux  qui  sont  compris  dans  la  4*  classe  n*ont  d*antre 
punition  que  de  se  voir  exclus  d'un,  de  deux  ou  tout  au  plus  de  trois  concours  ;  quant  h 
ceux  qui  ne  sont  p:ts  cl.uisés  \>j^  9^  ^  pou-lif-te»g),  ils  sont  simplement  dégradés. 

(3)  La  dégradation  ayant  (tour  cause  des  fautes  de  composition  n^empèche  pas  de 
se  représenter  aux  examens,  et  de  reconquérir  |)as  à  pas  les  degrés,  à  moins  de  défense 
formelle  du  décret  impérial.  Celle  qui  a  lieu  pour  un  défaut  moral  du  sujet  (  fX  Jfc 
^  m  hing-tchf.'fftoH'k^oci),  \rss  ex.  pour  cause  d'adultère  9D  Jl  /«n-Wwi,  de  fraude 
dans  l'examen  j£  SS^  tch'angpi,  d^esprit  processif  |É  §&  kientong,  etc.,  est  perpétuelle 
et  irrévocable.  CeUc  enfin  qui  aurait  été  provoqués  par  quelque  autre  cause,  nécessite 
le  recours  au  Ministère  des  rites,  s'il  s'agit  d*un  simple  Bachelier  ;  pour  les  degrés  de 
Licence  et  an-deMUs,  U  faut  recourir  à  l'Empereur,  et  lui  demander,  en  mettant  en  avant 
quelque  excuse  ou  prétexte,  de  vouloir  bien  rendre  simplement  le  titre  enlevé  (  ^  Œ 
k^ai-fuu)^  ou  d'ancorder  la  dite  faveur  moyennant  une  amende  pécuniaire  &  payer  par  le 
pétitionnaire  \^   Qi  kUien-fou). 
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Tautre  chinois,  nommés  par  l'Empereur  et  appelés  ^  ]p^  ^  tche- 
kong-kin. 

Le  6  de  la  3"  Lune,  TEmpercur  nomme  un  Examinateur  en 
chef  (JE  ^  1^  tcheng^k'ao-koan),  trois  Examinateurs  en  second 
(gij  ^  '^  fou-k'aO'hoan)  (1)  et  18  Sous-examinateurs  (fgj  ^  'g' 
t'ong'h'ao-koan),  avec  d'autres  fonctionnaires  de  mêmes  dénomi- 
nations et  emplois  que  pour  la  Licence  de  jlg  5Ç  Choen-Vien, 
Les  Examinateurs  sont  obligés  de  se  rendre  le  jour  môme  au 
local  de  Texamen.  Avant  d'y  entrer,  ils  reçoivent  de  la  Cour 
une  clef  pour  ouvrir  plus  tard  la  cassette  des  thèmes  de  l'examen 
(M  ê  t'i'ho);  ils  reçoivent  en  môme  temps  une  autre  clef  pour 
ouvrir  une  autre  cassette  des  thèmes  pour  les  Candidats  de  la 
famille  impériale  (^  ^  tsong^che)  comme  pour  l'examen  de  Li- 
cence de  jlg  5ç  ChoenA'ien  (Voir  pag.  138.  not.  3). 

Le  jour  même,  un  banquet  est  donné  aux  Examinateurs  et 
autres  fonctionnaires  de  l'examen.  Avant  de  se  mettre  à  table, 
tous  les  convives,  tournés  vers  la  Cour,  font  des  prostrations 
pour  rendre  grâces  à  l'Empereur. 

Pour  faciliter  l'appel,  on  se  sert  de  tableaux  successifs  por- 
tant 50  noms  de  Candidats  d'une  même  Province.  Les  Candidats 
des  8  Bannières  [J\  ]^  pn^k'i)  sont  appelés  avant  les  autres;  ceux 
qui  ont  des  fonctions  oiîîcielles  à  Pé-king  (7^;  ^*  King-koan)  et 
ceux  dant  l'âge  dépasse  70  ans  (^  ^  lao'-cheng),  sont  appelés 
après  tous  les  autres. 

Le  8,  veille  de  la  \^^  épreuve,  au  matin,  les  membres  du 
Ministère  des  rites  se  rendent  à  la  Cour  où  on  leur  remet  une  casset- 
te renfermant  trois  thèmes  d'amplification  tirés  des  «Quatre  livres», 
et  un  sujet  de  poésie,  choisis  par  TEmpereur;  on  leur  remet  en 
même  temps  une  autre  cassette  contenant  les  thèmes  pour  les 
Candidats  de  la  famille  impériale  (^  ^  tsong^che)  (2).  Alors  les 
deux  cassettes  sont  portées  au  local  des  examens  où  elles  sont 
reçues  avec  des  prostrations  en  l'honneur  de  l'Empereur,  et  les 
thèmes  sont  donnés  h  graver,  imprimer  et  distribuer. 

Quant  aux  thèmes  de  la  2"*"  et  de  la  3™*  épreuve,  d'après  un 
règlement  de  J^  ffi  K'ang^hi  (an.  24*,  1685),  ils  sont  donnés  par 
les  Examinateurs  eux-mêmes,  mais  ils  doivent  être  envoyés  à  TEm- 
pereur  le  13  et  le  10  respectivement,  dans  la  matinée,  quand  se 
fait  la  i)remière  sortie.  Les  choses  se  passent  ainsi  de  la  même 
manière  que  pour  l'examen  de  Licence  de  )l^  5Ç  Clioen-t'ien  (Voir 
pag.  138).  Pour  le  reste,  c'est  encore  le  même  arrangement  qu'au 
concours  de  Licence;   il  y  a  pour  la  2™*'   épreuve  5  amplifications 


(1)  Quelquefois  deux  Examina teuw  en  premier  et  deux  en  second. 

(2)  l*our  cet  examen  W  ^  Hoeidie,  on  compte  d'onlinoire  environ  40  Candidats  de 
cette  dernière  catégorie  ;  il»  subisHent  leur  examen  séparément,  comme  iwur  la  Licence, 
l'armi  eux  on  n'en  reçoit  guère  que  deux,  trois,  ou  quatre  tout  au  plus. 

23 
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sur  des  textes  des  «Cinq  livre»  canoniques»,  et  pour  la  3"",  cinq 
dissertations. 

Qu'on  nous  permette  de  rappeler  ici  un  détail  historique  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt.  La  3*  année  de  son  rèirne  (1664).  l'Empe- 
reur ^  H^  K'ang^hi  supprima  pour  cet  examen  ^  ^  Hoei-che^ 
toutes  les  compositions  du  genre  ^  jjt  wen-fc/ia/if/,  et  les  rem- 
plaça par  une  espèce  de  dissertation,  qui  devint  Tunique  ma- 
tière du  concours.  Il  décida  en  outre  que  l'examen  se  ferait  en 
deux  fois  ^- ^  i-tch*antj  et  21  ^  eitl^tcli'ang^  en  omettant  la  3* 
épreuve  ^  ift  san-tch'ang,  qui  avait  eu  lieu  jusque  là.  Bien  plus, 
il  ordonna  que  ces  dispositions  fussent  appliquées  à  Texamen  de 
Licence.  Mais  cinq  ans  après,  à  l'occasion  des  examens  de  Licen- 
ce, cédant  aux  sollicitations  des  con«erra^ewr«,  ennemis  de  toute 
nouveauté,  il  révoqua  son  précédent  décret,  et  rétablit  les  choses 
dans  leur  ancien  état,  où  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui. 
(Consulter  les  ouvrages  :  ^  j£  i^  ^  K'O'tch'ang-t'iaO'li  et  g  ^ 
"M  ^  ^  ^  /vo»/o-lc/i'ao-/?o»i<7-/liM-l«'af)-/io) 

Plusieurs  décrets  impériaux  ont  }>ourvu  à  ce  que  l'ordre  le 
plus  parfait  régnât  parmi  les  Candidats  pendant  cet  examen,  de 
môme  que  pendant  celui  de  Licence.  Voici  entre  autres,  celui  que 
tout  récemment  (27  février  189'i)  Koang-siu  a  fait  paraître  dans 
ce  but  :  Il  ift   RÇ  JfE,  ^  «  i^  H,  JÏS  a  3|t  fï  ;r.  ;f,,  £1  »  îfS 

«  R.  -  «  ëi  m  I»  It.  «f  t  If  4i.  fti  #  «^  ^  19  «<  %  7 

'&m^^f&^fiL  9it,n  fk  m  m  ^  *^m  ip  ig  $  si^  li.  7 

f  ffi  #  K  lïïfft  »  H  «  15^,»  W  lï  «  if  ig<  -  «  « 
«,  5È  J»  ^£  -^  A  S,-  #  Fï  S.  #  Il  IS  î«  -t  7  fli  4- 

«  Des  lois  nombreuses  et  claires  ont  déjà  pour\'u  à  ce  qu  il  n'y 
eût  aucune  fraude  dans  les  examens  Hiang^che  et  Hoei-che;  mais 
la  négligence  a  laissé  beaucoup  de  vices  s'introduire.  Qu'à 
l'avenir  les  Présidents  et  àSur\'cillants  observent  fidèlement  notre 
décret.  ï^'il  y  a  des  substitutions,  des  communications  secrètes; 
si  Ton  viole  les  règlements,  par  exen>ple  en  troublant  les  cellules 
par  des  cris,  en  faisant  du  tumulte  en  masse;  qu'on  s'empare 
des  délinquants  et  qu'ils  soient  sévèrement  punis,  sans  faire 
jamais  d'exception.  Si  par  négligence  ou  paresse,  les  mêmes 
vices  venaient  à  persister,  on  punira  tous  ceux  qui  sont  préposés 
à  l'examen  ;  et  l'on  ne  dira  plus  qu'on  n'a  pas  été  prévenu  à 
l'avance.» 


S  IV.  PROMl'LGATIOX  DU  TABLEAU  DES  ELUS. 

IjCS  trois  épreuves  étant  terminées,  le  Ministère  des  rites, 
aux  termes  d'un  règlement  de  Jj|J  Sj^  K'ang^hi  (an.  54,  1715), 
donne  à  l'Empereur  vers  le  24  de  la  3*  Lune,  le  nombre  des  Li- 
cenciés des  diverses  régions  qui  ont  passé  l'examen  sans  aucune 
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irrégularité,  et  lui  demande  de  fixer  le  nombre  des  Candidats  à 
recevoir  pour  chaque  province. 

Le  chiffre  des  élus  à  chaque  session  a  beaucoup  varié.  Du 
temps  de  FEmpereur  jlg  fff  Choen-tche^  il  était  ordinairement  de 
400,  tandis  que  sous  ^  ^  K'ang^hi^  il  a  été  plusieurs  fois  limité 
à  150.  Autrefois  aussi,  le  nombre  total  étant  fixé,  celui  de  chaque 
province  restait  indéterminé;  ce  n'est  que  depuis  la  52*  année  de 
^  ,^  K'ang^lii  (1713)  que  le  nombre  est  fixé  pour  chaque  provin- 
ce. Nous  donnons  ci-joint  un  tableau  du  nombre  des  reçus  pour 
chaque  région,  en  1889,  1890,  1892  et  1894. 


Nombre  des  Candidat!  b  riMBevoir 

fixé  par  l'Emperear  pour  1 

examen    m   W^  Hœi-cht, 

1889 
8 

1890 

1892 

1894 

JJH  j^\  Man-tclieou 

9 

8 

9 

|è  "É*  Mong-kou 

3 

4 

3 

4 

^  ^  Han-kiun 

6 

7 

7 

4 

jt  H  Tche-li 

23 

24 

23 

24 

^  Ji  Fong-t'ien 

3 

4     • 

3 

3 

lij  3g  Chan-tong 

21 

22 

21 

22 

llj  %  Chari'Si 

10 

10 

10 

10 

}jif  ^  Ho-nan 

17 

17 

17 

17 

m  W  Chen-si  (1) 
p  M  Kan-sou 

14 

14 

14 

14 

9 

9 

9 

9 

a  m  Kiang-sou  (2) 

25 

26 

25 

25 

^  %  Ngan-hoei 

17 

17 

17 

17 

îm  ÛC  Tché-hiang 

24 

25 

24 

25 

fL  "S  Kiang-si 

22 

22 

21 

22 

m  4t  Hou-pé  (3) 

14 

15 

14 

14 

fm  ^  Hou-nan 

14 

14 

14 

13 

0  jl|  Se-tch'oan 

14 

14 

13 

14 

IB  ^  Fou-kien 

20 

20 

20 

20 

S  jl|  T'ai-wan  (4) 

2 

2 

2 

2 

Jf  Ig  Koang-tong 

IG 

17 

16 

16 

M  H  Koang-si 

13 

13 

13 

13 

^  ^  Yun-nan 

12 

12 

12 

12 

•f[  ^  Koei-tcheou 

11 
318 

11 
328 

11 
317 

H 

320 

(1)  Le  PxS  Chen.ii  et  le  "tf  jfi"  Kan-êou  ont  été  sépai^s  la  2«  année  de   TEm- 
l>ereur    |^  ^  T^ovo-tdie  (  1863  ). 

(2)  Le  H1  i^  Kian(f-»ou  et  le  $  W    Ngan-Jund  ont  été    séjiarés  Tannée  60  fie 
r Empereur  $^  ^  K'ieiilong  (1795). 

(3)  Le    jiifl  4b  Hoajié  et  le  ^  $  Hounan  ont  été  séparés  la  2*  année  de  TEm- 
perear  IÉ  ÎE   Yontjtchenfj  (1724). 

(4)  Si  le  nombre  des  Licenciés  de  Furraose  dépasse  dix  &  cet  examen,  le  Ministère 
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L'Emiff-r^ur  ^  R  K  rrnfj-hi  an.  2i'.  UJS.")  otahîit  que  les 
chWu'Yh  A*:  transcription  frn  rou^e  des  épreuves,  choisis  par  les 
FIxamînatfMir-?  coninur  nif'htant  I*-.s  dix  premiers  rant's.  lui  seraie-nt 
.soumis  [Kmr  qu'il  les  classât  lui-même,  ce  que  se  tait  aussi  pour 
l'exam^rii  tï*'.  Lic^-nce  de  |^  5Ç  ^'hoen-tit^n.  Ces  cahi»^rs  s'appel- 
l^*nt  7C  i^  ^  ynon^ft'ot^i'hitioi»,  ou  simplement  1^1^  k'oei-k'iuen  : 
ils  sont  eiivoy**s  'y  jours  a\aiil  la  pu1)lication  du  tableau  à  TEm- 
pen-ur  p;ir  les  F*n-?^id^'nts  de  l'examen.  D»*s  qu'ils  sont  revenus 
du  pa!;ii-î.  on  di-cou\  re  les  noms  des  Candidats,  et  on  prépare  le 
talilr-au.  La  coll'-ction  d»  s  compositions  choisies,  imprimt'es  et 
en\oyées  à  1m  Cour,  comme  pour  l'examen  de  Licence,  s'appelle 
ft  ÛU  Ilo^i'^^f'^'lou    Vrûr  p;iL'.   I.>8  . 

i>a  promul^'ation  du  tableau  des  élus  doit  se  faire  avant  le 
\7}  di'  la  i  '•'•^  Liin^v  Le  Ministère  des  rites  demande  au  préalable 
à  rCmper^-ur  <h-  nonmi#*r  un  irrand  mandarin  qui  y  appose  le 
sceau  La  \eille  du  jour  fixé  jour  la  promulgation,  ce  mandarin, 
ai^peir- |^>j^  ;f^- PJ  k'ûni'jjnng'tn'tclren,  porte  au  local  de  l'examen 
h'  sceau  du  Ministère  des  rites.  Le  tableau  est  disposé  comme 
pour  la  Licence,  mais  il  n'y  en  a  pas  un  secoml  pour  les  Acces- 
sits ^1;.  Il  est  porté  *'n  grande  pompe  dans  une  chaise  ornée  de  soie 
dr  diverses  couleurs  .'|^  ;é;  tn' ai-i' iufj)  au  Ministère  des  rites,  où 
il  reste  susp^'ndu  pendant  trois  jours;  puis  il  est  déposé  aux  archi- 
ves du  même  Ministère. 

Le  1*'  sur  la  liste  s'appelle  -g-  -Jq  hoei-yuen  et  le  2"*  gg  yQ 
ya^ifuen;  les  18  premiers  s'appellent  ^  J^  hoei-k'oei;  le  6*  et 
le  dernirr,  comme  pour  la  Licence.  Tous  ceux  qui  ont  réussi  à 
cet  examen,  par  su  t<;  dune  coutume  générale,  sont  appelés  ^^ 
tfiiu'Chp,  comme  il  a  été  dit  plus  haut;  mais  en  rigueur  ils  n'ont 
droit  qu'au  titre  ofïiciel  de  ]p^  -J;  hong-che,  expression,  qui  im- 
pli(pje  Taplitudc  des  sujets  à  être  présentés  (;p;  kong)  par  le 
Ministère  des  rites  au  Palais  impérial,  pour  l'examen  définitif  du 
Doctorat,  ou  ^  ^  Tien-che,  dont  nons  parlerons  plus  tard. 

Le  lendemain  de  la  publication  de  la  liste,  les  cahiers  de 
composition  sont  envoyés  aux  Réviseurs  impériaux,  qui  sont  au 
nombre  de  (juaranle.  Le  môme  jour,  tous  les  "^  j;  kong-che  se 
rendent  individuellement  au  Ministère  des  rites  j)our  y  écrire  leur 
déclaration  personnelle  [^  -gt  ts'in-koug),  comme  cela  s'est  fait 
j)Our  l'examen  de  Licence  [Y.  pag.  159).  Ces  déclarations  doivent 
pc'isser  sous  les  yeux  des  Réviseurs  supérieurs  (^  ^  :A:  S  A>"- 
It'Hn-tn-lch'Pit;,  en  même  temps  que  les  cahiers  revenus  de  la 
j)remièr(»  révision. 

•S'il   y  a  des  Licenciés  de  plus  de  80  ans  qui  n'aient  pu  être 


»l«'M  i'lt<*8,  on   vi-rtu  d'un  décret  de  ?£  1^   K'icn-hng  (an.   3,   1738),   demande  à  l'Em- 
lH?r»'ur  de  fixer  le  nombre  h  n?cevoir  pour  cette  île. 

(l)  Lf.'  tableau  de»  AccessitH  pour  cet  examen  a  été  fiui)]>rimé  par  l'Empereur  Sfk  ^ 
K'attiihi  (an.  3-  .   ICOl). 
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élus,  tout  eh  ayant  fait  de  bonnes  compositions,  les  deux  Prési- 
dents de  cet  examen  portent  le  fait  à  la  connaissance  de  TËmpe- 
reur;  celui-ci  accordera  à  celui  qui  aurait  plus  de  100  ans,  le 
titre  S  -^  ^  "^  H  kouo^tse-kien  se^yé  «Proviseur  du  Collège 
impérial»;  à  celui  qui  aurait  plus  de  95  ans,  le  titre  de  1^  |;fc 
fê  iS  MF  han-lin-yuen  pien-sieou  «Compilateur  de  2*  classe  à 
l'Académie  impériale»;  à  celui  enfin  qui  aurait  dépassé  80  ans, 
le  titre  de  H  -f  Ê  4t^  jE  fiouo-tse-^kien  hio-^tcheng  «Directeur 
des  études  au  Collège  impérial». 

Après  la  promulgation  du  tableau,  il  est  donné  un  banquet, 
appelé  3^  ^  $  kiong-lin-yen,  et  dont  l'origine  remonte  jusqu'à 
la  dynastie  des  5jj  Song;  il  est  présidé  par  un  Président  du 
Ministère  des  rites  (|S  ^  f^  ^  li-pou  chang^chou).  Les  Exami- 
nateurs, ainsi  que  les  autres  officiers  qui  ont  pris  part  à  l'examen, 
revêtus  de  leurs  habits  de  cour  (i|U  ff^  tch'ao-fou),  gagnent  la 
porte  du  sud  du  palais  (^  f^  ou^men)^  et  là,  avec  les  nouveaux 
;p;  j;  kong-che,  ils  se  prosternent  devant  la  tablette  de  l'Empe- 
reur, après  quoi  les  officiers  du  Ministère  des  rites  vont  à  leur 
rencontre  poar  les  conduire  au  banquet.  Avant  de  commencer  le 
repas,  tous,  la  face  tournée  vers  une  table  où  fume  l'encens  en 
l'honneur  de  l'Empereur  (^^  hiang-ngan),  font  trois  génuflexions 
et  neuf  prostrations.  Le  banquet  est  servi  par  les  employés  de 
l'office  :%  Jj^  ^  koang-lou'se,  ou  Cour  des  banquets  impériaux. 
A  la  fin  du  repas,  ceux  qui  y  ont  pris  part  se  rendent  vers  la 
table  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  font  vers  elle  une 
génuflexion  et  trois  prostrations. 

Si  un  ;p;  -j-  hong-che  atteint  le  60*  anniversaire  de  sa  pro- 
motion, il  est  de  nouveau  invité  à  ce  banquet;  c'est  ce  que  l'on 
appelle  S  j&  il  ^  $  ich'ong-foU'kiong'lin-yen. 

La  formule  employée  par  un  ;g;  j^  kong-che  pour  faire  part 
de  sa  promotion,  est  ordinairement  la  suivante,  écrite  sur  une 
feuille  de  papier  jaune. 
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§  V.  CHOIX  DES  LICENCIES  POUR  CERTAINES  FONCTIONS. 

La  coutume  était  autrefois  qu'à  Tissue  de  l'examen  "^  ^  Hoei^ 
cho^  et  aHernativement  de  deux  eu  deux  sessions,  ce  qui  faisait 
tous  les  six  ans,  eût  lieu  parmi  les  Licenciés  qui  avaient  échoué, 
un  choix  qui  leur  permit  de  parvenir  plus  vite  et  plus  facilement 
à  quehjue  modeste  dignité,  objet  par  eux  si  longtemps  convoité. 
Depuis  la  18°  année  de  l'Empereur  Jj  Jl^  Kia-kUng  (1813),  cette 
élection  (jui  se  nomme  -^z  ^  ta-t'iao  n'a  plus  lieu  que  (le  quatre 
on  (juatre  sessions,  et  encore  après  que  le  Ministère  des  offices 
civils,  (||^  «fU  li^pou)  a  pris  les  ordres  de  l'Empereur.  En  général 
on  ne  choisit  pas  de  nouveaux  Licenciés,  mais  ceux  qui  datent  au 
moins  de  trois  sessions,  et  se  présentent  aux  suffrages.  Voici 
comment  se  pratique  ce  choix. 

Après  la  publication  dont  nous  avons  parlé  au  paragraphe 
précédent,  les  Examinateurs  impériaux  choisissent  quelques  cahiers 
(le  chaque  province,  parmi  ceux  dont  les  auteurs  n'ont  point 
clé  élus,  maigre  la  bonté  de  leurs  compositions;  ils  les  remettent 
au  Ministère  des  rites,  lequel  après  avoir  dressé  une  liste  des  noms 
et  de  l'âge  des  dits  auteurs,  la  transmet  lui-même  au  Ministère  des 
olliccs  civils.  Enfin,  ce  dernier  Ministère  demande  à  l'Empereur 
d(»  vouloir  bien  désigner  des  Princes  impériaux  et  de  hauts  fonc- 
tionnaires pour  porter  leurs  suffrages.  Quand  le  bureau  ainsi  for- 
mé à  formulé  son  jugement  sur  les  Candidats  qui  lui  semblent  les 
plus  capables  pour  chaque  province  (1),  et  qu'il  a  divisés  en  deux 
classes,  on  le  soumet  à  l'Empereur,  qui  donne  à  ceux  de  la  1^»^ 
classe  le  titre  de  Sous-préfet,  tandis  que  ceux  de  la  2*  classe  re- 
çoivent le  titre  de  Directeur  des  lettrés.  Le  Licencié  qui  a  été  choi- 
si de  cette  sorte  est  dit  :A:  ^  $  A  ta-t'iao-hiu^jen,  et  l'origine 
de  cette  pratique  paraît  remonter  à  la  5*  année  de^  j£  Yong-tchei^g 
(1727). 

11  est  une  autre  circonstance  dans  laquelle  certains  avantages 
seront  faits,  également  au  choix,  à  plusieurs  des  Licenciés  refusés 
h  l'examen  "^  |^  //oet-c/ie.  C'est  lorsqu'il  se  formera  k  Pé-king  quel- 
que Bureau  [f^  koau)  de  composition,  soit  pour  écrire  la  Vie  d'un  Em- 
pereur {f(  ^  c/ie-/o«),  ou  pour  tracer  la  Généalogie  des  princes  (3E  )g| 
lyu-^ié),  soit  pour  composer  l'Histoire  de  l'empire  (|S  A  ftouo-c/ie), 
ou  décrire  les  Institutions  oiïicielles  ('^  Jf^  /joei-hen),  etc.;  si  les 
copistes  font  alors  défaut,  le  Ministère  des  offices  civils  en  donne 
avis  à  l'Empereur,  qui  recommande  aux  Examinateurs  du  con- 
cours ['^  ^  Iloei'Che)  de  choisir  aussitôt  après  la  promulgation  de 
la  liste  des  Jf  ^t  hong^che  et  de  concert  avec  les  Sous-examinateurs, 
ceux  des  cahiers  déclarés  admissibles  [Jf^  tsien)  mais  non  admis, 
où  se  voit  la  calligraphie  la  plus  élégante;    les  Examinateurs   po- 

(1)  On  eu  cliuisit  de  dix  à  quaraute  pour  clioque  province. 
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sent  un  numéro  d'ordre  sur  les  dits  cahiers  dont  les  noms  restent 
encore  cachés,  et  les  remettent  au  Ministère  des  offices  civils  ('^ 
fji  lUpou). 

C'est  alors  seulement  que  les  noms  sont  mis  au  jour,  et  ins- 
crits sur  un  tabteau  qui  donne  droit  suivant  l'ordre  d'inscription 
&  l'admission  dans  tel  ou  tel  Bureau.  Les  Licenciés  ainsi  choisis 
comme  copistes  sont  appelés  ^^$  A  i'^ngAou^kiu^jen;  s'ils 
s'acquittent  bien  de  leur  offlce,  on  leur  donne  ensuite  le  titre  de 
Sous-préfet.  L'origine  de  ces  nominations  semble  dater  de  la  4" 
année  de  j^  J|  Kia-kHng  (1799)  :  on  composait  alors  la  Vie  de 
l'Empereur  j^  |^  K^ien-long.  Aujourd'hui,  le  choix  pour  un  pa- 
reil emploi  peut  tomber,  en  cas  de  besoin,  même  sur  de  simples 
Bacheliers  refusés  à  l'examen  de  Licence  de  Jl^  ^  Choen-t'ien. 
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CHAPITRE  III. 

DE  L'EXAMEN  DÉFINITIF  DE  DOCTORAT,  ^  ^  TIES-CIIE. 

m 

§  I.  NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Cet  examen  date  de  la  dynastie  Jgl  T'ang;  il  fut  institué 
par  l'impératrice  |^  gl]  5Ç  Ou  Tsé-t'ien,  la  première  année  de  la 
période  ,J^  j$  T'ien-cheou  (690)  sous  le  nom  de  -^  $  tche-hiu, 
^  tï  ?/u-c/ie,  ou  -^f^  tche-k'o.  C'est  sous  les  ^  Song  qu'on  com- 
mença à  rappeler  jj  ^  t'ing-che  ou  g^^  Tien-che;  ces  expres- 
sions indiquent  que  Texamen  se  tient  dans  un  des  palais  impéri- 
aux (jg  tien).  Il  suit  de  près  Texamen  "^^  Uoei^che  et  avait  lieu 
autrefois  le  26  de  la  4'  Lune,  ou  le  6  de  la  5®  Lune. 

Il  est  dirigé  par  les  Présidents  (fjj  ff  chang-chou)  et  les 
Vice-présidents  (f^  J^  che-lang)  du  Ministère  des  rites,  mais  les 
vrais  Présidents  de  Texamen  sont  des  Princes  de  la  famille 
impériale  nommés  par  TEmpereur,  et  appelés  Ê  SS  ï  :^  E 
kien-che  Wang'ta-tch'en.  La  matière  de  Texamen  est  une  disser- 
tation du  genre  ^  tch'é. 

Il  y  a  deux  cahiers  de  14  cent,  de  largeur  sur  32  cent,  de 
hauteur;  Tun,  dit  "^  ;$;  t8'ao~pen  ou  ]|[^  ts'ao-k'iuen,  sert  pour 
le  brouillon;  au  premier  feuillet  sont  imprimées  les  règles  pour  la 
transcription  de  la  dissertation  ;  Tautre,  dit  J£  ^  tcheng-k'iuen, 
contient  huit  feuillets  ou  16  pages,  ayant  chacune  6  colonnes 
de  24  cases.  Le  Candidat  doit  écrire  à  la  l***®  page  son  nom, 
etc.,  conformément  aux  modèles  officiels  ci-dessous.  Les  2  cahiers 
doivent  être  timbrés  du  sceau  du  Ministère  des  rites  et  munis 
de  la  signature  du  Président  de  l'examen.  Ils  sont  vendus  au 
même  Ministère  des  rites. 

TRADUCTION  : 

«Me  présentant  à  Texamen  Tien-che,  moi,  François,  Licen- 
cié (1),  âgé  de  23  ans,  originaire  de  la  Sous-préfecture  de  Hoei- 
ning.  Préfecture  de  Ngnn^k'ing,  Province  du  Ngan-hoei;  de  simple 


(1)  Cette  appellation  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  liaut  (pag.  169),  lorsque 
nous  remarquions  que  les  Lauréats  de  Texamen  m' IK  Hoei-ehe  ne  sont  appelés  que  ^  A 
KiU'jen  "licenciés**. 
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Bachelier  fait  Licencié  par  Texamen  Hiang^che  subi  dans  ma 
province  d'origine  ^plus  exactement  dans  le  Kiang-iiaii\  la  13* 
année  de  T'ong-tche;  puis  de  Licencié,  devenu  Candidat  approuvé 
â  la  suite  de  l'examen  Hoei^he,  la  9*  année  de  Koang^iu;  je 
viens  avec  respect  me  présenter  à  lexamen  Tien-c/ie,  inscrivant 
ci -après  les  noms  et  dignités  de  mes  ascendants  aux  trois  pre- 
miers degrés  : 

aBisaieul,  Pierre  :  a  été  mandarin,  décédé.  Aïeul,  Paul  :  n'a 
point  exercé  de  charge,  décédé;  Père,  Jacques:  n'a  point  exercé 
de  charge,  décédé.» 
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Les  Examinateurs  sont  huit  grands  mandarins,  Docteurs  eux- 
mêmes,  appelés  IR  ^  ::Xc  S  tou'k'iuen-ta-tch'^en,  ou  m  j|^  'g' 
tou-k'iuen-hoan.  Les  autres  principaux  employés  sont  :  4  Rece- 
veurs de  cahiers  {^  f^  "^  cheou'k'iuen-koan),  6  Scelleurs  (jR^ 
'^  mi-fong-koan),  4  Collecteurs  (JBc  î|E  'ê^  c/ieou-ic/iaîî^-fcoan), 
2  Timbrcurs  (EJj  ^  'ê'  yn-k^inen-koan),  12  Ecrivains  pour  le 
tableau  de  promotion  (i||  i^  'g'  Tien-pang-ftoan)  (1).  Tous  ces 
employés  sont  nommés  par  l'Empereur. 


(1)  Ce  dernier  nombre  est  justifié  par  la  nécessité  d*écrire  le  tableau  en  mandehou 
et  en  chinois. 
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§  IL   RÉPÉTITION  DE  L'EXAMEN  #  ^  HOEI-CHE, 

Aussitôt  après  la  promotion  du  '^  fjj  HoeUclie,  vers  le  16 
de  la  4''  Lune,  les  nouveaux  ^  ^  hong-che  doivent  subir  un 
nouvel  examen  au  palais  impérial.  Cet  examen,  institué  le  53° 
année  de  l'Empereur  ^  ^  K'ien-long  (1788),  s'appelle  ;R  i  ^ 
^  kong-che-fou-che  «Répétition  de  l'examen  "^  gÇ  Hoei-che  pour 
les  hong^chen.  Jadis  cet  examen  avait  lieu  tantôt  dans  un  palais, 
tantôt  dans  un  autre;  c'est  l'Empereur  ^  J|  Kia-k'ing  qui,  la  6* 
année  de  son  règne  (1801),  a  déterminé  par  un  décret  qu'on  se 
servirait  désormais  du  palais  {^  ^  ^  pao-ho-tien  (1). 

Les  dits  '^  -^  hong-che,  avant  de  subir  cet  examen  doivent 
demander  à  l'un  de  leurs  compatriotes  en  charge  dans  la  Capitale, 
un  certificat  (j^  kie)  qu'ils  présenteront  au  Ministère  des  rites. 
Les  mandarins  qui  ont  délivré  ces  certificats  sont  tenus  d'être 
présents  à  Tappel  qui. se  fait  avant  l'examen,  pour  constater 
l'identité  des  Candidats  qu'ils  patronnent.  En  1892,  l'année  du 
cycle  i  g  jen^tch'en,  on  compta  à  cet  examen  318  ^  j;  ^ong^ 
che,  dont  283  avaient  été  promus  la  même  année,  31  l'étaient 
de  Tannée  Jg  H  k'eng^yng  (1890),  et  quatre  de  l'année  g,  J  /it- 
tcheou  (1889). 

Les  Examinateurs  s'appellent  ^  ^  :^  E  yué'k'iuen-ta~ 
tch'en,  et  sont  nommés  par  l'Empereur.  La  matière  de  l'examen 
est  une  amplification  sur  un  thème  tiré  des  «Quatre  livres»,  et 
une  pièce  de  vers.  Les  thèmes  sont  donnés  par  l'Empereur.  Le 
cahier  de  composition  est  acheté  au  Ministère  des  rites.  On  remet 
aux  Candidats,  qui  peuvent  en  user,  un  petit  cahier  ou  collection 
de  rimes  '^  §|  koan^yun.    L'examen  ne  dure  qu'un  jour. 

Les  Examinateurs,  après  avoir  lu  les  compositions,  les  avoir 
comparées  avec  celles  des  cahiers  de  la  promotion  d'examen  '^ 
5Ç  Hoei'Clie,  et  classées  par  ordre  de  mérite,  indiquent  le  munéro 
de  classement  sur  une  feuille  de  papier  jaune  collée  à  la  couver- 
ture du  cahier,  ils  écrivent  en  outre  le  même  chiffre  sur  la  der- 
nière page  du  cahier.  Ils  présentent  alors  les  cahiers  k  l'Empereur, 
qui  les  passe  à  d'autres  Réviseurs  (S  ^  ;^;  ^  fou'k'an^ta-tch'en); 
enfin,  le  18  au  plus  tard,  l'Empereur  donne  un  décret  dont  la 
teneur  est  comme  il  suit  pour  Tannée  1892  :  0  ^  +  A  H    ^  Jû 

r  +  r  «,J^^  ?|  #  -  Ua  le  U.&Hk-  «Décret  reçu  le  18 
de  la  4*  Lune.  Conséquemment  à  la  présente  répétition  des  nou- 
veaux ^  •;;(;  kong-che,  ceux  qui  ont  été  admis  à  la  l^^e  classe, 
N.,  N.,   etc.,   en  tout  70;   ceux  qui  ont  été  admis  à  la  2^^®  classe, 

(1)  Le  plan  du  palais  impérial,  dont  nous  donnons  une  gravure  d*aprè«  Touvrage 
>&  fe  m  ^  Chtn-yutn-tcheMoy  permettra  au  lecteur  de  suivre  les  Candidats. 
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N.,  N.,  etc.,  en  tout  120;  ceux  qui  ont  été  admis  à  la  3**  classe, 
N.,  N.,  etc.,  en  tout  122;  sont  tous  autorisés  à  se  présenter  h 
Texamen  Tien-che.n 

Quant  à  ceux  qui  sont  dans  la  4®  classe  et  au-dessous,  et  qui 
ont  violé  quelque  règle  dans  la  rédaction  de  leur  composition,  ils 
sont  exclus  de  l'examen  une,  deux  ou  trois  fois  :  ^  f^  f|^  JS  St 
—,  ^,  ^  ^  «Pour  punition,  il  devront  s'abstenir  une  fois  (ou 
deux  fois,  trois  fois)  de  se  présenter  à  Texamen  Tien^clie,» 


S  III.  KXAMEN  JggÇ  TIEN-CIŒ  PROPREMENT  DIT. 

La  veille  de  l'examen,  c'est-à-dire  le  20  de  la  4®  Lune,  les 
K.\îuuina(eurs  préparent  en  secret  un  sujet  de  dissertation  (-^  ^ 
rr/u»-rr/r<»)  ayant  800  à  mille  caractères,  qui  roule  ordinairement 
sur  quatre  points  d'administration  publique  (1). 

Nous  donnons  ici  un  fragment  de  sujet  de  la  dite  dissertation. 
Les;  lignes  rouges  indiquent  des  formules  déterminées  : 


#1 


ta 


m 


± 
m 


« 

m 


i«  «g 


M    pT 


H  H  X  fi^ 
Bfl  «  W  jBc 


m  t 
m  n  g 


3Ç 

m 


m 


(g 


& 


B 


H 
SI 


I 


m 


TRADUCTION  : 

«Nous,  par  un  choix  fortuné  du  Ciel,  Empereur,  faisons  sa- 
voir ce  qui  suit  :  Notre  personne  succédant  à  celle  de  nos  ancêtres 

(1)  W  'L*'  W  M  '  ^  Wt'  R  S  "TranBinisBion  des  sentiments  du  cœur,  étu- 
de de  l'antiquité,  estime  de  Téconomie,  avancement  des  sages;*'  l^  ^,  fjj  fQ^  ^  K^ 
iÉL  yfl  ''Soin  de  sa  propre  perfection,  modération  dans  les  dépenses,  étude  de  Tart  mili- 
taire, compassion  dans  l'emploi  des  ohÂtiments; "  %  n')  3  7L)  ^  m^  IlS  K  "Tenir 
le  juste  milieu,  savoir  choisir  les  liommes,  estimer  la  littérature,  s  appliquer  à  l'art  mili- 
taire;" etc.... 
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dans  une  dignité  sublime,  s'emploie  h  régir  le  monde;  éclairé  et 
soutenu  par  la  protection  du  Ciel,  et  les  conseils  qui  Nous  viennent 
de  nos  saints  aïeux,  Nous  appliquant  à  remplir  les  devoirs  multi- 
ples de  notre  charge,  et  de  jour  en  jour  les  ayant  plus  présents   à 

l'esprit,  Nous  réfléchissons  profondément  que (Ici,  l'Empereur 

commence  à  proposer  dune  façon  générale  les  quatre  questions 
auxquelles  les  Candidats  auront  à  répondre),  afin  de  retirer  quel- 
que fi'uit  pour  une  bonne  administration;  le  moment  est  venu  de 
descendre  au  pîilais  proposer  un  thème  ;  Nous  recevrons  avec  défé- 
rence et  plaisir  le  développement  de  vos  propres  vues;  vous  tous, 
lettrés,    écoutez  avec  respect  les    sujets   sur  lesquels  vous   devez 

répondre (Désormais  l'Empereur  développe  les  questions 

déjà  indiquées;  il  procède  sous  forme  d'interrogations,  comme 
dans  les  exemples  qui  suivent).  Pouvez-vous  expliquer  clairement  le 

sens  (de   cette   <juestion)? Quelle  en  est  la   raison?. Ces 

paroles  méritent-elles  d'être  mises   en   pratique? Par   quelle 

voie   y    arrivera-t-on?. Pourra-t-on   réaliser  cela   sans   aucun 

inconvénient? „ Pourricz-vous  en  résumer  les  points  princi- 
paux?     Pourriez-vous   en   donner  un  aperçu  synoptique?. 

Cette    méthode    est-elle  parfaite? En   tout,  quatre  points...... 

Vous  tous,  lettrés,  exercés  durant  de  longues  années,  vous  com- 
mencez à  vous  adresser  à  l'Empereur;  exposez  donc  vos  idées 
élevées;  point  de  banalités,  point  d'obscurité,  c'est  moi-même 
qui  vous  lirai  (1).» 

Le  sujet  de  dissertation  est  envoyé  à  l'Empereur  qui,  après 
l'avoir  approuvé,  le  remet  à  la  Chancellerie  impériale  (^  ^  nei~ 
ko)  pour  le  faire  graver  et  imprimer  sur  papier  jaune  cette  nuit 
même  (2). 

L(»  21  à  l'aurore,  les  mandarins  du  ^  ^  nei-ko,  en  grand 
costume  de  cérémonie  (3),  apportent  au  palais  les  sujets  de  disser- 
tation impnn'kés  et  les  mettent  sur  une  table  du  côté  Est.  Les 
Examinateurs^  avec  leurs  assistants,  tous  en  grand  costume  vien- 
nent alors  à  la  cour  du  pahiis,  et  s'y  tiennent  rangés  par  ordre 
de    dignité;    enfin    les    Candidats    (4),    également   en  costume  de 


(1  )  T^  forme  même  de  ce  thème  impérial  procédant  par  interrogations,  rend  compte 
de  celle  qu'emploieront  les  Candidats  :  leur  composition  sera  rédigée  sous  forme  de  réponse 
avec  déveloi>|)emcnt.  ^ 

(2)  A  cet  effet  il  y  a  40  graveurs  et  20  imprimeurs. 

(3)  Tl  s'agit  ici  du  costume  de  cour.  On  distingue  en  Chine  trois  classes  de  costumes  : 
Wi  m  tch'ao-fou  ''Costume  de  cour"  dont  on  se  sert  en   présence  de  TEropereur. 

2°  .  /ft  fl8  tch'ang-fou  "Costume  ordinaire"  de  cérémonie,  ou  jS  W  U-fou  '*Costume 
de  cérémonie ",  ou  encore  ^  flR  kongfou  ** Costume  officiel".  3*.  Enfin  fl?  nk  pien- 
fou  "Costume  simple".  Des  gravures  sur  bois,  faites  jiar  le  procédé  chinois  d*après  de» 
photographies,  donneront  une  idée  suffisante  de  ces  différents  costumes.  Nous  ajoutons  un 
quatrième  dessin,  qui  eût  trouvé  plus  naturellement  sa  place  dans  la  première  partie  de 
ci>t  ouvrage  :  il  représente  le  costume  spécial  des  Bacheliers  £  ^  lan-dian  ''Robe  bleue". 

(4)  Les  Candidats  de  la  famille  impériale  (^  ^  lêong-chc)  asbisteiit  avec  les  autres 
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ccrémonio  qui  se  plaecuit,  ceux  de  r«ang  impair  sur  le  dernier 
tableau  de  promotion,  a  la  porte  extih'ieure  (du  palais)  D3  ^  P^ 
tchao'tè'men,  et  ceux  de  rang  pair,  à  la  porte  J[  J^  P^  tcheng-loU' 
men. 

Des  employés  du  Ministère  des  rites  font  l'appel  et  distri- 
buent aux  Candidats  deux  cahiers.  D'autres  fonctionnaires  du 
bureau  de  l'Escorte  impériale  (  ^  ^||  fêf  /oaiî-t-wei),  les  aident  à 
porter  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  écrire  ;  enfin  des  employés 
de  la  Cour  des  cérémonies  (Si  M  ^  hong-lou-se)  les  conduisent 
h  la  cour  du  palais,  où  ils  se  placent  face  à  face  sur  deux  files. 

Bientôt  un  Grand  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale 
(:fc  $  i  ta^hiO'Clie)  entre  au  p.ilais  par  la  porte  de  gauche;  il 
y  prend  les  exemplaires  du  thème  de  dissertation  et  ressortant  par 
la  porte  du  milieu,  il  les  remet  au  Président  du  Ministère  des 
rites  qui  les  reçoit  à  genoux,  les  i)ose  sur  une  table  préparée  au 
pied  des  marches  du  palais,  et  s'incline  trois  fois  jusqu'à  terre 
dans  la  direction  du  Nord. 

Des  employés  du  Ministère  des  rites  prennent  la  table  char- 
gée des  exemplaires  du  thème  et  la  placent  au  milieu  du  passage 
central  de  la  cour.  Les  Examinateurs  alors,  avec  les  autres  digni- 
taires, à  r«ippel  d'un  héraut  impérial,  s'approchent  de  la  table, 
font  trois  génuflexions  et  neuf  prostrations,  puis  se  retirent.  Les 
Candidats  font  la  même  cérémonie,  et  restent  à  leurs  places, 
tournés  vers  le  Nord. 

Le  thème  est  distribué  aux  Candidats  qui  le  reçoivent  à 
genoux,  font  trois  prostrations,  et  se  rendent  à  la  place  qui  leur 
est  assignée  pour  composer;  les  Examinateurs  de  leur  côté  se 
retirent  k  la  salle  du  conseil.  Les  Princes  impériaux  président  a 
l'examen   sous  la  vigilance  des  Censeurs  impériaux  (JE  SS  ^  È 

La  composition  se  fait  dans  les  deux  grandes  salles  latérales 
du  palais,  où  les  Candidats  n'ont  d'autre  meuble  qu'un  tal)ouret 
qui  a  été  marqué  h  leur  nom,  en  sorte  que  pour  écrire  ils  sont 
obligés  de  s'asseoir  par  terre,  à  moins  (ju'ayant  apporté  une  table, 
ils  ne  se  servent  du  tabouret  pour  s'asseoir. 

Dans  la  composition  il  y  a  quelques  formalités  prescrites  par 
la  loi.  Au  commencement,  on  doit  dire  |^  f^  S  ^  tch'en-toei^ 
f(!/i'en-u'p»,  «Moi  serviteur  de  votre  Majesté,   j'ai  l'honneur  de  lui 

répondre;   ainsi  que  votre  serviteur  l'a  appris »;    à  la  4*  ou  à 

la  8"  ligne,  on  doit  commencer  h  parler  clairement  des  questions 
données;    la   .")"   ou    la   {)^   ligne   doit  commencer  par  ^  ?fî  HÉ  T* 

Jlontuj^ti'pi'lua   «Votre    Majesté »;    la   ligne  précédente  ayant 

à  la  fin  les  deux  caractères  ^  «jl^  h'ing-wpi  «J'estime,  avec  tout 
le  respect  qui  Vous  est  dû ».   En  abordant  une  nouvelle  ques- 


à  cet  examen  ;  le  «cul  piiviUge  dont  ils  jouiHsent,  coiiHiste  à  avoir  les  preniière»  places  iK)ur 
l'appel  et  dans  lea  autres  cérémonies. 
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tion ,  on  doit  employer  la  formule  {jtWtM^^  ^  fou-tou-tcheMch  'é- 
yeou'yué   «J'ai   lu   en   m'inclinant  ce  qui  est  marqué  dans  votre 

question »;    ou    bien   :   "$(   ^   3(   JÛ   tche^tch'é'yoou'i    «Dans 

votre   question,    il   y   a  encore   ceci »;    pour  répondre,   qu'on 

dise  toujours  S  ^  ^  tch^en-hin-ngàn  «Moi,  votre  serviteur,   me 

conformant  avec  respect  à »;  ou  g  ^  tch'en-wei  «Moi,  votre 

serviteur,  je   pense  que........  A   la  fin  de  la  dissertation,  on  doit 

écrire   la   formule   qui   suit  :    gl)  fc  H  *  fê  î9ï  ^  ^'l  ît  il  -^  S 

i  M'  E  31  Sî-  «I>  où  je  conclus  qu'ainsi,  notre  dynastie  glorieu- 
sement régnante  se  verra  confirmée  dans  l'ordre  et  Tharmonie 
pendant  cent  mille  .myriades  d'années.  Moi,  le  dernier  des  lettrés, 
le  plus  récemment  promu,  sans  souci  de  la  réserve  dont  j'aurais 
dû  faire  preuve  et  offensant  par  là  grièvement  Votre  Majesté,  tout 
tremblant  et  incapable  de  me  soutenir,  moi,  votre  serviteur,  j'ai 
composé  avec  toute  l'attention  dont  je  suis  capable  la  réponse  qui 
précède.»  Cette  période  doit  être  disposée  de  manière  à  ce  que 
les  deux  caractères  ^  ^  knii^mao  finissent  une  ligne.  Il  faut 
surtout  avoir  soin  qu'il  ne  reste  pas  d'espace  vide  au  bas  des 
lignes  dans  toute  la  dissertation. 

La  dissertation  doit  avoir  au  moins  mille  caractères.  Il  n'y 
a  })as  de  maximum  fixé,  mais  de  fait  on  adopte  ordinairement  les 
cadres  comme  stéréotypés  d'une  certaine  formule  comportant  1950 
caractères  (1). 

Autrefois  il  était  permis  de  travailler  jusqu'au  lendemain 
matin,  mais  en  Tannée  46*  de  |£  j^  K'ien^long  (1781),  il  a  été 
défendu  de  se  servir  de  lumière,  et  décidé  que  l'épreuve  finirait 
au  coucher  du  soleil.  8i  un  Candidat  n'a  pas  terminé  sa  disserta- 
tion, il  n'est  pas  refusé  pour  cela  (2),  mais  il  vient  au  dernier 
rang. 

La  dissertation  terminée,  on  remet  d*abord  le  cahier  J£  ^ 
tchenrf'k'inen  aux  Présidents,  les  Princes  impériaux,  qui  mettent 
aussitôt  leur  signature  k  la  suite  de  la  dissertation,  ou  à  Tendroit 
où   elle   est  restée,   en  cas  qu'elle  soit  incomplète:  après  quoi,  le 

(1)  Il  arrivait  souvent  que  des  Candidats,  avant  l'examen,  écrivaient  20  lignes  (m  n 
tch^tiMw)  ou  plus  d'après  cette  formule  sur  quelque  sujet  banal,  et  les  présentaient  à  ceux 
qui  pouvaient  ùtre  leurs  futurs  examinateurs  :  leur  but  était  de  prouver  leur  habileté  et  de 
se  recommander  à  eux.  Cette  manière  de  faire,  appelée  S  ^  ffl  aong-kHuen-t^eou  (Voir 
Touvrage  f^  '!ff^  P  Pu  Ycn'ptm-jf-ki)^  a  été  défendue  par  l'Empereur  K  \S,  K^ien- 
hmu  (an.  48,1783). 

(2)  Tous  ceux  qui  se  présentent  &  cet  examen,  sont  reçus.  Suivant  l'ouvrage  ^xx  wk 
3^  I-meoii-hu  cité  par  le  p  tÊP  §^  Je-tch^-fou,  cette  coutume  date  de  la  dynastie  5|Ç 
tSong,  2*  année  ^  ]|Q[  Kia-t/eou  (1057)  «le  l'Empereur  tH  jTî  Jcntmng.  Un  lettré  nommé 
5R  yQ  Tchang  Yur.n  s'étnnt  révolté,  les  Examinateurs  imputèrent  cette  faute  h  son  insuc- 
cès dans  l'examen  JH  bS  Tien-che;  et  c'est  ainsi  i\\\cJttt-twngîwt  amené  i\  «léclarer  que  nul 
de  ceux  qui  s'y  présenteraient,  ne  serait  refusé  :  ^  K£  H^  SB  Hr    Tienchf-ontch'ou-Io. 
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Candidat  omportant  avec  lui  le  cahier  ]^  TJi  Is'iw-pen  sort  du 
palais,  et  le  remet  aux  ofticiers  du  Ministère  des  rites,  qui  le 
conservent.  Si  quelqu'un  n'a  pu  terminer  sa  composition  dans  le 
temps  prescrit,  mais  qu'il  la  conserve  frauduleusement,  voulant 
la  continuer  ensuite,  son  cahier,  d'après  une  décision  de  l'Em- 
pereur 5Êfô  Koatuf'Hiu,  !)•  an.  (1883).  devra  être  marqué  des  deux 
caractères  ^  ^  pou^kiao  (délivre  après  coup)  et  placé  en  dernier 
lieu  :  son  auteur  sera  privé,  k  titre  de  punition,  de  trois  exa- 
mens  successifs  1^  ^  iciiwo'h'no,  dont  nous  parlerons  bientôt. 


S  IV.  APHKS  L'EXAMEN. 

Les  noms  des  Candidats  inscrits  sur  les  cahiers  sont  cachés, 
mais  les  compositions  ne  sont  pas  remises  aux  copistes  pour  la 
transcription.  Les  cahiers  ainsi  préparés  sont  envoyés  aux  Exa- 
minateurs. 

Les  '22  et  ?3  de  la  4*  Lune,  les  Examinateurs  lisent  les  disser- 
tations et  donnent  leurs  notes  (1).  11  est  à  remarquer  que,  dans 
cet  examen,  on  tient  compte  de  la  calligraphie  aussi  bien  que  de 
la  valeur  littéraire  des  compositions. 

Le  24,  les  dix  premiers  cahiers,  toujours  avec  les  noms 
cachés,  sont  présentés  à  l'Empereur,  qui  les  range  suivant  son 
jugement  (2). 

La  26**  année  de  ^  ^  K^ien-loug  (1761),  l'on  comptait  207 
Candidats  à  cet  examen  ^^  Tion-che,  L'Empereur  ayant  emplo- 
yé cinq  heures  à  lire  attentivement  les  dix  premiers  cahiers,  con- 
stata que  le  premier  était  d'un  Candidat  du  /X  jfê  Kiang-sou  nom- 
mé j^  ^  Tchno  I,  le  second  d'un  nommé  ^  f^  ^  lion  Kao-vrang 
^»  JW  ÎL  Tchô'hinng,  et  le  3"  d'un  nommé  ^  >jk  Wang  Kié  du  |^ 
U  Clieu'fii.  Tix)uvant  que  leurs  compositions  étaient  toutes  excel- 
lentes, il  demanda  aux  Examinateurs  si  sous  la  dynastie  actuelle, 
quelque  Candidat  du  f^  "g  Chen-^tii  avait  jamais  été  premier  de  lu 
pi-omotion.  Sur  la  réponse  négative  (jui  lui  fut  faite,  l'Empereur 
j)la(;a  le  cahic»r  de  3E  î$t  ^^  **'"f/  ^^'*^  «*^*  ^^^  rang,  disant:  «La  com- 
l)osition  de  |g  S(  Tchno  I   t?st    parfaite,  il  est   vrai;    mais  la   Pro- 


(1)  CeH  notes  se  (loiinciit  de  lu  nianièrc  Kuivante.  Au  bas  tlu  cahier  sont  écrits  les 
noms  lies  8  KxHminHteunt.  (Miacun  d'eux,  sprès  avoir  lu  une  composition,  marque  sa  note 
sous  sou  nom,  à  savoir  ]>our  la  plus  élevée,  un  cercle,  i>our  les  compositions  d*une  moindre 
valeur,  un  point,  ou  un  cercle  avec  un  point,  etc.  I^a  plus  grande  distinction  est  par  suite 
d'avoir  8  cercles. 

(2)  lies  ("Mudidats  qui  a  raison  d'infirmité,  ou  iH>ur  cause  de  punition  et  autres  seni" 
blabIcK  motifs  (excepté  cependant  le  deuil  de  leurs  iNircnis).  ont  été  empêchés  de  prendra 
part  au  précédent  examen  JK  pA  Tien-chr,  et  le  subissent  ensuite,  Pont  privés  du  droit  de 
voir  leur  nom  figurer  parmi  ces  dix  premiers. 
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vince  clu  2|[  |^  Kiang^fiou  a  déjà  eu  souvent  le  premier  de  la  liste, 
tandis  que  celle  du  ^  l^f  Chen-si  n'a  jamais  eu  cet  honneur. 
Sans  doute  la  composition  de  J  >JC  Wang  Kié  ne  mériterait  que 
la  troisième  place,  mais  en  souvenir  de  la  récente  victoire  rem- 
portée par  nos  armes  dans  les  régions  de  l'Ouest,  je  ne  crois  pas 
être  injuste  en  lui  accordant  la  faveur  du  premier  rang.»  (Voir 
l'ouvrage  1^  1^  B  lË  Yen-pou-je-ki,  dont  l'auteur  est  ce  Docteur 
du  Ùl  è  Kiang-sou,  ||  ||  Tchao  /). 

Les  noms  sont  alors  démasqués  et  les  dix  heureux  Can- 
didats sont  introduits  en  présence  de  l'Empereur  par  les  Exami- 
nateurs. Après  cela,  ils  marquent  sur  les  cahiers,  les  trois  pre- 
miers comme  de  première  classe  (^-  ^  H  ^  i-kiasan^ming)  et 
les  sept  autres  comme  de  seconde  (^  Ç  4i  2  eul-kia-ts' i^miwj) . 
Ils  emportent  ces  cahiers  et  retournent  à  la  salle  du  Conseil,  où 
ils  marquent  les  autres  cahiers  d'un  numéro.  Enfin  les  noms  sont 
démasqués  et  inscrits  par  ordre  de  mérite,  en  caractères  chinois 
et  en  caractères  mandchous,  sur  un  tableau  jaune  (^  :l^  hoang^ 
pang,  ^  ijj^  kin-pang,  ou  encore  Ç  ;^  hia-pang)  auquel  est  ap- 
posé le  sceau  de  l'Empereur  (^  'î^  i  ïf  hoang^ti^tclie-pao). 


§  V.  PROMOTION  AU  GRADE. 

Le  lendemain  25,  jour  de  la  notification  du  tableau,  appelé 
flfM  tch'oan-lou,  les  insignes  impériaux  [^  ijl.  lou-pou)  et  la  mu- 
sique impériale  sont  envoyés  au  palais  ^  :!^ 
Jg  Vai^hoAien,  dans  la  cour  [f^  ^  tan-tch'e) 
duquel  se  placent  des  deux  côtés  tous  les 
grands  mandarins  en  costume  de  cérémo- 
nie, et  après  eux,  les  nouveaux  Docteurs, 
aussi  en  costume  et  portant  le  bouton  dit  ^  j^ 
«^KIIK  sanAche^kieou^yè'-ting  «bouton  a  trois 
branches  et  9  feuilles»  (V.  la  figure). 

Enfin  l'Empereur  arrive  et  la  musique 
retentit.  Tous  les  princes  et  les  grands  manda- 
rins vont  le  saluer  à  la  manière  accoutumée 
et  se  retirent  de  côté.  Un  mandarin  du  l®*" 
degré  sort  alors  du  palais,  portant  le  tableau 
jaune;  il  le  remet  au  Président  du  Ministère 
des  rites  qui  le  reçoit  en  fléchissant  le  genou, 
le  pose  sur  une  table  recouverte  d'un  tapis  jaune  et  se  retire  après 
avoir  fait  trois  prostrations. 

Tous  les  Candidats  sont  conduite  de\ant  l'Empereur  par  le 
Maître  des  cérémonies;  un  héraut  criant  :  ;|^  gr  yeou-tclie  «Il  y 
a  commandemant  de  l'Empereur»,  ils  se  mettent  aussitôt  à  ge- 
noux, et  la  musique  cesse.   On  lit  alors  cet  édit  impérial  :  j(L  JK 
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JÉ  db  lil  ^?  ft  ^  nî*  ïj^  «Nous,  par  un  choix  fortuné  du  Ciel,  Eni- 
pfîiTur,  faisons  savoir  ce  qui  suit  :  L'année  N.  de  Koninj^siu,  X. 
du  cycle,  ont  été  examinés  sur  la  dissert.ition  les  ^  -^  kong^cht* 
venus  de  tout  l'empire,  à  savoir  N.,  N.,  etc.;  en  tout  (nombre).  Aux 
lauréats  de  la  t«re  classe  est  accordé  le  titre  de  jf|  j^  ^  fg  tain^che 
hi^ti  :  à  ceux  de  la  3".  le  titre  de  jf|  Jt  Jij  ^  />î/?i-c/ie-/r/i'oii-c/iPi».^: 
à  ceux  de  la  3'.  celui  de  |^  jg  j;  gj  ^  t'ong'Uin'Che-tch'oU'Chewj 
Tel  est  le  but  des  présent  édit  et  promulij^ation  ^1).» 

IHiis  on  proclame  le  nom  du  r*"  de  la  !«»«  classe  (^  --  ^  ^ 
—  ig  ti'i'kin'li'i'Winff),  qui  se  lève,  et  conduit  par  un  dignitaire 
de  la  (,'our  des  cérémonies  (j|^  jm  ^  lwng^loU')<p)  va  s'agenouiller 
du  côté  gauche.  Le  second  de  la  l«re  classe  (g  —  ^  ®  H  iS  '*" 
i'IiiU'ti-oiil^ming)  étant  alors  appelé,  va  s'agenouiller  du  côté 
<lroit,  mais  un  peu  en  arrière  du  l**".  Vient  ensuite  le  3*  de  la 
l^*"**  classe  (^  —  Ç  ^^  g  N*-i-/rm-/t-xa/i-»u?if/)  qui  ayant  enten- 
du son  nom  va  s'agenouiller  à  gauche  et  aussi  un  peu  en  arrière 
des  deux  premiers. 

Pour  ces  trois  premiers,  la  proclamation  du  nom  se  fait  en 
trois  fois.  On  proclame  ensuite  le  premier  de  la  deuxième  classe 
avec  quel(|ues-uns  de  la  même  classe  (^  ^1  Ç  </-eui-Aia),  et 
plusieurs  de  la  3*  classe  (H  H  ?  ti-san-kia),  mais  ceux-là  à 
l'appel  de  leur  nom,  ne  quittent  pas  leur  place. 

La  l^re  classe  (—  Ç  Ukin  ou  ^  Fp  ting-kia)  est  toujours  li- 
mitée à  3  noms.  Le  l"*"  s'appelle  olîiciellement  ^  yQ  tclioang-yxien 
(2);  le  2*,   i^  tR  pang-yen,   et  le  3*,   ^  :j!Ê  ran-/ioa.    Le  nombre 


(1)  Il  est  duir  d'après  cela,  que  le  titre  jle  Jb  j^  Uin-cht  (Docteur)  n'est  donné 
]»ar  rEnii^ereur  qu'à  la  suite  de  cet  examen  JH  3C  Tien-che  et  que  le  grade  corres]H>ndant 
à  Texamen  W^  ÎJC  Httei-che^  comme  il  a  été  dit  plus  haui,  n'est  que  celui  de  9  'A  kiu-jen, 
ou  au  plus  de  '^  jt  kong-che.  Il  s'en  suit  qu'il  n'y  a  réellement  en  Chine  que  trois  grades 
littéraires,  à  savoir  le  Baccalauréat  acquis  par  l'examen  £  D\  Tong-cht;  la  Licence;  imr 
Texameu  ^  ^  Biang-cfie  ;  enfin  le  Doctorat  par  les  examens  W  ÏA  Hoei-che  et  JS  î& 
Tien-che  (Voir  i)ag.  1(J9).  Le  titre  d'Académicien  ^  flC  han-lin  parait  plutôt  un  titre  d'of- 
fice, incomplet  par  lui-même,  qu'une  appellation  générale  convenant  de  la  même  façon  à 
toute  une  catégorie  «le  lettiés. 

(2)  Il  \)e\\t  arriver  (|u'un  lettré  noit  le  1***  aux  3  examens  ^  ^  Hiang-che,  g  ^ 
Btrei-cheet  SSt  P%  Tirn-rhe^  obtenant  successivement  les  titres  de  ^TC  kiai-tfuen^  'S'  7C 
hoeii/ueii  et  ^  7C  idioang-i/uen.  On  dit  alors  qu'il  est  jSL  'r  ^^  iC  fien-tcMong-san- 
1/uen.  Ainsi  on  lit  dans  l'ouvrage  |l^,  W  »  ^  Kai-yu-U'ong-k^ao  que,  sous  la  dynastie 
présente,  il  y  a  eu  l'exemple  d  un  lettré  de  la  Préfecture  de  Jgfi  Jli  Sou-trheou  (flL  K 
Kiinif/-«ou),  du  nom  de  SE  5§  Ts'ktiK*!^  lequel  après  avoir  été  reçu  le  l",  jVrTùkiai-yueny 
en  l'année  44  de  %  yÈ,  KUen-long  (1770),  fut  reçu  1*',  m  "JC  hoei-t/uenet  ^  7C  tchoang- 
2meu,  deux  uns  plus  tanl.  On  lit  encore  dans  l'on vi'age  B  ^  "M.  9^  ^  ^  Kouo-tch^ao- 
hnnj-kiu-k^aO'Uo,  que  le  nonmié  p$  ifli  q  Tch'en  Kitrfi*ang  (qui  s'appelait  d'abord  p|[ 
^  jE  ÎV/t'rn  (7«w«-Ao),  originaire  de  la  Province  du  j^f  ÏH  Koang-si,  fut  reçu  1""  à  Pexa- 
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des  Docteurs  de  2®  et  de  3®  classe  n'est  pas  fixé.  En  1889,  il  y 
en  a  eu  149  et  143  respectivement;  en  1890,  177  et  128;  en  1892, 
132  et  182.  Le  r''  de  la  2*  classe  s'appelle  f|Jg  tch'oan-lou. 

Jadis,  sous  jlg  f^  Choen^tche,  premier  Empereur  de  la  dynas- 
tie actuelle,  on  publiait  un  double  tableau  pour  cette  promotion 
(^  ^  liang-pang)  ;  il  y  avait  ainsi  deux  séries  des  trois  classes 
(H  1^  san-hiajj  Tune  pour  les  Mandchous,  Tautre  pour  les  Chinois: 
c'est  ainsi  que  la  9*  année  du  dit  Empereur  (1652),  50  Mandchous 
furent  promus,  dont  3  de  la  l^^e  classe  —  Ç  i^hia,  7  de  la  2® 
^  ^  eul-hia,,  40  de  la  3®  ^  Ç  san-kia;  400  Chinois  étaient 
reçus  en  même  temps.  Trois  ans  après  (1655),  les  choses  se 
passèrent  encore  de  la  môme  façon  ;  mais  depuis  lors,  il  n'y  eut 
plus  qu'une  série  et  qu'un  tableau  (1).  (Voir  |^  j^  j^  ^J  K'o-tck'any- 
t'iaO'li). 

La  proclamation  des  noms  terminée,  la  musique  se  fait  en- 
tendre et  les  nouveaux  Docteurs  font  trois  génuflexions  et  neuf 
prostrations  à  l'Empereur,  qui  se  lève  de  son  trône  et  se  retire. 
Un  membre  du  Ministère  des  rites  mot  alors  le  tableau  de  |pro- 
motion  sur  un  plateau  jaune  et  suivi  des  trois  premiers  de  la  1«»'« 
classe,  il  sort  du  palais  par  la  porte  du  milieu,  tandis  que  les 
autres  nouveaux  Docteurs  sortent  par  les  portes  latérales.  Le 
tableau  est  mis  dans  une  chaise  ornée  de  dragons  (  H  '^  long^ 
t'ing)  et  porté  au  dehors  de  la  porte  ^  $  P^  tch'aiig-ngan-men,  où  il 
est   atïiché   pendant  trois  jours,    avant  d'être   mis   aux   archives. 

Le  même  jour,  les  trois  premiers  gradués  sont  reçus  k  diner 
par  le  Maire  de  la  Capitale  ()lj  ^  Choen-t'ien),  qui  ensuite  les  re- 
conduit à  cheval  en  grande  pompe  à  leur  logis. 


§  VL  APRES  LA  PROMOTION. 

Le  lendemain,  un  grand  banquet  dit  ,§.  |^  ^  ngen^yong-yen 
est  servi  au  Ministère  des  rites  :  un  grand  mandarin  nommé  par 
l'Empereur  le  préside  avec  le  titre  de  i  ^  ;^  E  tcfiou-yen-ta' 
tch'en.  Avant  de  se  mettre  k  table,  ce  dignitaire,  ainsi  que  tous 
les  ofiîciers  qui  ont  pris  part  à  l'examen  et  les  nouveaux  Docteurs, 
font  suivant  la  coutume  les  prostrations  en  l'honneur  de  l'Empe- 
reur, la  face  tournée  vers  le  palais.  Le  reste  se  passe  à  peu  près 
comme  au  repas  qui  suit  l'examen  de  Licence.  De  même  que 
pour  ce  dernier  concours,  ceux  qui  auraient  atteint  \e  60'^"»®  anni- 


men  }0i  ^  Hiang-chef  la  28*  année  de  iSt  Mt  Kia-kHng  (1813),  puis  \^  encore  aux  exa- 
mens W  ^  Hoei-che  et  ^  ^  Tien-che.  Un  pareil  fait  ne  s'est  pas  renouvelé  depuis  cet- 
te époque.  __^ 

(l)  Sous  le  dynastie  jPC  ^"«'ï»  l'on  vit  de  même  deux  tableaux  de  Doctorat,  appelés 
aussi  ^  fîj  liang-pany  ou  >aE  Ç  ^  tsouo-prou-pang,  l'un  pour  les  Mongols,  l'autre 
pour  les  Chinois.  Cf.  l'ouvrage   0   ^  ^  Je-tclie-lou, 

26 


'2iV2  DE  l'examen  pour  le  doctorat. 

vorsairo  dr*  leur  promotion,  sont  invités  de  droit  k  ce  banquet. 
C'est   ce  (ju'on  appelle  £  /|t  «@.  IJI  $  (c/i'ong-/ba-n^en-i/ong-yeîi. 

l'our  subvenir  aux  frais  d'un  monument  commémoratif  de 
leur  promotion,  on  donne  à  chaque  nouveau  Docteur  la  somme 
de  HO  TîiiUs,  et  80  aux  trois  premiers  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  J^  fl{ 
^  fiiii(j''hi!ï']fn.  Le  Ministère  des  rites  leur  distribue  en  outre 
<leux  pièces  de  soie  pour  un  vêtement  avec  sa  doublure.  C'est  ce 
qu'on  appelle  1^  |^  ^  ^  ^an-ki-piao-li.  Quant  au  1**",  ^  jQ 
trhoniiff'ijiuni,  il  a  droit  a  un  costume  complet,  avec  le  bouton  et 
les  insignes  du  mandarinat  civil  du  6®  rang  (aÎ  pp  lou^p'in)  (1), 
le  (îhapeau  de  cérémonie,  le  col,  la  ceinture,  le  mouchoir,  les 
bas  et  les  bottes  en  soie. 

Vers  le  27  de  la  même  Lune,  tous  les  nouveaux  Docteurs, 
ave(^  h'  ^  jQ  tclwang^yupîi  en  tète,  présentent  une  adresse  de 
remerciement  à  l'Empereur  (J^  ^  l6  i@*  chang^piao^sié-ngen) , 
puis  font  tois  génuflexions  et  neuf  prostrations  dans  la  direction 
du  palais  impérial.  Au  jour  fixé  ils  se  rendent  à  la  pagode  de 
Confucius  où  ils  font  la  cérémonie  i^  |^  JH  c/ie-/io-/i.  Cette  céré- 
monie signifie  qu'ils  ne  sont  plus  de  la  classe  du  peuple  qui  s'ha- 
bille de  toile,  mais  de  celle  des  nobles  qui  portent  les  insignes 
mandarinaux  (2)  (Voir  Cursus  lit.  sin.  IV.  6't9). 

Cependant  l'Empereur  nomme  quelques  grands  mandarins 
pour  réviser  les  notes  (^  |||  piao-tche)  données  par  les  Examina- 
teurs, et  examiner  les  dissertations  elles-mêmes  et  les  cahiers  de 
brouillon  (]^  4^  ts'ao-pen).  Le  titre  des  mandarins  désignés  pour 
(îet  emploi  est  ^  ^  ^  m  ;^  g  tch'a^k'an-piao'tche'ta'tch'en. 
Cette  disposition  date  de  l'année  26®  de  $^  ^  K'ien^long  (1761). 

Le  Ministère  des  rites  fait  imprimer  le  thème  de  dissertation, 
avec  les  compositions  des  trois  premiers  et  les  noms  et  lieux  d'ori- 
gine de  tous  les  nouveaux  Docteurs,  en  suivant  leur  rang.  Ce 
catalogue,  «ippelé  S^  ^  teng^k'O'lou  est  présenté  par  ce  Minis- 
tère k  l'Empereur. 

Le  même  Ministère  fait  aussi  dresser  un  autre  catalogue 
ûppeï^  ^  ^.^  'S  ^  kin^pang-t'i-ming-lou,  lequel  avec  le  cata- 
logue ^  ^  @^2  ^  Iwei-che-t'i-ming^lou  est  envoyé  à  tous  les 
grands  tribunaux  des  Provinces. 

Enlin  le   Ministère  des  travaux  publics  (X  185  kong'pou)   fait 


(1)  Voirpng.  11. 

(2)  Nous  donnons  en  f:ice  de  cette  page  une  gravure  représentiint  cette  céré- 
monie. Elle  est  extraite  de  l'ouvrage  l^ft  8  S  tC^  H  |Ë  Hong-tiuéyn-yum-CoU' 
ki.  —  Pour  arriver  à  cet  honneur  si  envié  du  Doctorat,  un  Licencié  doit  faire  d'a«- 
862!  grands  frais,  et  cette  remarque  avait  été  faite  dès  Tépoque  des  ^  ARng.  Un  lettré  de 
cette  dynastie,  nommé  £  \SL  JX  Wang  Che-tclveng  affirmait  dans  Touvrage  /ft  7  W  ^ 
Kou-pou-kou-lou  qu'ils  s'élevaient  au  moins  à  600  Taëls,  compris  les  frais  de  nourriture, 
ceux  de  visites  aux  Examinateurs,  et  les  divers  iraurboires  aux  domestiques  de  Tliôtel  ou 
ou  a  pris  logement,  aux  employés  des  différents  tribunaux,  etc.,  etc. 
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En  allant  visiter  la  pagode  de  Confucius, 
LES    NOUVEAUX    DOCTEURS    SALl'ENT 
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graver  le  thème  de  l'examen,  les  noms  et  lieux  d'origine  des 
nouveaux  Docteurs,  sur  un  monument  en  pierre  jÉ  i  M  2  W 
tsin-che^t'i-ming-p'ai  (ou  simplement  @  ^  Q  t'i^ming-p'ai), 
qu'on  érige  au  Collège  impérial  P  -^  ^  houo-i^e-kien. 

Les  trois  premiers  Docteurs,  par  le  fait  même  de  leur  rang(l), 
deviennent  membres  de  l'Académie  impériale  ^  ^  ^  han-lin^ 
yuen.  Le  l**"  a  le  titre  f^  ^  sieou^tchoan  «Compilateur  de  1ère 
classe»,  et  les  2  autres,  celui  de  |g  j^  pien^sieou  «Compilateur 
de  2*  classe». 

La  formule  pour  faire  part  de  la  promotion  alTecte  une  des 
variantes  qui  suivent  : 

&im^  fil  J3  s. 


9 

m 


Wl% 

Vi^* 

mmMm 

ZLW^m 

¥K« 

m-* 

-t^iz 

«  +  î 

:ri  ai 

^m 

» 

jk 

M 

H 

m 

(1)  De  là  le  im)verbe  :  ijy    P  W  D  pauft-hia-té-koan  ou  ^    r   S  SI  pan*j  hia- 
cheou-tche  "Kcccvoir  le  mandarinat,  oa  une  fonction,  sous  le  tableau  môme". 


205 


CHAPITRE   IV. 


DE  L'EXAMEN  CONSECUTIF  POUR  L'ACADÉMIE. 


§   L    EXAMEN    ^  ^  TCH'AO-K'AO. 

Institution   de   cet   examen.  —  Compositions.  —  Classement 
et  nominations  à  diverses  charges. 


§  IL   EXAMEN   DE   SORTIE. 

Etudiants-académiciens.  —  Examen  de  sortie.  —  Promotion 
à  diverses  charges.  —  Formules  de  faire  part. 
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CHAPITRE  IV. 


DE  L'EXAMEN  CONSECUTIF  POUR  L'ACADEMIE. 


§  I.  EXAMEN  DIT  ^  ^  TCWAO-K'AO. 

C'est  l'Empereur  ||[  j£  Yong-tcheng^  qui  en  la  1ère  année  de 
son  règne  (1723),  pour  mieux  constater  la  capacité  des  nouvaux 
Docteurs,  institua  un  nouvel  examen,  appelé  ]^  ^  Tch'ao^k'ao, 
Il  a  lieu  presque  immédiatement  après  l'examen  Jg  gÇ  Tien^che^ 
ordinairement  le  28  de  la  4®  Lune.  Le  local  et  la  manière  de 
faire  sont  les  mômes  que  pour  ce  dernier  examen,  mais  la  direc- 
tion en  est  confiée  à  l'Académie  impériale. 

Tous  les  nouveaux  Docteurs,  même  les  trois  de  1^»^  classe, 
sont  tenus  de  le  passer.  Le  cahier  d'examen  s'appelle  d'ordinaire 
^  ^  ^  tch'aO'h'ao^h'iuen,  Avant  cet  examen,  comme  avant 
l'examen  ^^  Tien^che^  on  doit  inscrire  les  noms,  etc.,  au  com- 
mencement ^u  cahier,  conformément  à  la  formule  suivante.   Il  y  a 


^ 

m 

,@.  s.       1 

u^miRmm 

w  a*i±at«5s:E 

m  mm^ 

-  M  ^^  it  * 

«  H 

If +«is*» 

m  « 

mm^u^'s 

n.  ^M 

» 

-nmm^ 

ifc€ 

«18+    - 

H 

-Ul    + 

»  A 

*«    -t 

«  i^ 

«*     M 

%  ^ 

^à     û: 

m.  ^ 

*S     ^ 

it 

1     ^ 

K 

■  î  ^ 

% 

f     -t 

m 

m    ^ 

ff  ;p 

^     M 

it 

U      A 

1  i 

i  1 
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trois  thèmes,  donnés  par  TEmperereur,  le  1^»  pour  une  disser- 
tation (U  luen),  le  2®  pour  un  mémoire  (j^J  chou)^  et  le  3®  pour 
une  pièce  de  vers  (|j  che).  Ainsi,  par  exemple,  en  1889,  les 
trois  thèmes  étaient  :  ^  ^  |^  ^  |i^  ^  «Dissertation  :  Détourner 
les  mandarins  vulgaires  d'une  administration  hypocrite»;  ^  Jg 
ift  H  Hc  «Mémoire  :  Se  dévouer  aux  intérêts  du  peuple,  encou- 
rager l'agriculture»;  K  ^  15|I  îl  A  iJC  f #  jift  IS  «Vers:  Près  d'un 
saule,  une  personne  se  repose  attendant  le  retour  de  la  barque». 
On  est  libre  de  choisir  tout  ou  partie  de  ces  trois  thèmes.  L'exa- 
men se  termine  le  jour  même. 

Les  Présidents  de  l'examen  S  M  ::t:  E  hien-cheAa'tch'en 
mettent  leur  sceau  sur  les  cahiers  de  composition.  On  fait  aussi 
cacher  les  noms  des  Candidats.  Les  Examinateurs  ^  ^  ::A:  Ë^ 
yue-h'iueri'ta'tch'en  après  avoir  lu  les  compositions,  les  distri- 
buent en  3  classes  et  les  présentent  à  l'Empereur.  Du  7  au  10 
de  la  5*  Lune,  les  nouveaux  Docteurs  sont  présentés  successi- 
vement à  la  Cour  en  présence  du  «Fils  du  Ciel». 

Le  10,  l'Empereur  les  répartit  en  4  catégories,  à  savoir  : 
1**  IK  a  i  chou-hi'che.  Etudiants  de  l'Académie  (1);  2*»  ^  ^ 
tchoU'Che,  Secrétaires  des  6  Ministères  (/^^  lou-pou)  dePê-king; 
3"*  4»  §  tchong^chou,  Secrétaires  de  la  Chancellerie  impériale 
(  ft  BS  »ï6^-^o)  ;  4**  ^  JH  tche-hien.  Sous-préfets.  La  promotion 
de  1892  compta  95  ^,  É"  dt  chou-hi-che,  72  ^  :^  tchou-che, 
17  i|i  ^  tchong-cliou  et  96  ^  J|g  tche-hien. 

La  formule  pour  annoncer  la  promotion  à  TAcadémie  est 
ordinairement  la  suivante  : 
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§  II.  EXAMEN  DIT  ft  âl  ^  M  SAN-KOAN-K'AO'CHE. 

Les  Docteurs  qui  sont  nommés  |5|  "§  i  chon-hi-che^  sont 
réellement  membres  de  TAcadémie,  bien  qu'au  dernier  rang;  ils 
doivent  encore  y  continuer  leurs  études  sous  les  deux  maîtres 
appelés  fUiJ  §  kiao-si,  nommés  par  l'Empereur,  l'un  mandchou, 
l'autre  chinois.  Le  Bureau,  où  ces  nouveaux  Académiciens  font 
leurs  études,  s'appelle  |fl|  'j^  |||  chou-tch'anQ-hoa.n,  Le  cours  com- 
plet embrasse  une  période  de  trois  ans. 

A  l'expiration  de  ce  délai,  les  Etudiants-académiciens  doivent, 
avant  de  prendre  leur  congé  (^  ^  san-feoan),  subir  un  dernier 
examen  appelé  ^  ^  ^  ^  San^hoan^k'aO'Che.  Cette  épreuve  a 
lieu  vers  le  18  de  la  4*  Lune  et  se  passe  avant  l'examen  ^  gÇ 
Tien-che  dans  le  môme  palais  impérial  HiZ  ^  SR  t'ai-ho-tien.  La 
matière  de  cette  épreuve  est  une  description  poétique  (^  fou) 
avec  une  pièce  de  vers.  En  1883,  par  exemple,  l'Empereur  ;3Ê^ 
Koang-siu  a  donné  ces  2  thèmes  :  'a\'4^  M  ^^  M  «Description 
poétique  :  La  première  des  six  choses  (1)  est  l'incorruptibilité  ; 
K  ^  ÎS  S.  H©  ^  Vers  :  Par  un  vent  pur,  les  arbres  résonnent 
comme  le  jade.» 

Après  l'examen,  TEmpereur  nomme  les  Académiciens  à  dif- 
férentes fonctions  :  les  uns  sont  employés  dans  l'Académie  comme 
|g  j^  pien-sieou  «Compilateurs  de  2*  classe»,  ou  comme  ^  |f 
kien-t'ao  «Compilateurs  de  3®  classe»  ;  les  autres  sont  placés  comme 
^  f^  -pou-yong,  «Fonctionnaires  dans  les  6  grands  Ministères  à 
Pé'hingn  ;  ou  comme  JJI  f|  tche-hien  «Sous-préfets»,  dans  les  Pro- 
vinces. En  1892,  H  la  fin  de  cet  examen,  on  comptait  dans  la 
promotion  38  |g  ^  pien-sicou,  9  |§j  |f  kien-l'ao,  23  ]g(  |g  pou^ 
yong  et  17  531  H^  tche-hien. 

Un  décret  tout  récent  de  56  fô  Koang-siu  (10  Mars  189i) 
a  rappelé  comme  il  suit,  aux  Examinateurs,  la  nécessité  de  se 
montrer   sévères   dans   les   admissions    des  concours  supérieurs  : 

cien8*\  Quant  aux  autres  Docteurs  des  irtÀa  catégories  qui  suivent,  ils  doivent  désormais 
renoncer  à  l'espoir  de  porter  ce  titre  si  ambitionné. 

(1)  I/histoirc  raconte  (pi'ù  la  suite  d'une  sécheresse  de  sept  années  qui  désolait 
l'Empire  et  la  7*  année  de  son  règno(17C0  A.  C),  l'Empereur  ^  I^an^  fondateur  de  la 
dynastie  ^  Cliang^  s'examina  sur  les  six  points  qui  suivent  :  *'La  modération  fait-elle 
défaut  ilans  le  gouvernement  ?  Le  peuple  manque-t-il  à  ses  devoirs  ?  Y-a-t-il  trop  de  re- 
cherche dans  le  ]>alui8  ?  Les  feninicH  devienncut-ellos  trop  familières  ?  L'intégrité  des 
magistnits  est-elle  à  l'ahri  de  tout  reproche?  Enfin,  les  fausses  dénonciations  ont-elles 
couiH?'^  —    A  peine  le  prince  s'était-il  posé  ces  questions,  que  la  pluie  tomba  à  ^rrents. 

27 
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mm:k&,mism^¥i  m,n  m  m  js.jb  w  }sc  ^  ¥  ;^. 

Ra£l«F±«.i^T'#fifi:tï  W.Jiy  tt  ^  Ji.  «Le  Censeur 
Sgan  Wci-siuri  nous  a  rcj)résenté  que  les  ofïiciers  |g  j^  pien- 
sieou  et  3^  p^  kien^t'ao  sont  trop  nombreux,  et  a  demandé  de  prê- 
ter le  plus  grand  intérêt  à  l'élection  des  Etudiants-académiciens... 
A  la  suite  des  examens  HoeUche,  Tien^che,  Tch'aO'-k'ao  et  Sari'- 
lioan,  nous  choisissons  et  employons  ceux  qui  ont  été  classés 
premiers  par  les  Examinateurs  ;  mais  comme  leur  nombre  va  sans 
cesse  en  augmentant,  cela  ne  s'allie  pas  avec  cet  intérêt.  Désor- 
mais donc,  pour  les  examens  qui  ont  lieu  au  palais,  que  les  Exa- 
minateurs lisent  avec  soin  les  compositions  et  les  classent  attenti- 
vement. Si  les  compositions  sont  ordinaires,  ou  entachées  de 
quelque  faute,  qu*on  ne  les  mette  pas  indistinctement  au  premier 
rang,  et  qu'ainsi  on  obvie  à  un  avancement  immérité...» 
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APPENDICE  L 


DE  LA  PROMOTION  SPECIALE  DES  TRADUCTEURS 

APPARTENANT  AUX  BANNIERES. 


§  J.  NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Comme  Tavancement  littéraire  des  Tartares  qui  concourent 
seulement  comme  Traducteurs  JÇ^/a?i-i  comporte  plusieurs  règles 
spéciales,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  l'objet  d'un  chapitre 
séparé. 

Ces  sortes  de  promotion  remontent  au  commencement  de 
la  présente  dynastie;  abolies  la  17®  année  àe  Jlj^fù  Choen-tche 
(1660),  elles  ne  furent  remises  en  usage  que  la  1^^  année  de 
|g  jE  Yong-tcheng  (1723).  Huit  ans  après  (1731),  le  même  Empe- 
reur autorisa  les  Mongols  des  Bannières  à  profiter  des  conditions 
spéciales  de  cette  catégorie.  Cette  disposition  a  pour  but  d'encou- 
rager les  Mandchous  et  les  Mongols  à  la  culture  de  leur  langue 
maternelle,  et  de  disposer  toujours  d'écrivains  qui  la  possèdent 
parfaitement.  Dans  les  concours  dont  il  va  être  question,  les 
Mandchous  doivent  traduire  du  chinois  dans  leur  propre  idiome, 
les  Mongols  du  mandchou  dans  leur  propre  langue  (1). 

Il  y  a  pour  ces  concours,  trois  degrés  littéraires  correspon- 
dant à  ceux  qui  nous  sont  déjà  connus.  Us  s'appellent  ^|$  |$  it'i 
tfS  M9^  A)  ^  ^  IÉ  dr  c.  à.  d.  ((Baccalauréat,  Licence,  et  Docto- 
rat des  Traducteurs».  Nous  parlerons  brièvement  de  chacun  d'eux. 


§  II.  DU  BACCALAUREAT. 

L'examen  de  Baccalauréat  à  lieu  deux  fois  dans  l'espace  de 
trois  ans  :  la  première  fois,  il  se  fait  à  la  8*  Lune,  l'année  qui 
précède  l'examen  ordinaire  de  Licence;  c'est  à  cette  époque  qu'a 
lieu  l'examen  triennal  (^  ^  soei-h'ao)  des  Bacheliers-traduc- 
teurs. La  seconde  fois,  il  se  fait  à  la  5*  Lune,  l'année  de  l'examen 
de  Licence,  en  même  temps  qu'a  lieu  pour  les  Bacheliers-traduc- 

(1)  Comme  on  le  verra  bientôt,  cette  règle  n'est  applicable  qu'à  la  traduction  pro- 
prement dite,  et  ne  convient  pas  à  la  dissertation. 
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tcurs  r^pn-uve   pr/'liminain»  (^  ^  k'o-k'ao)  pour  la  Liconce. 

Les  Candidats  subissent  un  premier  examen  devant  1^  9  ]K 
loU'tUmg,  sur  le  tir  à  l'arc  et  la  traduction.  S'ils  le  passent  avec 
succès,  ils  sont  présentés  au  Maire  de  ^  ^  Choeu-t'iPu;  celui-ci 
à  son  tour  les  recommande  au  Ministère  de  la  guerre  (£L  ^  ffing- 
pou)  pour  un  second  examen  de  tir;  après  quoi,  Texamen  de 
traduction  suit  son  cours. 

La  veille  au  soir,  ont  lieu  l'appel,  la  perquisition  et  l'entrée 
dans  la  cellule  du  local  d'examen  ("^  f^  kong-yueu).  Le  jour  de 
l'examen,  dès  l'aurore,  les  sujets  de  version  choisis  par  l'Empe- 
reur et  imprimés,  sont  distribués  aux  Candidats.  L'examen  se 
termine  le  jour  même.  Les  noms  des  Traducteurs  sont  cachés, 
et  remplacés  par  des  chilTres  qui  restent  seuls  apparents. 

Les  Examinateurs  sont  appelés  fSi  ^  :h  &  yué'k'iuen'ta- 
tcli'pn;  ils  sont  nommés  par  TEmpereur.  Ils  lisent  les  traductions, 
mettent  sur  la  couverture  du  cahier  une  feuille  de  papier  jaune 
sur  laquelle  ils  inscrivent  leurs  notes;  à  la  fin  du  cahier,  ils 
marquent  à  l'encre  noire  le  numéro  du  classement.  Tous  les  cahiers 
sont  envoyés  à  l'Empereur,  auquel  est  réservée  l'approbation  du 
classement  définitif.  Ceux  dont  la  traduction  est  jugée  satisfaisante, 
voient  leurs  noms  inscrits  sur  le  tableau  c'wcul'AÏTe (^^  t'oan-ngau) 
et  sont  admis  à  la  répétition  d'examen  (^Ig^  tchiW- fou).  Les  cahiers 
cette  fois  encore  sont  envoyés  au  palais,  et  enfin  le  Ministère  des 
rites  découvrant  les  noms,  les  inscrit  au  tableau  des  nouveaux 
Bacheliers;  ce  tableau  est  envoyé  à  la  Mairie  de  Jlg  5Ç  C/ioen-rieu 
où  il  reste  suspendu. 

Autrefois,  du  temps  de  l'Empereur  %  |^  K'ien^long,  on  vit 
pour  cet  examen  jusqu'à  800  ou  1300  Mandchous,  dont  un  était 
promu  sur  quinze;  h  la  même  époque,  il  y  eut  de  80  à  120  con- 
currents mongols,  dont  on  recevait  un  sur  dix.  Plus  tard,  le 
nombre  des  Candidats  décrut  considérablement;  ainsi  la  21"  année 
de  Jâ^È  TaO'koang  (1841),  on  ne  compta  que  262  Mandchous  et  six 
Mongols.  Depuis  lors,  on  a  permis  de  recevoir  un  Bachelier  sur 
cinq  ou  six  aspirants  Mandchous;  il  ne  paraît  point  du  reste  qu'il 
y  ait  aujourd'hui  de  promotion  spéciale  pour  les  Mongols. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  Candidats  tartares  se 
présentant  à  Pè-king,  Ajoutons  quelques  mots  sur  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  Garnisons  |J  |^  tchou^fang  des  Provinces.  En 
1843  (22*  an.  de  son  règne),  l'Empereur  Jg  ^  Tao-koang  avait 
interdit  aux  Tartares  de  cette  condition  de  se  présenter  à  d'autres 
examens  qu'à  ceux  de  Traducteurs;  mais  cette  prohibition  a  été 
rapportée  par  J|J  JJ  Hien^fong  la  11"  année  de  son  règne  (1861). 

En  Province,  comme  à  Pé^king,  il  y  a  deux  sessions  de  Bac- 
calauréat tous  les  trois  ans;  une  a  lieu  à  la  8*  Lune,  deux  ans 
avant  l'examen  de  Licence,  la  seconde  se  tient  l'année  qui  pré- 
cède la  Licence.  Les  Candidats  passent  d'abord  un  examen  de  tir 
à   l'arc  et  de  traduction  devant  leur  Jff  Jg  Isiang-kiiin  (Général 
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lartare  de  division),  ou  à  son  défaut,  devant  leur  glj  ^  ^fou^tou-- 
t'ong  (Général  de  iDrigade),  etc.  Les  sujets  de  versions  sont  choisis 
par  l'Examinateur  et  l'examen  se  termine  le  jour  même.  On  reçoit  un 
Candidat  sur  cinq,  le  plus  ordinairement  on  en  reçoit  5  en  tout.  Si  ce- 
pendant le  nombre  des  Candidats  excède  1 10,  on  ajoute  un  Bachelier  ; 
2,  s'il  dépasse  130;  3,  s'il  dépasse  150.  Au  delà  de  ce  dernier 
chiffre,  il  n'y  a  pas  d'accroissement,  —  Les  cahiers  des  lauréats 
doivent  être  envoyés  en  môme  temps  que  les  sujets  de  versions 
au  Ministère  des  rites. 


§  in.  DE  LA  LICENCE. 

L'examen  pour  la  Licence  a  lieu  tous  les  trois  ans  à  Pé-king, 
deux  jours  après  la  publication  de  la  liste  des  Licenciés  es  lettres  ; 
il  a  lieu  également  les  années  où  il  y  a  examen  de  faveur  Jg,  ^ 
ngen-k'o.  Ceux  qi.i  ont  été  reçus  Bacheliers-traducteurs  doivent, 
comme  les  Bacheliers  es  lettres  ordinaires,  subir  l'examen  préli- 
minaire ^  5JI  lou^k'o;  ils  le  font  en  même  temps  et  dans  la  même 
séance  que  les  Candidats  aspirant  au  Baccalauréat.  Cet  examen 
5pf  St  f^'O'^f^G  ne  se  répète  pas. 

Le  sujet  de  version  de  l'examen  ^  p^  lou'h'^o  est  choisi  par 
l'Empereur  et  présenté  par  le  Maire  de  jl^  5Ç  Choen^Vien,  Les 
traductions  sont  jugées  par  les  Examinateurs,  et  la  liste  des  élus 
est  promulguée  par  le  Ministère  des  rites.  Les  Bacheliers  qui  à 
cet  examen  ont  été  rangés  dans  Tune  des  trois  premières  classes, 
sont  admissibles  à  l'examen  de  Licence  ;  le  sont  également  ceux 
qui  sont  devenus  Bacheliers  par  la  voie  ordinaire  et  non  par  le 
concours  spécial  des  traducteurs. 

Av«nt  de  passer  l'examen  de  Licence,  les  Traducteurs  doi- 
vent subir  devant  l'autorité  militaire  une  épreuve  préalable  sur 
le  tir.  Les  p]xaminateurs  (j^  ^  tchou'-k'ao)  sont  nommés  par 
l'Empereur  ;  deux  sont  d'origine  mandchoue  ;  on  leur  adjoint  un 
Mongol,  s'il  se  trouve  des  Candidats  de  cette  nationalité.  Ils 
doivent  entrer  dans  le  local  des  examens  avec  les  autres  officiers 
nommés  également  par  l'Empereur,  le  lendemain  de  la  publica- 
tion du  tableau.  Les  cahiers,  pour  cet  examen,  ont  un  pied  de 
long  et  quatre  pouces  de  large;  la  première  partie  contient  huit 
feuillets  non  réglés,  pour  le  brouillon,  plus  un  pour  la  couver- 
ture ;  la  seconde  partie  a  seize  feuillets  pour  la  transcription. 
C'haque  leuillet  contient  deux  pages,  ayant  chacune  quatre  lignes 
verticales  tracées  en  rouge  :  la  traduction  est  transcrite  sur  cette 
même  ligne  roucre.  Le  prix  du  cahier  est  de  0^,036  (3  |H  ts'ien 
6  ^  fen). 

Voici  les  thèmes  de  cet  examen.  Un  premier  sujet  est  choisi 
l)ar  l'Empereur  dans  les  «Quatre  livres  classiques»  écrits  en  man- 
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dchou  (1)  ;  tous  les  Candidats,  tant  Mongols  que  Mandchous  doi- 
vent écrire  sur  ce  sujet  une  dissertation  en  langue  mandchoue; 
un  second  sujet,  choisi  par  les  Examinateurs,  comprend  une 
matière  écrite  en  chinois  pour  la  traduction  en  mandchou,  et  une 
autre  écrite  en  mandchou,  pour  la  traduction  mongole.  L'examen 
ne  comporte  qu'une  séance.  Les  noms  des  Candidats  sont  cachés, 
mais  les  cahiers  ne  sont  pas  recopiés  en  rouge. 

Les  Examinateurs  lisent  les  traductions,  et  les  annotent  en 
rouge  ;  ils  font  leur  choix,  et  envoient  les  comi>ositions  classées 
à  l'Empereur,  qui,  après  avoir  contrôlé  Tordre  proposé,  renvoie 
les  compositions  au  Président  (c'est  précisément  le  Président  mand- 
chou de  l'examen  ordinaire  de  Licence),  afin  de  préparer  le  tableau 
de  publication.  Le  chilTre  de  la  promotion  n'a  rien  de  fixe,  il 
dépend  uniquement  de  TEmpereur.  Au  commencement  du  règne 
de  1^  1^  K'ieri'long,  on  reçut  plus  de  50  Mandchous  et  environ 
9  Mongols.  Depuis  la  20**  année  de  l'Emp.  Jg  jfc  Tao-koang  (1840) 
il  n'y  a  plus  de  promotion  de  Traducteurs  mongols;  quant  aux 
Traducteurs  mandchous,  on  en  reçoit  d'ordinaire  cinq  ou  six. 

S'il  se  trouve  à  cet  examen  des  Candidats  de  la  famille 
impériale  (^  ^  tsong^chc)^  ils  doivent  subir  l'examen  préalable 
ordinaire  de  tir  à  l'arc,  devant  le  Tribunal  ^  A  J^  Isong-jen" 
fou;  puis  ils  composent  et  traduisent  comme  les  autres,  mais 
sur  des  thèmes  différents.  Il  faut  qu'ils  soient  au  moins  vingt 
Candidats  de  leur  catégorie  :  s'ils  étaient  moins  nombreux,  ils 
devraient  6tre  examinés  avec  les  autres  Tartares.  Sous  le  règne 
de  ^  Jl  Kia-h'ing,  on  en  promut  jusqu'à  7,  8  ou  9;  mais  de 
nos  jours,  c'est  à  peine  si  nous  en  trouvons  quelqu'un. 

Kn  mot  des  Tartares  des  Garnisons  (JJ  ^  tchou-fang).  S'ils 
ont  déjà  été  promus  Bacheliers  par  la  voie  ordinaire,  ou  s'ils 
sont  devenus  ^  ^  kong-cheng  ils  peuvent  également  se  présenter 
à  l'examen  de  Licence  des  Traducteurs;  mais  alors,  ils  ne  pourront 
plus  se  présenter  au  concours  de  Licence  es  lettres.  Pour  eux, 
l'examen  préliminaire  (^  5p|  lou-k'o)  a  Heu  séparément;  on  exti- 
mine  d'abord  les  Bacheliers,  puis  les  Candidats  au  Baccalauréat  ; 
ces  derniers,  une  fois  reçus,  sont  dispensés  pour  cette  fois  de 
l'examen  ^  5p|  hni-k'o. 

L'examen  de  ces  Tartares  a  lieu  dans  leur  Province  respec- 
tive, puis  vient  immédiatement  l'examen  de  Licence  ordinaire. 
Ainsi,  l'appel  se  fait  le  17  de  la  8*  Lune;  l'examen,  le  18;  clôture 
le  10.  Comme  pour  les  autres  Tartares,  il  y  a  deux  sujets  de 
comi)osition  :  l'un  pour  une  dissertation,  l'autre  pour  une  tra- 
duction. Ces  thèmes  sont  apportés  de  Pé-king  par  les  Exami- 
nateurs impériaux,  qui  les  ont  reçus,  la  veille  de  leur  départ  pour 


(1)  La  traduction  relative  aux  "Quatre  livre»  classiques"  n*a  pîi»  pour  objet  le  texte 
même  de  ces  livres  :  on  prépare  une  analyse  d'un  passage  du  dit  texte,  et  c'est  cette  onaly- 
se  que  Ton  propose  comme  texte  à  traduire. 


I.    DE    LA    PROMOTION    SPÉCIALE    DES    TRADUCTEURS.  217 

la  Province,  de  la  Chancellerie  impériale  (  ^  ^  nei-ko)  ;  ils  les 
remettent  au  Président  de  l'examen,  lequel  les  ouvre  et  les  fait 
imprimer  le  jour  de  l'appel. 

Après  l'examen,  les  noms  sont  cachés,  et  dès  le  lendemain, 
le  Président  est  t^nu  d'expédier  tous  les  cahiers  sans  exception 
ainsi  que  le  thème  impérial,  au  Ministère  des  rites,  où  ils  doivent 
parvenir  dans  les  50  jours  qui  suivent  Tenvoi.  Quand  tous  les 
cahiers  sont  arrivés  des  diverses  Provinces,  le  Ministère  des  rites 
demande  à  l'Empereur  de  nommer  des  Examinateurs  ;  ceux-ci 
classent  les  compositions,  inscrivent  k  la  fin  des  cahiers  le  numéro 
de  classement  et  les  envoient  à  l'Empereur.  Les  cahiers  sont  en- 
suite retournés  au  même  Ministère,  qui  découvre  les  noms  des 
élus,  et  les  porte  sur  un  tableau  qu'il  remet  au  Ministère  de  la 
guerre;  celui-ci  expédie  aussitôt  les  noms  des  nouveaux  Licenciés 
à  leur  Garnison  respective^  où  ils  sont  afiichés. 

11  y  a  une  promotion  par  dix  Candidats;  on  ajoute  un  Li- 
cencié pour  une  fraction  de  ce  nombre  supérieure  à  5,  sans 
toutefois  que  le  nombre  total  des  lauréats  dépasse  trois.  Si  parmi 
les  Candidats,  il  se  trouve  des  Mongols,  on  en  reçoit  un  sur 
7  ou  8.  La  promotion  qui  eut  lieu  la  11®  année  de  5|£  |g  Koang- 
siu  (1885)  compta  18  Licenciés-traducteurs  mandchous:  2  étaient 
du  ill  1[  Chari'tong,  3  du  jjg  j^  Fou-kien,  3  du  jgj  :|t  Hou-pé, 
3  du  ^  )|[  Koang-tong,  3  du  0  ;i[  Se-tck'oayi,  3  du  gl^j  "g  Cheii^ 
si  et  un  du   fl"  "j^  Kan-sou. 

Les  nouveaux  gradués  ont  droit  à  l'indemnité  ordinaire,  mais 
non  point  au  banquet  ;  de  plus  la  liste  de  leurs  noms  envoyée  à 
l'Empereur  n'est  pas  imprimée,  mais  simplement  écrite.  Ceux 
qui  ont  été  promus  à  Pé^hing,  ont  immédiatement  au  palais  une 
répétition  (S  ^  fourche);  ceux  qui  l'ont  été  en  Province  subi- 
ront cette  épreuve  l'année  suivante,  dans  le  même  palais,  durant 
la  Lune  qui  précède  l'examen  de  Doctorat.  Dans  cette  répétition, 
ils  traduisent  une  composition,  rien  de  plus. 


§  IV.  DU  DOCTORAT. 

Cet  examen  comporte  deux  épreuves  :  la  première  se  passe 
deux  jours  et  la  seconde  cinq  jours  après  la  publication  du  tableau 
de  l'examen  "^  ^  Hoei^che.  Dans  la  1^*^,  il  y  a  deux  thèmes 
choisis  par  l'Empereur  ;  l'un  tiré  des  «Quatre  livres»  en  mandchou, 
pour  une  dissertation;  l'autre  est  pris  dans  le  «Livre  de  la  piété 
filiale»  (^  j^g  hiao-king),  pour  la  traduction.  Les  Candidats  man- 
dchous et  mongols  font  ces  deux  compositions  en  mandchou.  Dans 
la  2®  épreuve,  ce  sont  les  Examinateurs  qui  déterminent  le  sujet, 
lequel  est  unique  et  ne  demande  qu'une  traduction.  A  notre 
époque,  il  n'y  a  guère  qu'un  Candidat  de  promu  à  ce  concours. 
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Les  Candidats  appartenant  à  la  famille  impériale,  ne  sont 
soumis  pour  cet  examen,  qu'à  une  seule  épreuve.  On  leur  donne 
deux  thèmes.  Tun,  pour  la  dissertation,  choisi  par  l'Empereur 
dans  les  «Quatre  livres»  en  mandchou;  l'autre,  pour  la  traduction 
mandchoue,  écrit  par  les  Examinateurs.  S'il  y  a  9  Candidats  de 
cette  catégorie,  on  en  reçoit  deux.  S'ils  n'atteignent  pas  ce  chiffre, 
ils  concourent  avec  les  autres  Tartares. 

Les  Tartares  des  Garnisons,  s'il  s'en  trouve  7  ou  8,  sont  ad- 
mis au  concours  avec  les  autres  Tartares;  mais  leur  promotion 
se  fait  séparément.  Actuellement  il  y  en  a  ordinairement  deux  de 
reçus. 

Tous  les  lauréats  nouvellement  promus,  doivent  prendre  part 
à  une  répétition  d'examen,  comme  cela  s'est  fait  pour  le  concours 
de  Licence;  mais  pour  eux  il  n'y  a  pas  d'examen  ^g$  Tien-^he  : 
l'Empereur  leur  confère  sans  plus  tarder  le  titre  de  jÉ  db  tB  :â' 
tsiri'Che'tch'oU'Cheiigj  et  ils  sont  admis  à  l'audience  impériale.  Par- 
mi eux,  l'Empereur  en  admet  deux  ou  trois  comme  Elèves-acadé- 
miciens (^  ^  ■i:'choU'hi'Che),  etc..  .;  ensuite  il  nomme  l'un  ou 
l'autre  f^j^  pien-sieou  «Compilateur  de  l'Académie»,  etc.  Les 
Docteurs  de  cette  catégorie  ont  droit  à  l'indemnité  ordinaire,  mais 
non  point  au  banquet,  non  plus  qu'au  monument  commémoratif 
ÎÉ  i  M  2  fli  tsin-che-t'i-ming-pei  élevé,  comme  nous  l'avons  dit 
(pag.  204),  pour  les  autres  Docteurs,  dans  le  Collège  impérial. 
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LISTE  DES  TROIS  PREMIERS  DOCTEURS 
des  108  promotions  qui  ont  eu  lieu  sous  la  présente  dynastie. 


Dates.  —  Noms.   —  Lieux   d'origine.  —  Charges   exercées 
par  les  lauréats.  —  Tableaux  comparatifs  et  récapitulatifs. 
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LISTE  DES  TROIS  PREMIERS  DOCTEURS 
de  la  présente  dynastie  (1). 


Les  ouvrages  qui  nous  ont  servi  à  faire  ce  tableau  sont  les 
suivants  :  S  ^  M  9^  ^  ^  KouO'tch'aO'hong'kiU'k'aO'lio.  — 
M^-ft^{S£jK?É(  Li'k'O'tien-che^t'i'Tning'ting'hia'lou, 
—  :k  ^  i^  W  ^  Ta'ts'ing'tsiri'Chen'lou, 

(1)  De  cette  listé  et  de  celle  des  hauts  fonctionnaires  de  Tempire  (à  partir  du  degré 
d'Intendant)  pour  Tannée  1893  (LUt  of  the  higher  Metropofitau  and  Provincial  Anthorities 
of  ChinUy  comp.  by  J.  N.  Jordan,  1808),  le  traducteur  a  tiré  le  tableau  suivant,  qui  mon- 
trera trois  choses  :  V*  Que  les  Examinateurs  ont  fait  preuve  d'une  louable  impartialité  en 
n'attribuant  aucune  des  premières  placMi  aux  Candidats  mandchous.  2°  Que  même  indé* 
pendamment  de  la  ''pari  de  lion**  que  se  sont  réservée  les  conquérants  tartares,  dans  le 
partage  des  hautes  places  gouvernementales,  la  répartition  des  charges  parmi  les  Chinois 
est  loin  d'être  pro]K>rtionnée'  au  mérite  littéraire  relatif  des  sujets  :  c'est  ainsi  par  exemple 
que  la  Province  du  Hou-nan,  bien  qu'elle  n'ait  obtenu  depuis  1646  au  concours  du  Doctorat, 
que  10  lauréats  promus  aux  trois  premiers  rangs,  compte  actuellement  58  ofSciers  supérieurs 
en  charge  ;  tandis  qne  le  Kiang-sou  n'en  a  que  34,  après  des  succès  prodigieux.  3»  Que  les 
provinces  les  mieux  partagées  sont  celles  qui  ont  trouvé  chez  elles  un  protecteur  puissant  : 
c'est  ainsi,  semble-t-il,  que  le  Hou-nan  a  dû  son  influence  et  sa  haute  position  dans  les 
conseils  du  gouvernement  à  la  famille  Têeng,  le  Nyan-hoei  à  la  famille  Li. 


Docteurs  de  1646  à  1894.                      | 

Mandarins  supérieurs  en  1893.     | 

A 

^     .      , 

r 

1         , 

Sommes 

A. 

r^    

Sommes 

K-lNoi  N«3 

V-  ■       -          -  ^ 
de       par 
détmîE    nar. 

'' 

A 

^^ 

de  détail 

par  natkms 

^  S  Fam.  impfr. 

»P" 

46        ^ 

• 

Ml  m  Mandchou». 

*•* 

»*. 

268 

\    hommes  des 

S8  "fi"  Monqol». 

■  p* 

I    Y  3 

43 

\  •"'9«  j  c^^r 

M  ¥  Bann.  chin. 

S 

2 

36 

$  Ji  Moukden, 

■  fi 

•*'  J 

«         J 

m  m  Tche^i. 

2        2        3 

'         ^  1 

23         ^ 

m  Ji  Pé-king. 

5        S 

ë 

8 

Ui  %  Chan-tong. 

5        6        S 

U 

28 

\\\  JS  Ciian-si. 

1        3 

4 

.    4 

fil  IH  fio-nan. 

1        %        2 

5 

16 

1^  p9  Chen-gi. 

1         1      „. 

2 

6 

"H*  M  Kftn-êou. 
â  M  Kiang-sou. 

-.* 

.-1. 

2 

49  i  26      41 

\U 

34 

£  A  Ngo^'hoei. 

9,7       r, 

21 

'         32 

ff  il  Tché-kiang. 

20  ,  28      26 

74 

,  321 

87 

^  350    Chinois 

Xl  W  Kiang-n. 

3   :    Il         5 

19 

16 

m  *  Hou-pi. 

3       6  :    a 

14 

id 

%  1^  Hou-nan, 

2 

3  1   a 

10 

58 

pg  )\\  Se-tch'oan. 

... 

1 

l 

2 

6 

Ijl  IS  Fou-kien. 

3 

6 

1 

10 

10 

, 

m  M  Koang-tong. 

3 

3 

4 

10 

27 

M  ®  Koang-n. 

4 

... 

... 

4 

1^ 

«  ^  Yun-nan, 

... 

... 

.** 

*^, 

2 

jK  ^  Kœi-tcheou. 

1      ... 

109 

IJ           1 

12         J 
748         = 

108 

108 

334=3 
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RÈGNE       I 

Année.    ■ 

mfà  i 

Çhokn-tche.  I 
3*  an. 

(1646) 


Nom. 


Lieu  d'orkjine. 


4*  an. 

(1647) 


2.  ^fli^LiH  Ttiomi'tsou 

3.  ^^^  Liu  Che-t'ang 


\  LiaO'tch  'eng  [Chan-tong) 
fJl'W  Ts'aiig-tchèoH  (Tche-li) 
■  ;f;^  Ta-hing  {Choen-t'ien) 


6*  an. 

a  i 

(1649) 
9»  an. 
(1652) 
12»  an. 
(1655) 
15*  an. 

(1658) 
16*  an. 

a  ^ 

(1659) 

18«  an. 

(1661) 

St  BB 
K'amo-iii. 

3"  an. 

(1661) 
6«  an. 

T  * 

(166Î) 


1. 

3. 

"il." 
l 


S 


§  Liu  Kong 

Tch'eng  Fang^tchao 
Tsiang  Tch'ao 


5iJ-?7|i^-t<'Ou  Tse-tchoang 
^yi^Tchang  T'ien-tche 


I  ^Î|È  Ou^tsin  (Kiang-sou) 
"^  '  ^;  T'ong-tch'eng  [Xgan'-hoei) 
[Kiu'tan  [Kiang-sou) 


'  îï  Iî3  Iloang^hang  (Ilou-pé) 
âl  1%  Han-yang  {Hou-pé) 
I  ^^  Kia-hing  [Tché-kiang) 


SB  J&  <S  ^^''^^^^  rc/iOîi(/-i 
yt      ^  Chen  K'oei 


\Ou'Si  [Kiang-sov) 
I  :^^  Ta-fiing  [Choen-t'ien) 
'  Wtffi  Tyi'ing-p'ou  [Kiang^sou) 


;  ^ •  A  :fc  Jft  ^''^^  Ta-tch'eng 
2.  H  H&  T'ai  U'anr7-Ziu?i 
3.^    jii;  n-m  r/ic 


itPfl  rïi-/ii>n  {Tché'kiang) 
ifjl'W  TH'ang-tcheou  {Tche-li) 
^  Oit-si  (/vtcm<7-so?t) 


|1, 
I  0 


^  tR  'S  ^'upn  Tch'png^ngen   'f^  ^  Trh 'ang-chou  (Kiang^sou) 
ï^  —  g;  Saen  /-ic/te 
^SS^«t  Kouo'toei 

^TC'^Si^fJ^  yuen'-'wen 
^"^ij^ Iloa  l'-siang 
ll:frïK>'«  Fang-ngai 

^  lllj  >ft  Li  Sien^hen 
^      560a  A'oaiiî/ 


^Ift  Ts^iuen-tsiao  [Ngan-hoei) 

iJj  K'oen-chan  [Kiang^sou) 
~  Ou-si  {Kiang-sou) 
\  ^  iJj  K'oen-chan  [Kiang-sou) 

\  îm  PS  J^^'H^'^^W  {Kiang-sou) 
^  ^  Soei^ning  [SeMch  'oan) 
^  ^  Koci-ngan  (Tché^kiang) 


!  1 .  jg^  ^  Yen  Ouo-i^e 
•  2.  ^tC  s  ^'*  Yuen-tchen 


1 1$  $  KoeUngan  [Tchè-hiang] 
jf^^Tché'tch'eng  (//o-nanj 
!  |jiUOw-.<îi  (A'iaiig-soit) 


1. 

13!^ 


^  Tchnng  Yu-ts'ai 
^Tong  Xo 


^f^Ou'hien  [Kiang-son) 
j^^Tan-t'on  [Kiang-son) 
^p^j^P'ing-yuen  {Chan^tong) 


(l)     Lcu    chitt'reH    et    W»    letti-eK    qui    suivent  la  désignation    de  la  fonction, 


II.    LISTE    DES   TROIS    PREMIERS   DOCTEURS.  223 


Fonction  (1). 


:h^'il  Gi*and  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale  ^^.  1  a. 

i^i       Secrétaire  ibid.   2  b. 

^H       Président  d'un  des  six  grands  Ministères  /î^.  1  b. 

:h^i  Grand  secret,  de  la  Chanc.  impériale. 

^j^       Directeur  d'une  des  cinq  Cours  supérieures  5-^.  3  a  à  4  a. 


J^-JC       Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 

f^  É5       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères.  2  a. 


iJ^Hl       Sous-directeur  d'une  des  cinq  Cours  supérieures.  4  a  à  5  b. 
f^â>       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 


f^  êl>       Vice-président  d'un  des  ^ix  grands  Ministères. 
^S|[       Intendant  préposé  au  tribut.  4  a. 
^^       Grand  juge  provincial.  3  a. 


^i       Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 

I^U       Lecteur  de  l'Académie  impériale.  4  b  à  5  b. 


;^$db  Grand  Secret,  de  la  Chanc,  impériale. 

^Jt       Secrétaire  ibid. 

^  Êl>       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

^Wi       Lecteur  de  l'Académie  impéri^l^. 

W  SK       Vice-présid.  d'un  des  six  grands  Ministères. 


f^fiR       Vice-présid.  d'un  des  six  grands  Ministères, 

féiS       Item. 

^-î^       Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 


^  Ml       Commentateur  de  l'Académie  impériale.  4  b  à  5  b. 
^^^^  Président  de  la  Censure.  1  b. 


indiquent   le  degré  de   Toffioc  {Cf,   pag.    11.   note). 
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RÈGNE 

Année. 

Nom. 

Lieu  d'origine. 

K'ANGHI. 

9*  an. 

(1670) 
12«  an. 

^  a 

(1673) 
15*  an. 

(1676) 
18*  an. 

(1679) 
2V  an. 

(1682) 

1-  ^Skit  7\5'ai  A''i-/.s«cn 
2  d^  è  H  -^^^^^^^  Tsai-fong 
3.^$^^Siu  KHen-hio 

gj^  Té-ts'ing  {Tché'kiang) 
3^  Té'tA'ing  [Tché-kiang) 
g^  iJj  A'oen-c/ian  (/Cian^-«ow) 

l.H      ^//an  T'aii 

2-  ïîSl^  VVarî(7  Hong-siu 

ÊiW  ^^'^  'angf-f  c/ieoîA(Atang-«ou) 
5J III  Leoii'hien  (Kiang-sou) 
^  [Il  K'oen'Chan  {Kiang-sou) 

^-  f>S*  P'a^Ûf  Ting'k'ieou 

2.  ^^  ^JIou  Hoei-ngen 

3.  ^iSLyt  ^Vong  Chou-yuen 

-^M  Tch'ang'icheou{Kiang-80u) 
^^Té'ts'ing  (Tché-kiang) 
iSrÉi  Tch'ang-chou  {Kiang-sou) 

'âf^  Tch'ang-chou  {Kiang-sou) 
^j^Siuen-tck'eng  Ngan^hoei) 
^ft  Tch'ang'hing{Tchê'kiang) 

2.îf,      ^Swpn  Tc/io 

3.  ^Jl  U  ^^^30  Tsien-hing 

1-  ^'^X  ^^'^^  C/iP7î(7-y"^w 
2. 1^      7^  Ou  //an 
•^•S5W*^'arî<;  Xing^k^ieou 

3.  |îîi^|||^//oan(7  Mong-lin 

^^Té-ts'ing  {Tché-kiang) 
;g  P^  C/ie-men  {Tché-kiang) 
^IJH  Tch'ang'tcheou{Kiang-sou) 

-^M  Tch'ang'tcheou{Kiang'SOu) 
ftji  ^  //ai-n nig  {Tché-hiang) 
II^Li-j/ang  (Aiangf-sow) 

24''  an. 
(1685) 

27«  an. 

(1688) 

^  •  fit  5S  i  ^'ï^^i  T'mg-v.'en 
3.  5|flJ^7'c^<inî3f  l'w-^c^iaîiflf 

HTJCS/eou-c/ioei  [Tché-kiang) 
ftji  ^  Hai-ning  {Tché^hiang) 
•ffïffi  î'«'«"5'-P'ow  (Kiang-sou) 

30»  an. 

*  * 

(1691) 

1 .  18  W  jj^t  T'ai  »ou-/i'£ 

2.^      ^ Ou  Ping 

3.  H^ î^  //oajigf  Chou-'lin 

^  iJj  Kin-chan  {Kiang^ou) 
^Ift  Ts'iuen'^tsiao  {Ngan^hoei) 
;f;^  Ta-hing  [Choen-^t'ien) 

33»  an. 

(1694) 

36«  an. 

T  i 

(1697) 

39*^  an. 

(1700) 

2.|RiiïPrA'ou  T'ou'ho 

JijQChang-tjuen  (Kiangsou) 
iL^  Kiang-tou  [Kiang^sou) 
^'^  Hai-ning  (Tché-hiang) 

1 .  ^      jjl  Li  Fan 
2.gJJ^fç:i>H  Fw-c/ioen 
3.  H^jg^  A'ian(7  Chcn^yng 

f^  ji\  Siu'-tcheou  {Kiang^sou) 
'^1^  Hoa-t'iJig  (Kiang-sou) 
M^Tse-k'i  {Tché-kiang) 

2.^      ^A'i  ra 

'^^  TciVang-chou  [Kiang^sovi) 
^  i^  Pao-yng  (Kiang-sou) 
Ji^^Tché-tck'eng  {Ho-nan) 

II.    LISTE    DKS    TUOIS    PUEMlEIlS    DOCTELHS. 


Fonction, 


■^A  SocT<5tairc  (iii  Préco])torat  impérial  /^  $ /JÏ-  ^>  <*• 

^^  SccTelaire  de  la  ('liancellcTic*  impériale. 

^^  Président  d*un  des  six  urrands  Ministères. 

jUjl^lJ^^  Président  du  ^rinistùre  des  rites. 

^  ^  Président  d'un  des  six  y^rands  >rinist(îres. 

f^SB  Vice-présid.   ibùL 

f^  pjt  Comnientat(^ur  de  TAcadémie  impériale. 

^  ^  Président  d'un  des  six  irrands  Ministères. 

1S«  Item. 


ij^@       Sous-directeur  du  Préceptorat  impérial.   \  a. 


|||{|gfj|:^  Président  du  Ministère  des  rites. 
ilP^£  Président  de  la  Censure. 
^A        Secrétaire  du  Préceptorat  imi)érial. 

fjjp^ft        Lecteur  de  l'Académie  impériale. 

J^^i  ^'''«*"<1  secrétaire  de  la  (Miancellerie  impériale 

fjt^        Secrétaire  du  Préceptorat  impérial. 


JJÊSI       lîibliothécaire  du  Préc(»ptorat  impérial.  5  b. 


fJSI       rommtîntateur  de  lAcadélTiie  impériale, 
féàî       Vice-président  d'un  des  six  irrands  Ministères. 


^é^        Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale». 


il^Sfl'        Sous-directeur  d'une  des  cinq  Cours  supérieures. 


JBte  ^       Assistant  du  Préceptorat  impérial,  ."i  a. 


I 
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appendices 

Rêone 
Année. 

Nom. 

Lieu  d'origine. 

K*AN«-H1. 

42*^  an. 

(1703) 
45«  an. 

(170G) 
48"  an. 

B  a 

(170.JJ 
51'  an. 

_0'12) 
52'  an. 

^  B 

_(ni3)_ 

54®  an. 

i  * 

(1715) 
57"  an. 

)^  « 

J1718) 
60'  an. 

(1721) 

"H  JE 

YoNCJ-TCHKNr.. 

l«rc  an. 

^  m 

(1723) 

1.  3E:^:fJ-  VV/iîifjf  ChP'tnn 

2.  ^      §  Tc/iao  r>î/n 

3-  Jlfc^lft  jTx'j^ii  Ming-che 

^  IS  Pao'tjiig  [Kiang-sou) 
ft^fSl^  M  in  Ali  en  [Fou^kieu) 
^jjgOa-fKin  (A'ea«<]f-«ou) 

2.  g  j^^rfiLiM  PaO'tchong 

IlSft^*'-^'*  (A'ia?î<;-«ou) 

Ç  P^  Clie-men  {Tché-kiang) 

^  ^  Kao-yeou  {Kiang-sou) 

JÇ  jfl  Oii'tsin  {Kiangsou) 

Wi  M  T*ong'tch'ong  (Ngan-hoei) 

^ji\  T'ai'tcheou  (A' i  an  (/-sou) 

1.  ^^Jf^  ig  Tc/ïao  Ilionq-tchao 
3.  ^  :j^  jji  8iu  PaO'koang 

^JJH  Tch'ang-tctieou  [Kiang-tiou) 
f^^Koei-ngan  [Tché-kiang) 
^fSk  OU'hien  (Kiang^sou) 

1.  £S[^  Wan(;  King-ming 

^^a^iâ^^^'^i  T'ingAchen 

^•^|lSlt^'««  T'ao-tchmig 

2.  Jgg  ^iViao  Je-f8ao 

3.  llïSfFou  yrt-ioa 

*^-  (S  S  3B  '/'c/ia?if7  T'ingAon 

M  S  Kia-ting  {Kiang-sou) 
\%^^i'y^^^O  [Kiang-sou] 
^^)i\King'tcheou  [TcheAi)     . 

S  tu  K'oen-chan  (Kiang^nou) 
^f^Ou'hien  [Kiang^sou) 
^^Koei'hi  (Tché-hiang) 

*]^^  Tch'ang-chou  (Kiang^fiou) 
:^  ^  T'ong-tch'eng  {ygan-hoci) 
izjuJçn-ho  (Tché'kiang) 

1  •  ÏÏ)®-^  7'''»(7   Tchong-yo 

i-^'^iJkOu  Wen-hoan 

3.  ig7C$ Tch'eng  Yuen-tchaug 

;^  g  Tong-tvh'ang  {Chan-tong) 
^IJI  Tch'nngAo  {Fon-kien) 
J;^Î^CIiang't>i'ai  [Ilo-naii) 

1.-7^      ^>'it  7V/u»H 
2.^      J^Tai  //a« 

1.  |^(g||7\/i>H  Tf'./ioa 

2.  j  ^  ^  Wang  Sqiw^lioiio 

^  •  5Ja  H  ^''a»^  K'i'fong 
^^'^&^^^^^  Ilonq-h'i 

^  JB  Kin-tnn  {Kiang-fioit) 
-t 7C ('hang^ynon  {Kiang^soii) 
^jj^  Tchong-i^imig  [Houppe) 

^j^\Xgnu'tchPOU  {TcheAi) 
'^jf^Kao-ycou  {Kiang-sou) 
^^  TK^ieU't'ang  {Tché-kiang) 

-^M  TcfiUing-tchcou  [Kiang-sou) 

^itTô-hoa  {Fou-hien) 

MW  T'ongAcheou  {Kiang-sou) 

2"  an. 

M 

5**  an. 

T  * 

(1727) 
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Fonction. 

r 

- 

(#m 

Commentateur  de  l'Acadëmie  impériale. 

Lecteur  de  l'Académie  impériale. 
Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

Sous-directeur  du  Préceptorat  impérial. 
Commentateur  de  l'Académie  impériale. 

Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Item. 

_ 

Bibliothécaire  du  Préceptorat  impérial. 
Assistant  du  Préceptorat  impérial. 

Sous-secrétaire  du  Préceptorat  impérial.  6  b. 
Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

81, 

Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Censeur.  5  b. 
Vice-roi.  2  a. 

Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 

Item. 

Item. 

110,%^ "^Président  du  Ministère  des  rites. 
'f^:^       Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

f9« 

•Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Censeur  des  gr«inds  Ministères. 
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RÈGNE 

Année. 

YONO-TCHKNO. 

8°  an. 

m  A" 
(1730) 

11"  an. 

(1733) 

K'iKN-UINtî. 

1*™  an. 

(173()) 
2"  an. 

T  G. 

J» '3") 
4"  an. 

a  * 

(1739) 
7*^  an. 

i  A- 

(17 ',2) 
10"  an. 

13"  an. 

16"  an. 

_(17:,I) 

17°  an. 

(17,V>) 

- 

Nom. 

Lieu  d'ouigine. 

! 

1 

1. 

r 

2 

J^       ^rcheoii  Tchou 
^  ^  £jî  r'/jen  TchUinfj-yu 
^t#JE^'««ûf  Che-tcheng 

.  fflîÈÉl  iT'/Vn  Tche-h'in 

g|J^  Ts'ien-rang  [Tchè-^kiang) 
3JI ;^C  SieoU'Choei  (Tclié-kim\g) 
SEIÊ  Ts'ien-l'ang  [Tché-'hiauy) 

^  ^  /-/</i  'e»gf  {Kiang-sou) 
:k $^  Tii-hing  [Choon-t'ien) 
^^  Tch'ong-ming  [Kiaug-sou) 

1 

9 

3 

^^g^i^ //oaïigf  Snon^mnou 
^'Éffl  ^'^''"  Ilooi't'ien 

ift  41  KUU'fpou  [Chiiwloug) 
^g^Kut'koei  {Kiiing-soii) 

1 

2 
3 

1 
2 
3 

. -^^^rfi  Vm  Min-tchong 
.  ^iJj^Li/i  Tche-tclroen 
f£^M  Jeu  Toan-chou 

^^^Kin-tan  [KUing-sou) 
ÎWtS  ^oU'ts'ing  [Fon-kieu) 
\^É ^^i'V^^^^O  (7vianf;-80M) 

"^"ff^Trlioiing  Yean-hong 
•iîîllÉ'^'''''*  Tchon-fong 
'  M^i^  7\s'i/t  Yong-hiun 

#-g[,P'a**-»/tt  {Koang-tong) 
^  g  Xan-tclrang  (Kiang^si) 
^  R  ^i^^'f<oei  (Kiang-sou) 

1 

3 
T 

3 

r 

2 
3 

.  ^      ^Kin  Chong 
-^ÎÉW  ^'^''T'  Ch'ou-tscng 
.M:kli^T'iwg  Tn-ehen 

i£^¥l^  Tchonng  Ta^uen-yu 
30,^*^  Ua7*</  Ttii'hoii 

^      ^!^TchU>n  y  un 
\iJ&i%Wimg  TUng^yu 

f^^i'^cn-ho  {Tchô'hiang) 
^  Jjifl  Yntig-hou  [Kinng-aou) 
^  ijjg  Yang-hou  {Kiang-sou) 

^^Ou'tsin  {Kiang-sou) 
^^Ou'tsin  {Kinng-sou) 
gJJ^  7'8'i«î»i-ran(/  (rc/ié-Znanî^) 

^l^Koei'hi  (Tchv-hiang) 
tl^fti  JfH-/to  {Tché'hiang) 
l^j^  Tcheng-yang  {Kiang-sou) 

1 
2 
3 

JSJ      ^  Tcheou  Fong 

{2  ft  Joii'ho  [Tché-hiang] 
^^I\oang'lch'ang{Tchê'kiang) 
^  ^  Kia-chan  [Tchà-kiang) 

1 
2 

3 

1 
2 

3 

.  ^;^  i  7's'/»i  7a-r/i(3 
•  it  3!t  ^8  /-lu  U'(^/i-/c/i'ao 

^^  /v  ta»f;-«  t  H/;  (Kiang-sou) 
^'^  Iloa-t'ing  (Kiang^sou) 
fô^fe  r/<-7/ao  [Tchê'kiang) 

lO'-  an. 

lEPâ.S$  U'a/<</  Miug-rhoug 
•  fS  ^  ^  -^''   '^'^'''  't'^'i/-''  '^«'i 

l^îSB  y'^^tg-ffon  iKiang^iiou) 
èè  ^iii'tiitg  {Kiaiig-sou) 
t  ft  Jon-ho  [Tvhô'hiang) 
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Fonction. 

Secrétaire  de  la  Chancellerie  ini|  ériale. 
Grand  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 

f^lfl 

Commentateur  de  l'Académie  impériale. 

Président  de  la  Censure. 

Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 

Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

Grand  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
Président  de  l'ofllce  de  Transmission. 

Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Grand  juge  provincial. 

%% 

Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Lecteur  de  l'Académie  impériale. 

Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

Grand  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
Vice-président  d'un  des  six  grands  Miniiîtères. 

Lecteur  de  l'Académie  impériale. 
Secrétaire  du  Préceptorat  impérial. 

Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
Censeur  des  grands  Ministères. 
Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 

.f*l|5 

Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 

Item. 

Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
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RÉGNE 

Année. 

Nom.                       ,              Ijieu  d'ohigine. 

1 

K'IES-I.ONU.    i 

22"  an.      1 

Ti      ?• 

(1757)     .3. 

?î?  W  S  T-s'c-n-  /-rai                 ;  ^H  Kin-rluw  [Tché-hiamj) 
gjî^  .^  7V/ïf?oi(  l'hino           ^^Kin^hooi  [Kiang-aoït) 

2.')''  an.      1. 
(1700)     13. 

^      //C^''  Vm^'/i                       I  ^J^  7V/iPïi-?/a?if;  {Kiiwg^Hon) 
tSlS.^fc  7V/io«  Tchong-koaug  \  ^  j^  V«-î/ao  {Tchè-hiniig) 

26»  an. 

*    & 

(1761) 

1. 

9 

3 

m      il  rc/jao  / 

(2  liJ. A'n-/*o  {Tciiè-hiuug) 
^  ^  UoH-yang  [Kiang-son) 

28»  an.      1. 

(1763)     |3. 

iê:*;J*7x'ûi  Tn-irireug 
rt      ^Chen  Tch'ou 

^^Kiii'ting  {Kinug-fiou) 
Uj^^PUng-hon  (Tchè-kiHug) 
aiJ4flO«./iou  {Ngan-hoei) 

31"  an. 

(1700) 

1. 
3 

^^Ou-hien  (Kiang-Hon) 
^ifiTUii-ho  [Kiaug-si) 
^j^Ou-tshi  (A'iajigf-sou) 

34»  an. 

a  a 

(1769) 

1. 
2 
3. 

W^S  Tch'en  Tch'oU'tche 
||3^ft'Sn<  T'ion-tchon 
^  Si  ^Tch'en  Se-Umg 

Tj;  T^j  Vuen-/to  (Kiiing^sou) 
^'^Té'tsUng  [rdié^kiang) 
^^^P'ing-lwu  {Tché-kiiwg) 

30«  an. 

(1771) 

1. 

-l 

3 

^      iff^  Iloang  Hion               \fj^^IIip<m'ning{Xgnu-hoei) 
f^      %Fnn  Tcliong                 X^^'hung-i/u  {Tchè-kiang) 

37»  an. 

(1772) 

1 
2 

§,  g;^*^w^n  TvfVen-toug     \^^Koei'Ugnn  {Tché-kiat^g) 
•  ^^®£  l'a  Th'I/pou               ■  ijj  ^(7jnîi-î/?j  (Tché^kiang) 

40»  an. 

(1775) 
43"  an. 

(1778) 

1 
2 

3 

'  ^^ll&  ^^'^  Si'ling                    flc^  Ilicou-niug  [Xgan'hoeCj 

1 
2 

3 

.  1^86^  Ta*  K^hi^hemj 
.  ^ig^Ts'aj  T'ing-heug 

^J^Ta-iju  {Kinng-Hi) 
^^Jeu'ho  [Tché^hiang] 
^^Joei-ngnii  [Tché-hinng) 

45^  an. 

9k  -i- 

(1780) 

1 

2 
3 

1 

•  fîJaiP^  U'aM(;  Joa-yang 

•  fê  M  ffl  Tch'eng  Tch'ang-hi 

^^  /-/(.7i  V?ir/  (Kiang-KOii) 
êi SI  ^' *■-'*'<'"  (.Vf/an-)*oei) 
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Fonction. 


1$êB       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 


ji^lliK^  Vice-roi  du  Hou-koang. 
ki^       Préfet.  4  b. 
^/iï       Préfet. 


:h^i  Grand  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
^"^       Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Intendant  résrional. 


1^$       Président  dun  des  six  grands  Ministères. 

iJ/Jlf       Sous-directeur  d'une  des  cinq  Cours  supérieures. 


+  it       Secrétaire  du  Préceptorat  impérial. 
^^       Grand  juge  provincial. 

Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 


M^       Intendant  régional. 

^jjj^       Directeur  de  la  Cour  des  banquets. 


j^Jlt       Intendant  régional. 
^  ^        Censeur. 


jp/iï        Préfet. 


Î9  È       Censeur. 


;fe^  i  C'i'and  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
3^^       Intendant  régional. 


^^       Censeur. 

^•Jt       Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
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RÈGNE 

Année. 

No.M. 

Lieu  d'origine. 

K'IEXLONO.. 

4 G"  an. 

*  fi 

(1781) 

49"  an. 

(1784) 

52»  an. 

T   * 

(1787) 

1 
2 

^IfH  Tch  'nng'tchoou[Kiang'HOu) 
j^j^  Tchen-gnng  [Kinng^yiou) 

1 

0 

3 

^      ^Jou  Feu 

^^Koei'hi  (Tvlié-kimig) 
^J^  YU'ijao  [Tché'kiang) 
^^T'ien-t.<iug  [rche-li] 

1 
3 

^Jfc^C/i/»  Tche-hoiing 

]l\  ^  Chiw-yn  (Tché^biang) 
1^38  y^'^ng-hou  (Kinng^nou) 

5'»«  an. 

a  W 

(1780^ 

1 
•) 

3 

ÉB  # îl&  ^^^'^  Tch'nn<j'lhi(j 
^jgJ§U'a?if7  T'ing-lchen 

llj  ^  ("hiin-ymig  (Kiavg-Hou) 
W  ^  P'ing-hiuvg  (Kinng-si) 

55"  an 

m  ^ 

(1790) 

I 
2 

3 

I^JM  Va7ïf7-/ïf)u  (^A'ta»îf7-'«ow) 
■^1^  r.s*^i?i(3f-?/a7/f;  {Xgari'hoei) 

58»  an. 
(1703) 

1 
3 

|5^  1^  '0'  rc/r>»  Ifi'^hpjig 

^2^  U'aïï-p'ùïf/  {Choen-t'iei}) 
^^Sin-tvh'png  [Kiang-aou] 

G0«  an. 
(1795) 

1 
2 

.3 

JJiy^f  H"aMf7  /-/itVït    ^ 
Si!i:ll/'*a»  ('he-honytg 

H^  ^  Koei-ngan  {Tché-hiung) 
^l^Koei'lii  [Tchê-kiaiig) 

KlA-K'IN«. 

l««^an. 
(1700) 

1 
2 

3 

;gïJ|^r<'/iao   UV»-/r/a/ 
ÎÏT?  ^I  VV'a/*f/  (lioou'ho 

iCïiSB  T'iii'hon  [Ngau-hoei) 
^3^L0'p'mg  [Kinug-si) 

A°  an. 

a  * 

(1791)) 

1 
•> 

3 

Wfe'jHï  Vao  TV>?i-r*>H 
ï  51  ^  ^Vajii/  l'/;-fc-/îf'' 

1$^  Koei-ngnn  [Tchè-hiang) 
^fk  Tchim-hoa  (Chau-tong) 
1^  S5  I<aO'ye(W  [Kimig-sou) 

5*^  an. 
(1800) 

1. 

jjlj  t^  ;j;  /. ira u  Pi n-ch o 

^  BS  A^'»'-'''>^^  {Kiiwg-soif) 
"^^Ilonng-iro  (IIou-pp) 
1^  ^  Lo'p*ing  [Kinng-si] 

7"  an. 
(1802) 

\ 
3 

^JiggOu  T'ing'tck'en 
^^fl^'-'  Tsang-t'ovg 
^i]^  Tchon  (lie-yen 

TCft  >'m<mï-/k)  {Kinngsou) 
lU  1^  C/ian-f/an//  {Kiang-sou) 
1 31 É  ^^o-yng  [Kiaug-sini) 
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Fonction. 


^•^2       Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
^H       Lecteur  de  TÂcadémie  impériale. 


fSf  ^       Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Fjj  ^       Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 


i^^       Vice-roi. 

^||[       Intendant  régional. 

jjgHl       Oouverneur  provincial. 


1i^#       Président  d'un  des  six  grands  Ministères, 
^^i  Crand  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
gg{^       Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 


^Ilf       Grand  juge  provincial. 

^SS^       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 


;^^i  Orand  secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 
f^êR       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 


Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
êf^zk       Secrétaire  de  la  Chancellerie  impériale. 


jigC^       Intendant  régional. 

^^       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 


^"^       Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

^  j^       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 


gg{$       Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 

^^       Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 


^1^       Grand  juge  provincial. 

^IP       Vice-présid.  d'un  des  six  grands  Ministères. 

^^       Président  ibid, 
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RÈGNE 

Année. 


Nom. 


KlA-K*INO. 


10«  an. 
(1805) 


13«  an. 

(1808) 


3,  ^^^iio  Ling-han 


1 .  ^  f^pfj  Ou  Sin-tchong    . 

2.  ^  |^J|^  Sié  Kiai-chou 

•^-  -Ç  ?R^  ^^«  TcJi'eng-tsao 


14*  an. 
(1809) 


W  an. 
(1811) 


?.g:^4[ÈLiao  Kin-tch'eng 
3-  SR-fi';^  Tchaiig  Yo-song 


1-  ^jtSH  T'sïang  Li-î/omî; 
S.^g^Ou  T'ing-'lctien 


lO*»  an. 

(1814) 


1-  Hi^W  ^-<>"9^  Jou-yen 
I  2.  JK.  JSH  7'c/iow  K'ing-fan 
S.^^^Ou  Tch'ang-hoa 


22"  an.  i  1.  ^.-RjgOu  K'ï.siw?i  * 
T  ft  -  2.  ^  |&^^^ï'"î;  7"ai./bnsf 
(1817)     '3. -^fflffllOu  Ts'ing-p'ong 


9A* 


4*"  an. 
(1819) 


i^-  PK      "lïiTcli'pn  Hang 

'  2.  ^i  -ILHi  >^'iw.^  Kieou-yuen 

.3.  ^  j^ilSi  ^0'^  Ta-yuen 


25"  an. 
(1820) 


1.  Pllgg  Tch'eîi  Ki'tch'ang 
3.  1^      ^Tc/i'er*  Loan 


Tao-koano. 


V"  an. 


i  ^     !2 
(182 


fS,m-ii^Tai  Lan^fpu 


99\ 


3«  an. 
(1823) 


G*  an.*     ! 
(1826) 


'U  Tcheng  Ping-t'ien 


;^g^Lni  Tchao-rang 
ïSi^  W^angf  Koang^yn 


^  ^  S^  Te /î  0  u  7'c /ï.  'a  iig^i 
J(      J^l/via  Tcheng 


Lieu  d'origine. 


||[  llj  Ileng-chan  {Hou-iian) 
•j^9\  Tch'ang'tcheou[Kiang'SOu) 
Jg  jt|  TaO'tcheou  [Hou-nan) 


^m  OU'hien  (Kiang-Hou) 
5lt  îî  l'hoang  [Kiang-si) 
ffg  ^  Siang-t'an  [Hou-nan] 


^f^Hi'hien  {Xgari'hoei) 
p^'^  HeoU'koan  (Fon^kien) 
^  ^  Ting-ngan  {Koang-tong) 


^f^  T'ien-men  (Hou-pé) 
^J||Ou-/iien  [Kiangsou) 
^^Ou'hien  [Kiarig-so^i) 


if^i^  T'ong-^tch'eng  {Ngan-hœi) 

@^A'ou-che  {Ilo-nan) 

Jl  X  ^^^^Ç-y^^^  [Kiang-sou] 


^jâ  Ting-yuen  [Xgari'hoei) 

Ts'ien-rang  (Tché-kiang) 


f-^K'i-choei  (Ilon-pé) 
^Ts'e-k'i  (fché-kiang) 
g^Z-l/anfif  [Hou-nan] 


Lm-koei  [Koang-ai) 
^^  Ts' ion-rang  (Tché-kiang) 
fl^^Kiang-hia  (Hou-pe) 


5Ç  ^  T'ien-tch'ang [Ngan-hoei) 
J^'J^Chang-kao  [Kiang-tii) 
1^^  Xan-hai  (Koang-tong) 


^)\\  (hi'tch'oan  [Koang-tong] 
^  jt|  TU)7ig'tchPou  [Kiang-s^ou) 
ÎLI^  /vïaîK;-?/mî7  [Kiang-sou) 


ff^  H Ilai-yen  (Tché-kiang) 
îîm  Hoang-fiien  [Chan-tong] 
^  ^  Fong-sln  [Kiang-si) 
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Fonction. 

f^2È       Sous-gouverneur  de  la  Préf.  de  H  ^  /[Sf  Choen- 
JE/^       Directeur  du  Préceptorat  impérial.  3  a. 
-jêf  #       Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

t'ien-fou.  4  a. 

^  j;       Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 

X^t^Sf*^^^'^®"^^  du  Ministère  des  travaux. 

K^dt  Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 

- 

^Hl       Gouverneur  provincial.  2  b. 

>Î^Jj[       Trésorier  provincial.  2  b. 

^^i  Grand  secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 

i^^        Vice-roi    . 

^i       Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 

f^:g:       Président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

I^^tft  Censeur  des  grands  Ministères. 

:^^i  Grand  secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 
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RÈGNE 

Année. 

m  % 

Taoko\N6. 


9*»  an. 

a  at 

(1829) 
12*  an. 

(1832) 


13"  an. 

^    B 
(1833) 

15*  an, 

(1835) 
16*  an. 

(183G) 
i8"  an. 

(1838) 
20»  an. 

(1840) 

21*  an. 

*  fi 

(1841) 

24«  an. 

(1844) 
25»  an. 

2,  a 

(1845) 

27"  an. 

T  * 

(1847) 


Nom. 


1 .  ^  ^^  I-i  Tcheri'kiun 

2.  ^  jg  g  Ts'ien  Fou-ich'ang 

3.  ^      H  Tchou  Lan 


1 .  ^  ^  ^  Ou  Tchong-tsiun 
^'^MkM  T'^^^ou  Fong-piao 
3.  ^  ^*  ^  Kl  rche-tc)i'ang 


1.  îîRlft  Wang  Ming-siang 

2.  Wg  i^  Ts'ao  Li-t'ai 

^'  JWTCîlï  T'siangf  Fuen-p'ou 


jl.fj      %LieouI 

I  2.  %  IgJ  jg  ^«'ao  Lien^cheng 

'  3 .  #  «  5^  Kiao  Tsin-fang 


1.  ||:|i^^Lin  Hong-nien 
2  •  'Pï  S  ^  ^^^  i^oan-yng 
I  3.  SâSt^*^^"  King-hien 

1.  tftjgfl^NieoM  Fou'pao 
I  2.  ^  B  ^  Kin  KouO'kiun 
\  3.  Û:  BSR^ia^Sf  KouO'lin 


1. 
2. 
3.  5|*S*g|  Tc/iang  Pé-k'oei 


^3^ttLt  Tch'engAin 
%^^f^ong  Koei'fen 


1  •  H  St  iffi  ^ûngf  K'Uchoei 
2.^^JiKonsf  Pao-hen 
3.SBl^ï^ûu  Kia-yu 


2-  S^JÉf  T'^^^ou  HiO'Siun 
3.îfjS7C^onsf  P'eUyuen 


1-  lfl6J&^^*^^  Kin-tchong 
2.^fif||Km  Ho-ts'ing 
3.  ^jg^  Ou  Fou-men 


1  •  51  i;  T5Ï  T'c/iangf  Tc/ie-wan 
2.  ^flljg  Fuen  Siu-meou 
3.)Kâ%^'ansf  Tchong-lou 


Lieu  d'origine. 


■^jjjg  T'ai'hou  {Ngan^hoei) 
^j^P'ing-/iou  (Tché'-kiang) 
1^^  Fu-yao  {Tché-kiang) 


^^OU'hien  [Kiang-sou) 
jlf  iJj  Siao-c/ian  (rc/ié-Ziiang) 
ji^  Tc/i  'ang-tcheou  [Kiang-sou) 


5  P'ang^tchè  [Kiang-si) 
^^Tou'tcti'ang  {Kiang^si) 
55  P^  T'ien-men  [Hou-pé] 


^^Yong-fong  {Kiang-si) 
Jlfj^Sm-Aien  (Kiang-si) 
Wen-hi  (C/ian-si) 


HeoU'koan  {Fou^kien) 
Min-hien  [Foû^kien) 
^^Tchan-hoa  {Chan-tong) 


j^l^OU'tch'eng  {Tché^kiang) 
^^Hoang^p'o  [Hou-pè) 
-j^Yï  Ta-tchou  {Se-tch'oan) 


f^^Sè'^^^'^'^^  {Kiang-sou) 
^M>  Ou'hien  [Kiang-sou) 
H  iJj  Siao-c/ian  [Tché-kiang) 


gg;  ;g  Lin-koei  [Koang-si) 
;^^ra-/iing  (C/ioen-rien) 
^jl^  Sm-liien  (Kiaîigf-si) 


Tsi-ning  (Chan-tong) 
^  ë  Ou-tch'engf  (Tché-kiang) 
^  7^  Jen-ho  (Tché-kiang) 


^^Siang-hiang  (//ou-nan) 
1^  1^  T'ong-hiang  (Tché-hiang) 
^i^Ts^ien-rang  [Tché-kiang] 


^jftiVan-p'i  (Tche-li) 

l^t^  Yuen-p'ing  (Choen-t'ien) 

^  ^  Tch'ang-chou  [Kiang-sou) 
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Fonction. 

^$  j;  Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 
;fc4^dt  Grand  secrétaire  ibid, 
:k9^±  Item. 

IS^      Directeur  du  Préceptorat  impérial. 

j^Hlf       Gouverneur  provincial. 

êfk-jc       Secrétaire  de  la  Chanc!  impériale. 

^  m       Commentateur  de  l'Acad.  impériale. 
+  ib       Secrétaire  du  Préceptorat  impérial. 

^^Igjr       Trésorier  provincial. 

^  55'      Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 

^^       Grand  juge  criminel. 

:^^i  Grand  secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 
M^^li  Président  du  Ministère  des  châtiments. 
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RÉGNE 

Année. 

Nom.                       I              Lieu  d'origine. 

m.  % 

Taokoano. 

30*  an. 

(1850) 

^  •  1^  It  ?¥  ^0"  Tseng-siang 
2.p^:^^Hiu  K^i-koang 
3.3»      ltSi«  rsenflf 

3Jj^  T'ai-ts'ang  {Kiang-sou) 
it^P'^n^yu  {Koang-tong) 
^^I-tch'eng  (Kiang-sou) 

HlRN-FONO. 

2»  an. 

(1852) 

1.*      grc/ian^  rien 
2.  îHIfB^  y^ng  Se-suen 
3-  iS  iftSi  ^'an  Tsou-yn 

fPJR  Yn-hien  {Tché-kiang) 
^^  Tch'ang-chou  [Kiang-aou) 
^^Ou'hien  [Kiang-sou] 

3«  an. 

(1853) 

^•^^fll'^wfîH  JoU'kin 

2-  :^  S.  SI  Ou  Fong-tf^ao 

3-  S^S^ïw  Tch'aO'Choei 

^i^Tsi-ning  [Chan-tong] 
j^i^Ts'ien-rang  (Tché-kiang) 
^  (g  Tsing-té  [Ngan-hoei] 

6«  an. 

(1856) 

1.  ^  l^gf  Wongf  T'ong-ho 

2.#.|t  j^Suen  Vie-wen 

3-  si  M^  ^^'^^  Tch'ang^yen 

*^^  Tch'ang-chou  [Kiang^sou) 
^j^  Tsi'iiiiig  {Chan-tong) 
^l^Ts'ien-Vang  {Tché-kiang) 

9»  an. 

(1859) 

10»  an. 

M   * 

(1860) 

1 .  ^  5^  JJ5  Suen  Kia-nai 

2.  ÏP- ^'g:  jjft  Swen  Nien^tsou 

3.  ^^  B3  ^-^"  ^'e^i-«'ien 

^  ^  Cheou'tcheou  {Ngan-hoei} 
^^Koei'ki  [Tché-kiang) 
J^fgChoen-eë  (Koang-tong) 

^  •  M  S^R  Tchong  T-^iuri-cheng 

2.  ^  J>^Lin  P'ang'^nien 

3.  Btl^fictt  V^^ot(-î/ansfPao-/t^ 

^  7^  Jen-ho  {Tché'-kiang) 
#  kj  P'an-yu  (Koang^tong) 
iL'§[ Kiang-hia  {Hou-pé) 

T'ONOTCHE. 

!•  an. 

(1862) 
2«  an. 

(1863) 
4*^  an. 

(1865) 
7*  an. 

(1868) 

^^      S58iuFou 

2.  jpf  ^  ^  //o  Kin^cheoii 

3.  â,®»^  ^^'^'^  rc/ïong-/ian 

^'^Kia^ting  [Kiang-sou] 
iJUj^Kiang-hia  [Houppe] 
-j^^T'ai-kou  (Chan-si) 

^-  itf^aP-  ^'o^^f^  Tseng^rjuen 
2.îj^^^Kong  Tch^eng-hiun 
^.'^^^Tchang  Tche^t'ong 

'^^  Tch'ang^chou  (Kiang-sou) 
^'^  Siang-t'aji  (//ou-nan) 
J^f^Nan-p'i  {Tche^U) 

1.^      ^Tch'ong  K'i 

2.  ^J|J|t>'u  Kien-tchang 

3.  ^g      p  ran(/  r,si 

ë 

]£^  Mongol  Barm.  bleue 
J^:il^Lin-hoei  {Koang-si) 
J£,f^I.  Chinois  Bann,  rouge 

1 .  jat      1^  //o?ifif  A'iwn 

2.  ^  ^  tC  ^^^'"^^^f?  Tse-yiien 

3.  3EÎ^£  ^^'«^îi  U>?/-^sa^ 

%^Ou'hien  [Kiang-tiou] 
^^Ngan-hoa  {Hou-pé) 
^  lU  Tsi^chan  {Chan-si) 
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Fonction. 

mm 

Intendant  régional. 

gî  Jg       Officier  des  libations  au  Collège  impérial  S  ^  &-   ^  ^• 
jQAjj-jJjg:  Président  du  Ministère  des  travaux. 

Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 
Censeur  impérial. 

^AÇ^^  Président  du  Ministère  des  finances, 
^^-jof^  Président  du  Ministère  de  la  guerre. 

XpPI^S^I^résident  du  Ministère  des  travaux. 
ifipB^êR  Vice-président  du  Ministère  des  rites. 

Secrétaire  de  la  Chanc.  impériale. 
Commentateur  de  l'Académie  impériale- 

Président  de  la  Censure. 

Préfet. 

Grand  juge  provincial. 

u 

Censeur  impérial. 
Vice-roi. 

Lieutenant-général . 
Préfet. 

Vice-président  d'un  des  six  grands  Ministères. 
Préfet. 
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RÈGNE 

Année. 

Nom. 

Lieu  d'obigine. 

1^  iB 

T'ONO-TCHB. 

10"  an. 

*  * 

(1871) 

1 .  ^  ]^  ^  Liang  Yao-tchou 

2.  j^i^^  Kao  Yo-song 
3|É1      S^YuKoen 

)lg^C/ioen-ie  {Koang-tong) 
^^Tch'ang^ngan  {Chen-sï) 
Hf  [ij  Siao-chan  [Tché-kiang) 

13»  an. 

(1874) 

1.  ^f^^Lou  Joen-siang 
2-^^^7''an  Tsoyig-siun 
•i.%^m"oang  I-tsi 

X  ft  >'wen-/io  (Kiangf-sou) 
^^P'an-yu  {Koang-tong) 
^jI^T8in-kiang  (Fou-kien) 

KOANO-SIU. 

2'  an. 

(1876) 

1 .  1|p  j^U  r«'ao  Hong-hiun 
2-  S^^  ^'«"9  Keng-yong 
^•^fCÈ  ^'ong  Wen-wei 

MM  Wei'hien  {Chan-tong) 
M  W  SO'-tcheou  (C/ian-si) 
^i^OU'tch'eng  {Tché-kiang) 

3"  an. 

T  a 

(1877) 

^- 1  fc^  Wang  Jen-k'an 
'^■^MiK.Yu  Lien-yuen 
^•^Sè9k  '^'^^ou  Keng-yang 

^j^HiaO'kan  [Hou^pé) 
^j^Hoa-ring  (Kiang-sou) 

6»  an. 

(1880) 

^•^SS-^ Hoang  Se-yong 

2.  IJTfA^rs'ao  I-suen 

3.  ^^  :^  T'an  Hiong-tchen 

il,1^  Kiang-ning  [Kiang-sou) 
^^  Tch'a'ling  {Hou-nan) 
y^  \\\  Heng-chan  [Hou-nan) 

9'  an. 

(1883) 

^•fHf.      H  Tc/i'en  Afien 

2.  Il      ^CheouK'i 

3. '^gjRKoan  T'ing-hien 

lfi^£pWan-pHng  (C/ioen-rien) 
^)i{I-tcheou  [Chan-tong) 
'^ji\KiU'tcheou  [Chan-tong) 

12"  an. 

(1886) 

\.mi^MfiTchao  I-k'iong 
2î85)gfi^î'cheou  Fou-pao 
3.r^      B.F'ong  Hiu 

Jl;  1^  Koei-yang  {Koei-tcheou) 
jQ  ^  Yuen-ho  {Kiang-sou) 
^IgKm-fan  {Kiang-sou) 

1.5*  an. 

B  a 

(1889) 

1  •  5S  HÉ  ÎS  Tchang  Kien-liiun 
2.^SÎ^Lt  Cheng-fo 
3-  ïHft  ^  ^-'cow  Che-ngan 

^  ^  Lin^koei  [Koang-si] 

^i/tTè-hoa  [Kiang-si) 

^  jl  C/im.  Bann.  jaune  bordée 

16»  an. 

M  n 

(1890) 
18"  an. 

(1892) 

1 .  J^.      ^  Om  Lou 
2.'je^  Wen  T'ing-che 
i.^HîJ^Ou  Yn-p'ei 

§  jtL  Tsin-kiang  (Fou-Aien) 
}$^P'm(if-/iiang  (Ktang-si) 
;^j||Ou-/iien  {Kiang-sou) 

1 .  j^  j^  ^  ^'^^^'t  Vou-yao 
2  •  ^  ±  si  0«  f^/ie-A  t«n 

f^ij^  Lin-koei  [Koang-st] 
filifT's'ien-rang  {Tché-kiang) 
3^  ^  Tong-koan  (Koang^tong) 

20*  an. 

(1894) 

1  •  ffi      ÏF  Tchang  Kien 

2.  ^^15  l'n  Minq-cheou 

3.  JK     2*C  Tc/j^-ng  Vuen 

jj^  T'ong-tcheou  {Kiang-sou) 
3Çgj  Tch^a-ling  (//ou-nan) 
^^  Tch'ang-cha  (i/ou-Jian) 

II.    LISTE    DES   TROIS   PREMIERS   DOCTEURS. 

241 

Fonction. 

j 

mm 

Directeur  du  Préceptorat  impérial. 

mm 

OfRcier  des  libations  au  Collège  impérial. 
Intendant  du  tribut. 

a^ 

Préfet. 

Sous-assistant  du  Préceptorat  impérial. 

Préfet. 

Censeur  des  Ministères. 

#11 

Lecteur  de  TAcad.  impériale. 
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0:^0 


I. 


DECRETS  IMPERIAUX  J:  fjl  CHANG-YU 

ET 

DÉCISIONS  MINISTÉRIELLES  =^  H  POU-I. 


IL 


EXPRESSIONS  TECHNIQUES 

CONTENUES 
DANS   LE    CORPS   DE  l'oUVRAGE. 


III. 

TABLE  DES  MATIÈRES. 


245 


TABLE   I. 


oî*;o 


TABLEAU 

PAR  ORDRE   DE  DATE  DES 

DÉCRETS  IMPÉRIAUX  Jt  H  CIIAN'G-YU, 

ET    DES 

DÉCISIONS  MINISTÉRIELLES  ^  ^  POU-I, 

CONCERNANT  LES  EXAMENS  ET  CITÉS  DANS  CET  OUVRAGE. 


N.  D.  Le  premier  chiffre  indique  Tannée  de  règne;  le  second, 
placé  entre  parenthèse.  Tannée  correspondante  de  Tère  chrétien- 
ne (1);  le  troisième,  la  page. 


SOUS  L'EMPEREUR  ||g  ^  CHOEN-TCHE. 

9  (1652)  L'examen  JH  ^   Hien-k'ao   a   lieu   le   même  jour 
dans    tous  les    chefs-lieux   d'arrondissement   de   la 

même  Préfecture « - - 19 

/d.       Les  Directeurs  des  lettrés  sont  eux-mêmes  tenus  de 

subir  Texamen  devant  TExaminateur  provincial 57 

10  (1653)  Les  Bacheliers  ne  sont  pas  soumis  à  la  bastonnade.     11 

11  (1654)  Faveur  pour  les  fils  des  fermiers  de  la  gabelle  se 

présentant  aux  examens - 29 

J7  (1660)  Abolition  de  la  promotion   des   Traducteurs 213 


SOUS  L'EMPEREUR  Jg  gR  K'ANG-HI. 

3  (1664)  Suppression  de  toutes    les  compositions  du  genre 

3Jt  :$  -wen-tchang. „_ 1 78 

Id,       Suppression    des   Accessits    pour    Texamen    -g"   ^ 

Hoei'Che 180 

6  (1667)  Division  de  la  Province  du   ££  ^  Kiang-nan...» - 6 

(1)  S'il  se  trouve  au  cours  de  Touvrage  quelques  nombres  qui  ne  concordent  pas,  ils 
doivent  être  corrigés  par  le  présent  tableau. 
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7  (1668)  Rétablissement  de  l'amplification  $  j|c  \K*en'tchang .  178 

8  (1669)  Chiffre   de   la   promotion  des   ^  ^  soei^-kong  dans 

les  diverses  villes „ „ « 89 

Id.       Le  Président   doit   envoyer  le  ^  ^  ^    hiang-che^ 

lou  à  l'Empereur,   etc - - - - 157 

9  (1670)  Les  supérieurs  immédiats  des  Bacheliers   sont  leur 

Directeur  et  TExaminateur    provincial 11 

11  (1672)  Détermination  du  nombre  d'Accessits  pour  la  Licence.  119 

12  (1673)  L'examen  de  Baccalauréat  peut   se   faire  au  temps 

de  l'examen  ^  ^   h'o-k'ao - „ 13 

Id.       Les   Candidats   des   Garnisons  tartares  ne  peuvent 

subir  l'examen  qu'à   Pé-king « 53 

18  (1679)  Les   Directeurs  des   lettrés   doivent  être   au  moins 

du  degré  de  ^  ^  kong-cheng,  obtenu  par  concours.     12 

22  (1683)  Division  de  la  Mandchourie  en  3  Provinces 13 

24  (1685)  Les  compositions  des  nouveaux   Licenciés  doivent 

être  soumises  à  des  Réviseurs , _ 158 

Id.       Les  thèmes  de  la  2°  et  de  la  3®  épreuve  "^  ^  Hoei- 

che  sont  donnés   par  les  Examinateurs  eux-mêmes.  177 
Id.       Le  classement  des  dix  premiers  lauréats  du  'g*  ;K 

Hoei'Che,  est  réservé  à  l'Empereur » 180 

26  (1687)  Les  ^  "^  soei-kong  sont  dispensés  d'aller  à  Pé-king 

subir  l'examen  au  palais  impérial 92 

Id.       Même  dispense  pour  les  g|J  ^  fou-kong 89 

Id.  Chaque  thème  des  questions^ ic/i'ë  ne  doit  pas  dé- 
passer 300  caractères 144 

28  (1689)  Les  Candidats  des  Bannières,    avant  de  se  présen- 
ter aux  examens,  doivent  être  examinés  sur  le  tir.     53 

32  (1693)  Droit  accordé  à  tous  les  ^  ^  kien-cheng  de  pas- 
ser à  Pé-king  l'examen  de  Licence. - 93 

39  (1700)  Défense  faite  aux  Sous-préfets  de  recommander  le 

1"'  de  l'examen „ „ 46 

51  (1712)  Suppression  de  la  promotion  des  Candidats  manda- 

rinaux  dans  l'examen    "^  |^  Hoei-che 114 

53  (1714)  Les  Examinateurs  sont  tenus  d'arriver  à  leur  desti- 

nation à  la  fin  de  la  10®  Lune 14 

Id.  Les  nouveaux  Licenciés  ne  peuvent  passer  aucun 
examen  ultérieur,  avant  d'avoir  écrit  leur  ^  §t 
ts'in-kong _ 160 

54  (1715)  Après   l'examen  "^  gÇ  Hoei-che,    le   Ministère   des 

rites  donne  à  l'Empereur  le  chiffre   des  Candidats.  178 
56  (1717)  Punition  infligée  à  un  Examinateur  impérial 152 


SOUS   L'EMPEREUR   H  JE  YONG-TCHENG. 

1  (1723)  Séparation  du  ^  l^  Ilou-nan  et  du  ^  4t  Hou-pé 

pour  l'examen  de  Licence „ 116 


I.    DÉCRETS    IMPÉRIAUX  ET  DÉCISIONS    MINISTÉRIELLES.  247 

1  (1723)  Institution  de  Texamen   ]|U  ^  Tch'ao-h'ao  pour  les 

nouveaux  Docteurs „ „ 207 

Id.       Remise  en  usage  de  la  promotion  des  Traducteurs.  213 

2  (1724)  Les    )^   /fe   lin-cheng   peuvent   être   Directeurs  des 

lettrés - , 12 

Id,       Classement   des    Gymnases „ 66 

Id.       Séparation  du  jjSfl  ]f   Hou-nan  et  du  ^  :|t  Hou-pé 

pour  la  promotion  "^  ^  Hoei-che „ _ „ 179 

3  (1725)  Nomination  d'un  Examinateur  pour  le  Jï  ]j^  Kiang- 

sou  et  d'un  autre  pour  le  ^  ^  Ngan-hoei 13 

/d.       Manière  d'honorer  le  nom  de  Confucius „ 40 

Id.       Obligation  d'écrire  de  mémoire  un  texte  des  Instruc- 
tions impériales,   à  la  dernière  répétition  générale.     69 
Id,       Ceux  qui  aspirent  à  être  nommés  Examinateurs  de 
\  Licence,  doivent  auparavant  subir  un  examen 108 

4  (1726)  Institution  à  Pé^king   de    2   Directeurs  des  lettrés 

(^  m  Marx  Han) 12 

Id.       Elévation  des  Examinateurs  provinciaux  au  rang  de 

^  ^   hio^yuen „ _ „ 1 4 

5  (1727)  Choix  des  fonctionnaires  par  Télection  ;^^  fa-riao.  182 
7  (1729)  Explications    publiques   du  ^  M^  J|  fl|  Cheng-yu- 

koang-hiun.,.^ „ „..     45 

9  (1731)  Les  Mongols  sont  admis   à  la  promotion  des  Tra- 
ducteurs  - „- > - , 213 

12  (1734)  Peines  infligées  aux  Candidats  qui  complotent  d'em- 

pêcher   Texamen „ - 4 

Id.       Condamnation  d'un  Examinateur  à  mort 65 

13  (l'y 3 5)  Durant  le  temps   de  Tappel,   les   Répondants  sont 

obligés  d'être   présents 36 

Id.       Pénalité  édictée  contre  les  Répondants  négligents...     36 
Id.       Punition  d'un  Examinateur  impérial - „ 152 


SOUS  L'EMPEREUR  ^  g  K'IEN-LONG. 

(1736)  Les  mandarins  ne  peuvent  pas  frapper  les  Bacheliers.     1 1 
Id.       Explications  publiques  des  Instr.  impériales,  fH^lfy 

kiang-hiang^yo » „ > 45 

Id.       Fixation  du  nombre  des  Licenciés  à  recevoir  pour  le 

Jl  îLChang^kiang  et  le  f  ^  Hia^kiang... „ 116 

Id.       Quantité  de  riz  à  préparer  pour  les   Candidats  de 

Texamen  de  Licence  à  Pé-king „ 140 

(1737)  Les  Bacheliers  ne  doivent  pas  être  employés  com- 
me ^  Ç  tsong-hia  ou  H  ^  t'ou-tch'ai 10 

(1738)  Les  Examinateurs  de  Licence  reçoivent  200  T.  pour 
frais  de  route „ , 108 

/(/.       Chiffre  de  la  promotion    "^  ^   Hoei-che  pour  For- 

mose « — » 1 80 
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5  (1740)  Quelques  cas  dispensant  de  l'examen  triennal „ 79 

7  (1742)  L'Examinateur  ne  doit  pas  promouvoir  indifférem- 
ment le  l'"^  du  Jl^  :^  Hien-k'ao  ou  du  /j^  :^  Fou-^ 
k'ao - 46 

Id,       Les  Directeurs  des  lettrés  doivent  se  réunir  dans  le 

local  des  concours  pour  subir  leur  examen _ - 57 

Id.       Choix  de  :^  ;p;  pa^kong  fait  tous  les  douze  ans 84 

9  (1744)  Un    Docteur   doit   suppléer   le    Sous-préfet  pour   le 

classement  des  compositions „ - 42 

Id.       Classification  des  Provinces „ 87 

Id.       Les  dix  premiers  de  la  3°  classe  du  5f|  :^    k'o-k'ao 

sont  admis  directement  à  Texamen  de   Licence 99 

Id.  Nombre  des  Candidats  à  inscrire  sur  la  liste  de  Texa- 
men  ^  5p|  lou-k'o,  suivant  les  diverses  catégories 
de   Province „ - - 124 

Id.       Les  Candidats  impériaux   sont  examinés  à  part  et 

à  l'issue  de  la  3®  épreuve  du  ^  ^  Hiang^che - 166 

10  (1745)  Les    Répondants    doivent    être    les    mêmes    durant 

toute  la  série   des  examens „ 7 

Id.       Pendant  l'appel,  lesRépondants  doivent  être  présents.     36 

Id.       L'examen  triennal  j^  ^  sopi-k'ao  est  obligatoire...     79 

Id.       L'époque   du  'g'  |^  HoeUche   est  reportée   à  la   3® 

Lune - „ 173 

14  (1749)  Candidats  exclus,  pour  quelque  fraude,  des  examens 

ultérieurs „ „ ^ - „ „ > -..     46 

Id.       Prohibition   des   examens  supplétifs.. „ 47 

16  (1751)  Détermination  du  chiffre  de  la  promotion  des  Can- 

didats mandarinaxix  pour  la  Licence - 119 

17  (1752)  Les   Candidats   dont  les  familles  sont  inscrites  au 

rôle  de  la  gabelle,   ne  peuvent  plus  passer  les  exa- 
mens dans  leur  patrie „ „ 29 

20  (1755)  Le  nombre  d'Accessits  est  déterminé  par  les  anciens 

chiffres  de  la  promotion „ „ 119 

21  (1756)  Le  Président  général  du  ^  |j^  Hiang-che  doit  après 

l'examen   retourner  à  ses  affaires. „ 109 

23  (1758)  Les  gens  du  ^  ^  Ngan-hoei  qui  font  a  ^  )i\  Yang- 

tcheou  le  commerce  du  sel  sont  exclus  du  privilège 

•^  ^    chang-M „ 29 

Id.       Le  but  de  la  promotion   spéciale   pour   '^  ^  koaii- 

cheng  est  surtout  d'éviter  les   fraudes 114 

24  (1759)  Modèle  de  cahier  de  composition  pour  l'examen  de 

Licence „ ...,„ 111 

25  (1760)  Faveur  aux  descendants  d'exilés   perpétuels 30 

Id.  Dispense  d'envoi  des  cahiers  des  nouveaux  Bache- 
liers au  Ministère  des  rites „ - 69 

26  (1761)  Révision  des  notes  données  par  les  Examinateurs  du 

mu  Tien-che „ 202 


I.    DÉCRETS    IMPÉRIAUX  ET  DÉCISIONS    MINISTÉRIELLES.  2i9 

29  (1764)  La  promotion  des  ^  "^  pa-kong  et  gg  ;p;  yeou-hong 

peut  avoir  lieu  la  même  année - - 87 

31  (1766)  Les  (jjc  ^  pao-^chang  de  ^  Jg  Ning-p'o  sont  exclus 

de  Texamen „ - _ 25 

32  (1767)  Certains  prénoms  sont  prohibés - - 26 

33  (1768)  Suppression  d'une  formule  que  Ton  écrivait  sur  le 

cahier  de  composition  d'examen  de  Licence „ 128 

35  (1769)  Les   irrégularités    fg  g^  ^  2{^    tch'ang'yeoU'li-tsou 

sont   perpétuelles - - 25 

Id.       L'emploi  de  certains  prénoms  est  interdit. 26 

36  (1771)  L'officier  |g  ^  t'i-t'iao  est  obligé  de  se  servir  d'en- 

cre violette - - - - 142 

Id.  Les  thèmes  des  questions  (f^  tch'é)  ne  doivent  pas 
rouler  sur  la  conduite  des  mandarins  de  la  dynastie 
actuelle - - - - - - 144 

37  (1772)  Les  geôliers,  portiers  de  tribunaux,  valets  de  pied, 

inspecteurs   des   cadavres,   palefreniers,    musiciens, 

etc.,  sont  exclus  de  l'examen - 25 

Id,       Les  J5  }[£  ming-tchoang  sont  admis  aux  examens....     24 

40  (1775)  L'irrégularité  des  fils  de  révoltés  est  perpétuelle 25 

41  (1776)  Ceux  qui  dans  l'examen  ^  :^  soei-k'ao  sont  rangés 

dans  la  3™®  classe,  ne  peuvent  se  présenter  pour  être 

^  ^  pa-kong „ 85 

43  (1778)  Le  privilège  des  fermiers  de  la  gabelle,  ne  leur  est 

donné  que  hors  de  leur  province 29 

46  (1781)  L'examen  ^^rien-che  doit  finir  au  coucher  du  soleil.  197 

47  (1782)  Les  compositions  de  la  1*»^  épreuve  du  if^'^Hiang- 

che  ont  plus  de  valeur  que  les  suivantes -, « 152 

48  (1783)  Défense  de  ^f^^  song-k'iuen-reou 197 

50  (1785)  La  collation  du  grade  de  Bachelier  appartient  uni- 
quement aux  Examinateurs  provinciaux « 15 

52  (1787)  Les  fils  des  exilés,  dès  qu'ils  ont  subi  les  examens 

dans  le  lieu  d'exil,  ne  peuvent  plus  les  passer  dans 
leur    patrie - ~ - 30 

Id.  Obligation  d'écrire  de  mémoire  une  période  de  com- 
position de  la  1ère  épreuve  du  ^  ^  Iliang-che 143 

Id.       Les  compositions  de  la  l^»"®  épreuve  du  ^  ^  Hiang^ 

che  ont  plus  de  valeur  que  les  suivantes 152 

53  (1788)  Les  thèmes  de   l'examen   du  Baccalauréat  doivent 

être  donnés  en  deux  fois „ „ 38 

Id.       Châtiment  des  Examinateurs  provinciaux  qui  oseraient 

vendre  un  grade _ _ „ - - - „ 65 

Id.       Institution    de    la    répétition    pour    l'examen  'g'.  |^ 

Hoei-che 189 

54  (1789)  Si  les  compositions  rejetées  par  les  Sous-examina- 

teurs, sont  jugées  dignes  par  les  Examinateurs,  elles 
ne  doivent  pas  être  classées  dans  les  50  premières.  153 

32 
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57  (1792)  Les  fils  de  porteurs  de  chaises  et  de  portefaix  sont 
admis  aux  concours,  dix  ans  après  que  leur  père 
a  renoncé  à  sa  profession _ - 25 

59  (1794)  Droit  des  immigrants  pour  Texamen „ 28 

Id.       Abolition  de  la  répétition  de  l'examen  de  Licence...  174 

60  (1795)  Séparation   du   ^1  Sr  Kiangsou  et  du  ^^  Ngan- 

hoei   pour  la  promotion  du  'g'  |jij  Hoei-che , 179 


SOUS  L'EMPEREUR  ^  $t  KIA-K'ING. 

4  (1799)  Les  Candidats  des  Garnisons  tartares  peuvent  subir 

les  examens  hors  de  Pé-king 53 

Id.       Concours  des  membres  de  la  famille  impériale  pour 

la  Licence - ...» - - - 165 

Id.       Nomination   des   fonctionnaires  J^  ^  $   A  t'^^ng- 

lou-kiu'jen - - » — 183 

5  (1800)  Les  mandarins  ne  peuvent  pas  directement  frapper 

les  lettrés. - - - „ „ 11 

Id.       Les   épreuves   fl  ^  Ilien-k'ao  et  ^  :%   Fou-k'ao 

sont  indispensables,  avant  le  ^  :^  Yuen-k'ao 15 

Id.       Sans  ]c  ^^  Tch'ao-k'ao,  les  ^"^  pa-kong  ne  sont 

pas  regardés  comme  éprouvés - - 85 

6  (1801)  Changement  pour  les  lettrés  exilés,  du  servage  en 

fonctions   pénibles - 23 

Id.       Faveurs   aux   ^  ^  hien-cheng    octogénaires   dans 

l'examen  de  Licence - ~ - - „ 160 

Id.       Le  palais  fi^  ^î  |8  pao-ho-tien  est  déterminé  pour 

certains  examens - 189 

8  (1803)  Les  agents  de  police  ^  if  ti-fang  du  $  flft  Ngan- 

hoei  et  du  lit  ^  Tche-li  sont  admis  aux  examens..     25 
Id.       Règles  h  employer,  pour  les  prénoms  contenant  les 

caractères  des  tombeaux  impériaux 26 

9  (1804)  Les  fraudes  sur  le  lieu  d'origine   privent  du  droit 

aux  examens,  même  dans  la  propre  patrie. 29 

11  (1806)  Les  descendants  des  esclaves  libérés  peuvent,  à  la 

4®  génération,  subir  les  examens 25 

l'i  (1809)  La  transcription  de  mémoire  des  Infitructions  impé- 
rra/es  est  facultative  pour  les  épreuves  j|^  ^  Ilieyi- 
h'ao  et  J^  ^  Fou-k'ao. _ 4i 

16  (1811)  Les   Bacheliers   sont   exemptés   d'être  |g  Ç  tsong- 

kia,  etc 10 

18  (1813)  Les  membres  des  Garnisons  tartares  peuvent  passer 
l'examen  de  Licence,  non  seulement  à  Pé-king,  mais 

aussi  dans  leurs   Provinces „    „ „ 113 

Id.  Pour  les  faveurs  accordées,  après  le  ^^  Iliang-che, 
aux  ^  ^  lao-cheng,  leur  vieillesse  ne  compte  plus 
que  de  la  80®  année 160 


I.   DÉCRETS  IMPÉRIAUX   ET  DÉCISIONS  MINISTÉRIELLES.  251 

SOUS  L'EMPEREUR  ^  ^  TAO-KOANG. 

Institution  d'un  bâtiment  spécial  des  examens  à  g 

jt|  Cheou^tcheou _ „ 58 

5  (1825)  Faveurs  pour  les  vieillards „ _ 160 

i5  (1835)  Rétablissement  de  la  répétition  de  l'examen  de  Li- 
cence pour  Pé'king „ „ „ 174 

/d.        Celui  qui  omet  la  répétition  de  l'examen  de  Licence, 

est  exclu  du  concours  de  Doctorat 175 

17  (1837)  Les  cahiers  rangés  dans  les  lèr*,   2",   et  3®  classes 

d'examen  triennal  doivent  être  envoyés  à  Pé-king 80 

22  (1842)  Prescription  aux   Garnisons  tartares  de  ne  se  pré- 

senter qu'aux  examens  de .  Traducteurs „ 214 

23  (1843)  La  répétition  de  Texamen  de  Licence  est  prescrite 

pour  tout  l'empire » 1 74 

Id.       Celui  qui  omet  trois  fois   cette   répétition,    est   dé- 
gradé  - - - „ „ _ - 175 

24  (1844)  L'argent  jK  H  &  hH-pien-yn  ne  se  donne  plus  qu'a- 

près la  répétition  de  l'examen 159 

29  (1849)  Celui  qui  doit  être  inscrit  comme  '^  ^  koan-cheng, 

ne  peut  l'être  comme  Candidat  ordinaire,  et  vice  versa,  114 


SOUS  L'EMPEREUR  J^  g  HIEN-FONG, 

3  (1853)  Augmentation  du  chiffre  des  Licenciés  à  recevoir.  117 

8  (1858)  Décapitation  d'un  Examinateur  impérial. 152 

11  (1861)  Permission  aux  Garnisons  tartares   de  se  présenter 

aux  autres  examens,  qu'à  ceux  de  Traducteurs 214 

SOUS  L'EMPEREUR  [g  ^  T'ONG-TCHE. 

1  (1862)  Séparation  du  g|^  |f  Çhen-si  et  du  ^  J|f  Xan-sou  pour 

l'examen  de  Licence _ » - 116 

2  (1863)  Séparation  de  ces  deux  mêmes  provinces  pour  la  pro- 

motion du  ^  ^Hoei-che „ - » 179 

lies  ^  ^  yeou-kong,  comme  les  ^  ^  pa-kong,  sont 

tenus  de  subir  l'examen  1^^  Tch'ao-h^ao 89 

5  (1866)  La  punition  |3  j^  fa-k'o  ne  peut  plus  être  commuée 

contre  une   amende  pécuniaire 175 

9  (1870)  Approbation  de  l'examen  |g  ^  t'i-fou,   inauguré  par 

51  il  il^    Tchang   Tche-tong 65 

Id.       Les  barques  des  Candidats  de  Licence  sont  soumises 

à  la  visite  des  douanes  intérieures - „ 123 

13  (1874)  Restriction  du  nombre  des  Licenciés  ajoutés  pour  les 

contributions   pécuniaires „ 117 
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SOUS  L'EMPEREUR  56  ^  KOANG-SIU. 

5  (1879)  Faveurs  faites  aux  octogénaires  à  l'examen   de  Li- 
cence  - - - .....^ - - - 160 

8  (1882)  Menaces  aux  Directeurs  des  lettrés  qui   exigent  de 

l'argent  des  nouveaux  Bacheliers - 68 

Id.  Les  Bacheliers  sont  tenus  de  passer  Texamen  trien- 
nal ^  ^   soeUk'ao,... - 79 

9  (1883)  Remise   des  ^  ||  kong-tan  et   g  HR  hien-tchao 159 

/d.       Les  vieillards  ont  besoin  de  5  Répondants  ^  ^  lin- 

cheng   pour  le  ^  j||  lou-k'o 160 

/d.  Punition  de  ceux  qui  ne  terminent  pas  leur  composi- 
tion dans  le  temps  prescrit  pour  le  ^  ^  Tien-che.  198 

11  (1885)  Le    Gouverneur   de    Formose    fait    aussi    fonctions 

d'Examinateur „ „ „ 13 

12  (1886)  Menaces  aux  lettrés  qui  troublent  l'examen 5 

13  (1887)  Promotion  des  Candidats  qui  présentent  des  scien- 

ces  mathématiques „ , , „ „ „ 115 

Id.  La  publication  de  la  liste  du  f^f$  Hiang-che,  pour 
le  ;^  pg  Kiang^nan,  doit  être  faite  avant  le  26  de  la 
9'Lune - 154 

14  (1888)  Les  étrangers  sont  exclus  de  l'inscription  officielle 

sur  les  rôles  des  sujets  chinois , „..     30 

16  (1890)  Faveurs  continuées  au  0  )\\  Se-tch'oan,  pour  l'exa- 
men de  Licence,  à  raison  de  ses  contributions 118 

20  (1894)  L'ordre  le  plus  parfait  pendant  les  examens  supé- 
rieurs est  de  nouveau  prescrit « „ 178 

Id,       Les  Examinateurs  doivent  se  montrer  sévères  dans 

les  admissions  des  con.cours  supérieurs 209 
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EXPRESSIONS  TECHNIQUES 

CONTENUES 
DANS  LE  CORPS  DE   l'oUVRAGE. 


N.  B.  On  ne  trouvera  pas  dans  ce  tableau  les  noms  propres 
de  personnes  ou  de  lieux,  non  plus  que  les  expressions,  du  reste 
fort  rares,  renfermant  plus  de  cinq  caractères. 


M  ^  11  Ohan-hou-ting,  11. 
m  ti  Chan-sié,  39. 
]*j  Chang,  10,  209. 
jîj^Chang-chou,  59,  187. 
'gj^;^fl|Chang-chou-ta-tch*oan, 

145. 
•jgj  iÇi  Chang-hio,  9. 
JL  »5|  $  Chang-ma-yen,  129. 
±  ^  Ht  '&  Chang-piao-sié-ngen, 

202. 
**Chang-t*ong,  30. 
^^Chang-tsi,  29,  30,  114. 
J^  fj[  Chang-yu,  IV. 
^Che,  7,  208. 
jlche,  155. 
^J||Che-che,  64. 
H^^UChe-ho-li,  202. 
SÏ«Che-i,  7. 
fi^Che-jen,  36. 
£iaChe-ki,  145. 
gÇ  ^  Che.k4uen,  36. 
^SpChe-lang,  187. 
5J«Che-lou,  182. 
jd^Che-tch^é,  148. 
HKChe-yuen,  7,  57. 
apfflChe-yun,  61. 
jfÈChé,  64. 


^Chen,  21. 

^  Q|Chen-che,  64. 

éSI8  iÇpChen-yuen-tche-ïio,  1 89 

^^S;Cheng-che,  173. 

â  :S  ji  K  Cheng-klng-san-ling, 

26. 
jg*#Cheng-hoei,  14. 
^  Ji||  Cheng-miao,  9. 
jg^ggCheng-wei,  103. 
^IJ^Cheng-yu,  45. 
MWtM'M  Cheng-yu-koang-hiun, 

44,  45,  52. 
^  P  Cheng-yuen,  10,  111. 
;è"  g  Cheng-yuen,  14. 
«ijp  :^  Cheou-hiao,  24. 
-g-flCheou-hien,  51,  60. 
^HCheou-kien,  62. 
S  tt  *&  Cheou-kien-koan,  111. 
^^Cheou-k*iuen,  109. 
Iffc  S  ^  Cheou-k^iuen-kiu,    125, 

128. 
S  #  *&  Cheou-k*iuen-koan,  109, 

141,  188. 
§^^Cheou-k'iuen-80UO,  109. 
J[J[  ^  Cheou-tchang,  130. 
HJi'St'ë  Cheou-tchang-koan  ,111, 

1517188. 
«if  «Cheou-tche,  24. 
#®Cheou.t*i,  38. 
Slî  PI  Choang-kiang,  22. 
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If  ^  Choang-ming,  62. 

7fCj^Choei-p*ai,  6.5. 

jft^^^  Choen-t'ien-hiang-che, 

123. 
tK  S  IH  Choei-tsing-ting,  1 1 . 
^Chou,  64. 
ggChou,  145,  208. 
-^iUChou-han.  10. 
^»^±Chou.ki.che,208,209,218. 
^jggChou-kins?,  8,  143,  145. 
;^a5^Chou.kou,  7. 
:g;^Chou-ming,  25. 
J^  ;»Ç  Chou-souo,  23. 
M  'Ir  fêChou-tch*ang.koan,209. 
:g:|^Chou-yuen,  7. 
IJtfSChouo-hoa,  63. 

E 

111  + WJKEul-che.se-k4,  53. 
Zi^Euï'iou,  44. 
;:  H  Eul-keng,  35. 
:i  f  Eul-kia,  201. 
m  ^ ^2  Eul-kia-ts*i-ming,  199. 
:;J3LEul-p'ai,  31. 
^jftEul-pan,  174. 
^ïlfEul-p^ao,  35. 
HM^M  Eul-soei-i-kong,  89. 
::;J6Eul-tch'ang,  43,  103,  173, 

178. 
:2^Eul.teng,  86,  123. 
5  îf:  fjt  Eul-tse-hao,  115. 


^j^  Fa-chou,  23. 
^jgFa-k'ien,  23. 
Sg5f^Fa.k*o,  176. 
afFa-lo,  74. 
g^Fa-ngan,  42. 
g#Fa.pang,  154. 
ÎB'an,21. 
Ig^l^Fan-i,  211,  213. 
«^I?$  AFan-i.kiu.jen,  213. 
ïftè?#:tFan-i-sieou-ts^ai,213. 


«Ilf  3i±Fan.i.tsin-che,  213. 
IB^  Fan-kien,   176. 
iB^Fan-koei,  63. 

jS^Fai^-t'^i'  ^'^-  105.128,155. 

ÏBliJFan-t^é,  141. 

^Fang,  19. 

J^  Sp  Fang-€he,  159. 

1tZ:j|$Fang-eul-p'ai,  41. 

;^^Fang-k'ao,  108,  130. 

ihW,  &Fang-kia-yn,  202. 

^ '^  Fang-koan,  108. 

Jg"  fe-Fang-k^oei,  157. 

JK  ^/^Fang-mo-p^ai,  41. 

^iiÏFang.p'ai,  41,  141,  143. 

Jg:  ^  Fang-pang,  154. 

:ttzr:i|^Fang-san-p*ai,  41. 

*![®ii*Fang.t^eou.p'ai,  41. 

:fr  ^  S^  Fang-tse-hao,  116. 

^Fen,  215. 

^  15  ^  ffl  Fen-fa-che-yong,   87. 

|^)t*Fen-p'ai,  65. 

^^^^  Fen-pou-hio-si,  87. 

^  ^Feou-piao,  61,  64. 

^  ^Feou-ts'ien,  61. 

^  1^  Fong.t4ao,  38. 

M^^  ŒjrFong-t'ien-hio-tcheng, 

13. 
HJFou,  8,  44,  59,  209. 
J^Vou,  9,  12,  83,  89. 
jJÏSÇFou-che,  14,  103. 
H^Fou-che,  43,  217. 
Plî^Fou-cheng,  84,  89.  94. 
^  H  Fou-cheng,  113. 
/j^ï^Fou-hio,  9. 
1^  ^  ^Fou-hio-cheng,  84. 
S  fâ  ::^  E   Fou-k'an-ta-tch*en, 

158,  175,  180,  189. 
^*^Fou-kao,  7. 
^^Fouk'ao,  14,   15,   44.  46, 

47,  51,  52,  53,  54,  63,  73. 
Fft^^Fou-kien-cheng.  93. 
|^J£Fou-kin,  23. 
flR  18  Fou-k^ué,  24. 
g||l:Fou.kong,  89,  94. 
PS  ^  4  Fou-kong-cheng,  84. 
S»J  M  ^Fou-kong-cheng,  156. 
jpg  m  Fou-ling.  26. 
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m 

&\ 
gij 

glj 

m 


3^  Fou-pang,  89,119,153,150, 

3^^  A  Fou-pang-kiu-jen,  156, 

160. 

IfFou-t'ai,  5,  13,  109. 

^  Fou-tch'eng,  13,  53.  109. 

i^  ^Fou-tchong-si,  45. 

i^Fou-tchou-k*ao,  108. 

IP  î^Fou-tou-t*ong,  114,  215. 

•^  ^  Fou-tse-miao,  8. 

^Fou-tsi,  28. 

#Fou.tsi,  28. 

}{$  Fou-tsiang,  30. 

^Fou.ts*iu,  87. 

^Fou-yn,  109,  128,  158. 

;3ÊFou-yuen,  157. 

H 


^Ilan,  10,  144,  145. 

Ulf  Han-che,  145. 

^^HcHan-lin,  200,  208. 

^i^H^  Han-Iin-yuen,  114, 204. 

^RHan-lou,  22. 

®/t?liiHan-tchank'o.tao,114. 

^^Hai  che.  64. 

fjHang,  111. 

f|I!ao,  25,  26,  27. 

^-^Hao-ché,  107. 

MJ^Hao-fang,  107. 

SI  ^  Hao-hiang,  107. 

^  P|  Hao-kien,  107. 

M'^Hao-kiun,107,136,138,141. 

Slfl^Hao-long,  107. 

^«Hao-pan,  107. 

HflgHao-p'ao,  35. 

^gflfao-t'eou,  107. 

gj  ÎBÎ  Ilao-tong,  107. 

§^^  Hao-tsouo,  107. 

î»  M  ^  lleng-kien-t'ang,  152. 

îftHeou,  64. 

^^  ïleou-han,  10. 

^gjlleou-kou.  7. 

^  ^  lleou-liang,  10. 

^jî:i!eou.t^ang,  10. 

^)S]  Heou-tcheou,  10. 

^mUcoU'Vi.  38. 


^^lïeou-tsin,  10. 

.9>#  Ji  ¥  ^  Hi.tch'ao-ting-kia. 

lou,  219. 
gHia,  10. 
7^  jgllia-tch'ang,  7. 
J  5  Hia-tche,  22.     • 
^^Hiang-che,  103,  157,  200, 

201. 
^ijÇ^JIliang-che.lou,  158. 
^i^Hiang-hio,  9. 
^  ;g;  Hiang-kong,  103. 
^  P^  Hiang-men,  138. 
#^  lliang-ngan,  181. 
^^THiang-wei,  103. 
#  ig  Iliao-king,  217. 
#^Hiao.lien,  156. 
^.  ^  Hiao-ling,  27. 
Mllié,  111. 
gJ:  t  Hié-kong,  92. 
JgHien,  9,  12,  83,  89. 
f^  tS  Hien-che,  14. 
fî  a  Hien-hio,  9. 
K^IIien-k^ao,  14,  15,  35,  44, 

47,  51,  52,  73. 
Jg  ^  Hien-kiao,  130. 
M  m  Hing-fang,  19. 
fj  î^;  Iling-tchang,  24. 
fr  iH  W  IS  Hing-tche-yeou-k*oei, 

176. 
fri!Hing-yen,  29. 
^  Èjp  Ilio-che,  7,  12. 
^  j|^  Ilio-hiao,  8. 
^^Ilio-kin,  68. 
^gHio-kong,  7,  8. 
^^  Êfi  Ilio-lao-che,  12. 
^  ^  Hio-ming,  25. 
^^Ilio-ngo,  66. 
^^Hio-t'ai,  5,  12. 
i^jgllio-tao,  14. 
^#IIio-tche,  68,  73. 
i^  JE  llio-tcheng,  12. 
^  îQr  llio-tcheng,  12. 
^  ^  ^  ^  IIio-tcheng-ts*iuen- 

chou.  II,  IV. 
^^Hio-yuen,  14. 
im  ^  Hiun-tao,  12,  92. 
>â^^IIo-kMuen,  112. 
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pg  ît  Ho-tao,  24. 
-ô- ?  SE  Ho-tse-hao,  115,  120. 
^^Hoan-k'iuen,  63. 
^^Hoan-ping,  80. 
^ -^  Hoang-hoen,  64. 
^  }^  Hoang-pang,  199. 
à*:t  ff  Hoang-ti-tche-pao,199. 
-t^Hoei-che,    114,    125,   169, 
170,  171,  173,  174,175,176, 

178,  179,  182,  187, 189, 

201,  217. 
^  ^  Hoei-che-k'iuen-kin, 


177, 
200, 

174. 
lou, 


[Hoei-che-lou,  180. 
^  ^  IIoei-che-t*i-ming- 

^02. 
#^Hoei-hien,  85. 
#^Hoei-k*ao,  85. 
-tJ^Hoei-k^oei,  180. 
H  K  Hoei-ling,  27. 
il^Hoei-pi,  111. 
#4HHoei-tien,  182. 
#7CHoei.yuen,  180,  200. 
fcifêHong-kié,  67,68. 
îf  ^  Hong-kong,  8. 
^tt#IIong-lou-se,  196,  200. 
fc  ^  Hong-ngan,  66. 
feïBEHong-pan,  24. 
$C1Ï  >5  Hong-pao-che,  1 1 . 
J^Hou,  64. 
^  ^  Hou-fang,  19. 
SfêHou-kié.  27. 
S  fô  fl  Hou-kié-tan,  67. 


I 


t|l,  47. 

fft  ^I-cheng,  73. 

îlïBI.fan,  25. 

-ÎLl-keng,  35. 

—  f  I-kia,  200,  201. 

"^  ¥  H  2  I-kia-san-ming,  19&. 

lt«I-king,  8,  143,  144. 

flt^I-k^iuen,  152. 

B  S  3ÎC  @  I-koan-wen-t^i,  38. 

*  Wftî-n^ao-yn,  159. 


-m 

-m 

-JE 
-JE 

-m 


I-men,  60,  136. 

^I-meou-lou,  197. 

I-ngan,  125. 

I-pé,  141. 

I-si,  63. 

—  ^  I-soei-i-kong,  89. 

I-tch^ang,  178. 

:::^  S  I-tcheng-san-fou,  47. 

H  ^I-tcheng-se-fou,  47. 

I-teng,  83,  86,  123. 

I-tsou,  24. 

I-yé,  35. 


0  A  Je-jou,  64. 
H  JM^Je-tche-lou,  197. 
0  tfï  Je-tchong,  64. 
0  â  Je-tch'ou,  64. 
0B*Je-tié,  64. 
^f!îçJen-pao,  7. 
A  ^  Jen-ting,  64. 
ga^Joen-yué,  24. 
%  ig  Jou-ming,  25. 
^fÇ^Jou-hio,  8,  66. 
A  ^  Jou-hio,  8. 
A  iï|î  Jou-p*an,  8. 
AÉJou-tsi,  28. 


K 

^  ÏK  Kai-tch'o,  38. 
I^^IR^     Kai-yu-ts'ong-k'ao, 

169,  200. 
|B®K'ai-fou,  176. 
M  ^  K'ai-k'ao,  19. 
H  JS  K'ai-tao,  24. 
^^Kan-k'ao,  19. 
a*Kang-fou,  25. 
^^K'ang-kiu,  63. 
iJEflIK'ang-liang,  21. 
^HKao-ting,  97. 
^  ïh  K'ao-che,  19. 
^1^^  jKK'ao-che-hoei-pi,  31. 
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^tSHK'ao-che-tch'ai,  108. 

:^^K'ao-cheng,  3. 

^JgK*ao.i,  123. 

^  8  t&  K*ao-king-kou,  59. 

4SK'ao-lan,  35. 

^HK'ao-louo,  123. 

:^  ig  K'ao-ming,  26. 

:^|P  K*ao-p'ong,  7,  57. 

:^^K'ao-tch'ang,  7. 

4  ft  K'ao-t*ong,  3. 

^  J5K*é-ming,  28. 

§  Jt  K'é-t^ong,  30. 

^HK^é-tsi,  28,  29. 

H^Keng-fou,  35. 

in  ^  K*eou-k*ao,  7. 

4n  ^P^rK^eou-kong,  92. 

«Ki,  11. 

f»Ki,  64. 

J^qlKi-ming,  6i. 

^r^Ki-nien,  24. 

;gitKi.pien,  23. 

^^KMsi,  28. 

iBiagKi.wei,  103. 

IÎK4,  53,  113,  133. 

jfeK'i,  133,  135. 

®|}K4.ch€.,  53. 

^  AK4-jen,  53. 

jS^K4-k'ao,  19. 

JÈ^K'i-kiang,  44,  69. 

Jlf^K'i.k'iuen,  113. 

jfeaSK^i-kou,  7. 

WEa«KM.pien.yn,  159. 

iJBj»K4.tché,  11. 

fl^K'i-t'ong,  53. 

IhKia,  22,  62. 

>^^Kia-k'iuen,  112. 

Jhî»Kia-k'o,  103. 

JP  gli  Kia-ngo,     66,    117,     118, 

119. 
Ç  ;(^  Kia-pang,  199. 
Sfe  ^  Kia-pou,  26. 
9i  ^  fit  Kia-tse-hao,   115,  120. 
Ç^Kia-yé,  35. 
JÎ|^Kiai.che,  103. 
U^ÏSKiai-ngo,  114,  157. 
^XKiai-yuen,  156,  200. 
91  »  Jfâ  Kiang-hiang-yo,  45. 


ÏL  ^  lÉPt^Kiang-nan-hiang-che, 

105. 
ÎL  ïli^îttKiang-sou-hio-tcheng, 

Ï3. 
^J^Kiang.yo,  45. 
fe^Kiao,  23. 
^  ^  Kiao-cheou,   12. 
(g^  Kiao-fou,  25. 
jJI^Kiao-k'iuen,  41,  64. 
|Sj[^Kiîio-kofin    12. 
f^ÔKiao-si,  209. 
5pSKiao-tan,  40. 
»J8Kiao.tche,  12,  87. 
|ir»Kiao.yu,  12. 
j^Kié,  19,  189. 
^HKié-hiao,  154. 
I^^Kié-tan,  19. 
^Kien,  21. 
fSi  Kien,  62, 

^|^Kien*che,  109,  130. 
£tS:f;E    Kien*che-ta-tch'en, 

208. 
S  lî  3E  :*:  E  Kien*che-wang-ta- 

tch'en,  174,  187. 
MBÎ^  Aï^«*^i^^«^he*yti.che,196. 
^>%Kien-cheng,  92,  93,94,98, 

l"59. 
l^f|Kien-heou,  23. 
^E|Kien*ling,  109,  130. 
^^fiKienngo,  66. 
^  |§  Kien-song,  176. 
iJgljKien.t^ao,  209,  210. 
gBRKicn-lchao,  93,  98,  159. 
JgK^ien,  23,  30. 
^  :%  K*ien'k^ao,  79. 
^  :(^  K'ien-pang,  154. 
^ijè:k  EK'i«"'Pang*ta-tch'en, 

180. 
^Kin,  103,  173. 
^  :j!g  Kin-hoa,  74,  75. 
IftlJIKin-ki,  11. 
iS^Kin-pien,  23. 
^I^Kin-pang,  199. 
âr  ^  S  ^  ^Kin-pang.t4-ming- 

lou,  202. 
*g  2{f  Kin-tsou,  25. 
8MKing-kiai,  59,  85. 

33 
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T^ 'g' King-koan,  177. 
jsgJfcfKing-k'oei,  157. 
i^lÊfKing-kou,  .59. 
ÎJ@-Éi;^King-kou-tch'ang,59,115. 
^  m  King-ling,  26,  27. 
T^^King-pao,  IV. 
SèigKing-pi,  39. 
S6["â§X^King-song-yuen-k'iuen, 

125. 
:^^King.t'ang,  114. 
S:  ^(£  t^  King-tehao-chc,  123, 
If^King-tche,  22. 
jUgKing-t'i,  143. 
:;S  gg  King-wei,  123. 
%  jÉ  Kio-Iouo,  165. 
ï&  ^^Kiong-ling-ven,  181. 
^  A  Kiu-jen,  IV,  156,  169,  187, 

200. 
$  ASKKiu-jen-fou-che,  159, 


'Kiu-ngo,  114. 
Jg^Kiu-sang,  24. 
^  ^Kiuen-fou,  176. 
^  ;p;  Kiuen-kong,  84. 
£  K'iucn,  42. 
:içK'iucn,  64. 
%  :f  K'iuen-tse,  36. 
3|Kiun,  23,  30. 
•^  tflKiun-t'icn,  28. 
:Ç  j|t  Kiun-t'ong.  30. 
iÇ  ^  Kiun-tsi,  28,  30. 
i»Ko,  111. 

jp5  U  K'o-che,  97,  12.1 
lî  ^  K'o-k'ao,   13,   79 

97,  98.99,  125,  158,  214, 
^  Je  1i  M    K'o-tch'ang-t'iao-li, 

III,  IV,  152,  178,  201. 
Hi^K'o-ts'iu.  13. 
j^^K'oa-k'ao.  19,  28. 
J§^K'oa-tsi,  28. 
■yt  ^  ^K'oai-kiao-k'iuen,  64. 
-ytaÉK'oai-pan,  2i. 
J^f^M:  K'oai-t'eng-tchcn,  64. 
ff  Koan,  182. 
%  ^Koan-cheng,  113, 114,118, 

157. 
•g^Koan-k'iucn.  113,  151, 


215. 


9.= 


•^, 


"^  ig  Koan-ming,  26. 

1^  j&  Koan-tch'ang.  7. 

"g^  ^  Koan-yun,  189. 

3Ê  iJ-^Koang-lou-se.  181. 

HE  Si  Koang-ngo,  66,  119. 

Il  35t  Koang-wen,  12. 

1$  1^  I^o^i-^sang,  144. 

ÉSK'oei-k'iuen.  180. 

K±Kong-che,    180,  181,   189, 

200. 
:i:±5KKong-che-fou-che,  189. 
J;  4  Kong-cheng,  12,84, 93,  98, 

107,  109,  159,  160,  216. 
X  jf  Kong-fang,  19. 
a  DR  Kong-fou,  192. 
^  ^  f  Kong-kl-koan,  111. 
^I^Kong-kiu,  173.     . 
^^^Kong-k'm-fei,  -174. 
X  ^  Kong-pou,  202. 
^f^Kong-tai,  39. 
R^Kong-lan.  85,  89,  91,  98, 

159. 
^I^Kong-yuen,    57,    85,    103, 

125,  141,  173,  214. 
^^k'ong-tch'é,  148. 
^  ^  K'ong-tsio,  11. 
IfëKou,  7. 
ijKou,  35. 
^^Kou-cheou,  25. 
■^  !$  Kou-hio,  59. 
)K|^Kou-p'an,  63. 
ffi  ;f  ffltl|Kou-pou-kou-lou,202. 
|9^Kou-yu,  22. 
j||2|îK'ou-p'ing,  83. 
•ftKouo,  21. 
fl  ^  Kouo-che,  182. 
aiEKouo-fan,  21. 
g  ^  ^Kouo-hio-chong,  92. 
•gUKouo-ki,  24. 
g,glKouo-ki,  4. 
B  ^  ^Kouo-tsc-kicn,  9,  89,  92, 

204. 


]g  :^^  Lan-chan,  7  4,  192,  195. 
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]gff  Lan-pang,  142. 
jg^;5  Lan-pao-ehe,  11. 
^aiLao-che,  12,  159. 
^^Lao-cheng,  177. 
jgtJtLei-che,  103. 
g[  1^  Lei-t'ong,  36,  46. 
^  ^  JK  Leou-kin-ting,  11. 
j^  j^Leou-sié,  141. 
j§^Leou-tsi,  28. 
aj»lHLeou.yn-ting,  11. 
^Li,  24,  25. 
^^Li-cheng,  10,  97.      • 
||:g:Li-chou,  31. 
H^Li-fang,  19. 
-Aj^Li-fang,  19. 
gagLi-fou,  192,  193. 
•A;  J[Li-hia,  22. 
HlBLi-ki,  8,  143,  145. 
ft(  ^^Li-kien-cheng,  92. 
jf^Li-kiué,  23. 
ftl^^Li-kong-cheng,  93. 
IgAjLi-pou,  182,  183. 
jjg|^1pï#^ï'Pou-chang-chou,l8l. 
•i^^Li-tch'oen,  22. 
5t^Li-tong,  22. 
JtltLi-ts^eou,  22,  23. 
JlggLUwei,  173. 
g^Lian-inuiL^  201. 
^  ^  ^  Liang-tse-hao,  116. 
51  Lien,  7,  140. 
j£  llj  L!i?n*chan,  144. 
^4^H7C  Lien-tchong-san-yucn, 

200. 
j^  ^Lien-tsio,  11. 
^Leou    23    30. 
H^Lin-chan,  83. 
jH  81  ^  Lin-chan-cheng,  83. 
H^Lin-cheng,  7,   12,  83,  84, 

89,  94,  160. 
J|Ê4Lin.kien.cheng,93, 
Jl  ;g;  ^  Lin-kong-cheng,  84. 
Jl^Lin-lou,  83. 
UStLin-pao,  7,  36,  51. 
m  Ling,  26. 

J^^Lo-k'iuen,152,160. 
^^^Loan.i-\vd,  196. 
g|Long,  64. 


ilJÉ#^^^^^-^^ou-pang,  154. 
f|PgLong-men,60,64,130,13a, 

141,  142. 
HÇLong-t'ing,  201. 
^  jg.  Lou-fang,  19. 
""      Lou-i,  99,  123,  125. 

Lou-k'o,  97,  113,  160,215, 

2Ï6. 

7*î3pïLou-k'o,  114. 
jjg  ?|  ^  Lou-ming-yen,  159. 
^^Lou-p'in,  202. 
yf;®Lou-pou,  19,  114,  208. 
£  ^Lou-pou,  199. 
jJ£5^Lou-se,  11. 
dg '?  SE  Lou-tse-hao,    112,    116, 

118. 
^Louo,  35. 
j^lJLouo-che,  123. 
I^Luen,  8,  44,  208. 
Î^^Luen-yu,  8,  138. 

M 

JiMa,  64. 

,^^Ma.fou,  25. 

.^«I^Ma-k'oai,  24. 

.l^li-Ma-pou-che,  113. 

^  ^Ma-tsien,  53. 

)jjf  ^  UgMai-k'iuen-tch'ang,  125, 

126,  128. 
Jj^  ^  Man-hiao,  24. 
^^^ïan-k  hum     112. 
^^S^Man-tse-lKio.  115,  120. 
Ê"iî|Mang-tchon!>,  22. 

^:^Mao-k'ao,  7. 
^  >5  Mao-ming,  37. 
^fSMao-pao,  36. 
g^Mao-tsi,  28. 
^  Mien,  21. 
gMé,  35. 

g^Mé-k'iuen,  111. 
l»E3gMé.sié,  44,  143. 
Pg  =fMen-teou,  31,  153. 
P^  ^Men-tse,  25. 
38  ;J'Meou-ts^ai,  10. 
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ai^Mi-fong,  109,  15i. 
M^'ê'Mi-fong.koan,  188. 
jft  a  Miao-hao,  27,  39. 
^  ;  Miao-hio,  9. 

j  I^Miao-hoei,  39. 
•gf  S  Miao-t*ong,  30. 
^HMiao-tsi,  28. 
BH  Ming,  9,  10,  12,  93,  103,  169, 

202. 
>S  Ming,  25,  27. 
>g^Ming.kien,  46. 
B^ffîMing-king,  84. 
iL^Ming-k'iuen,  113,  114. 
|5^Ming-k*iuen,  113. 
BB  It  Jf  Ming-luen-t'ang,  58,  73. 
lÊîliMing-tchoang,  24. 
|5*Ming-t*ong,  30. 
agMing-tsi,  28,  29. 
^  Bfl  Ming-wei,  105. 
^jt^tMing.yuen-leou,  105,107, 

130. 
jfeSMo'-fou,  44. 
Jg:gnl^Mo-k'an^koan,  158,  175. 
jÈ:  ^  Mong-tse,  8,  138. 
g[Mou,  159. 
3|^Mou-ling,  27. 
/le  ^  it  MoU'tse-hao,  116, 
3Î;;$MoU'yeou,  58. 

.N 

jgjl  ^  Nai-ming,  25. 
SSèNan-liang,  10. 
^IBlNan-ming,   112,  113,  115, 

119,  120. 
îfî  515  Nan-song,  10. 
^|!|Nan.tch»eng,  10. 
lîf^Nan.tsM,  10. 
ttS^Nan-yn-cheng,  94. 
K^Nao-k^ao,  4. 
g|  J^Nao-tch'ang,  4. 
F^  I^  ^  Nei'Cheou-tchang,    112, 

130. 
p^StNei-hao,  151. 
ft^^Nei-kien-che,  130. 
p^^Nei-ko,  208,  217. 


^  ;p;  Ngai-kong,  89. 
^Ngan,  42. 
M  "^  Ngan-cheou,  46. 
Jf,J|Ngen.k'o,103, 117, 160,215. 
SRNgen-kong,  92,  94. 
iB  IS  ^  Ngen-yn-cheng,  94. 
*®-  ^  ê  Ngen-yong-yen  ,201. 
^BBNgo-wei,  105. 
^  «  Nié-ming,  37. 
^SNié-t^ai,   114. 
^UNien-hao,  4,  39. 
^Nieou,  64. 
^JUNiu-tchen,  103. 

0 

*|0u,  21. 
^B|Ou-che,  64. 
3tJÏ!|Ou-hing,2l. 
3E  îl  Ou-keng,  35. 
B$i^Ou-ki-kou,  35. 
jGLJSOu-king,  8,  142,  145. 
£ifê@Ou-king-t'i,  144. 
ïÇ  ^  Ou-k'iuen,  141. 
jE^ÎOu-kiun,  23. 
S^Ou-kong,  84. 
3£3^0u-kou,  35. 
^PgOu-men,  181. 
jgÇ  Jig  Ou-miao,  9. 
%  Û  Ou-teng,  22. 
3E;^Ou-t'ou,  22. 
-f^f^Ou.tso,  25. 
riî^Ou.yé,  35. 

HWASOu-yen-pa-jun,    140. 


M^Pa-k'ao,  4. 

AftPa-k'i,  53,  177. 

^  S:  Pa-kong,  84, 85, 86,  89, 94. 

AKPa-kou,  7. 

A^Pa-pi,  7. 

If  Pai,  47.  . 


II.    EXPRESSIONS    TECHNIQUES. 
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J$^P'ai-fang,  159. 

^^  ^P'ai-fang-vn,  159. 

^>g|p^ai-leou,  159. 

àl^P^ai-pao,  7. 

^  ®  $  A  Pan-ko-kiu-jen,   156. 

^®f|  it  Pan-ko-sieou-ts'ai,  73. 

É^MPan-tch'ai,  10. 

^  ;)CP'an^choei,  8. 

jâî  ^  P'an-kong,  8. 

;g^Pang,  153. 

^  T  ^  W  P^"S''^^^'^'^^^""t^^®i 

20i. 
I^y^'^  Pang-hia-té-koan,  204. 
;|^  g  Pang-ming,  26. 
%  3  Pang-p'ong,  155. 
;^7CPang-yuen,  157. 
^î$Pao-hio,  80. 
fis  ftjgPao-ho-tien,  86,108,174, 

189. 
^ÇPao-tan,  69,  74. 
^  g  Pao-tchang,  25. 
§  <^  Pao-t'iao,  74. 
««Pao-yng,  142. 
âPé,  21. 
|â0|Pé-kien,  11. 
j^gPé-lou,  22. 
4tEPé.ming,  112,115,119,120. 
^^Pei-k4uen,  111. 
Pg;KPei-kong,  87. 
^^HPei-tse-hao,    115,    119, 

120. 
flJ®Pei.ts4u,  87. 
^ftPei-yeou,  87. 
le^P'ei-souo,  23. 
^  4  ^  #  Pen-cheng-fou-mou, 

24. 
;z|s:|EPen.ki,  145. 
%  ^  Pen-tsi,  28. 

3g  Pi,  35. 

g  U  Piao-tche,  202. 
JglJ  H  Pié-hao,  25. 
fl!Pien,  22. 
■gPien,  159. 
jg  jR  Pien-fou,  192,  194. 
liffPien-sieou,  204,  209,  210, 
218. 


if^Pien-la,  10. 

jS^g^Pien-tse-hao,  116. 

^jgPien-yuen,  23. 

n^D^^'in,  11. 

•|c  ;g  Ping-fang,   19. 

tglUlIPing-hing.fei,  123. 

%,%'i:  Ping-hing-yen,  129. 

:^iSp  Ping-pou^  214. 

P^^Ping-yé,  35. 

Zp  J^P'ing-tan,  64. 

If  |g  P-ing-yu,  69. 

^/jÇPo-fou,  67. 

^l^-^Po-tché,  11. 

Ijg  ^P'ong-t'ong,  30. 

«B^P^ong-tsi,  29. 

^Pou,  19. 

^^Pou-chc,  53. 

H*  fl^  Pou-che,  64. 

^  ^  X  P0U-eul-k4en,  80. 

^flR  Pou-fou,  11. 

;^^  Pou-fou,  176. 

^^||:^Pou.fou-hien-k'ao,53. 

H  ;j|  :^  Pou-fou-k'ao,  52. 

j{^  ^Pou-hiao,  21. 

^m^Pou-hien-k'ao,  47,  52. 

^•^Pou-i,  IV. 

H  — 5ÇPou-i-k4en,  80. 

^^Pou-k^ao,  47. 

U^Pou-kiao,  198. 

^j^Pou-k^oai,  24. 

^  ?!l  ^  Pou-lié-teng,  176. 

^HPou-lin,  83. 

^  g  Pou-ming,  26. 

^  j^  :^  Pou-soei-k'ao,  80. 

^^  158:  ^  Pou-tcheng-se,  128. 

^gJPou-tien,  36. 

^«Pou-t^ng,  42. 

;j;  jJPou-t'ong    46. 

j|^  ^Pou-tsien,  53. 

'PÇ^  ^  Pou-wan,  63. 

/p  ^^Pou-wan-k4uen,  41,  46. 

%  JB  Pou-yong,  209. 


H5San-fou,  44. 
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j^  H  San-keng,  35. 

H  <^  ^  San-ki-louo,  35. 

^lè^^San-ki-piao-li,  202. 

£  ^San-kia,  201. 

^^[flSan-koan,  209. 

fô  ^t  ^  SÇ  San-koan-k'ao-che, 

^209. 

JH  tt  :%.  PP   "M"  San-koei-kieou- 

k'eou-cheou,  130. 
^  g  San-kouo,  9. 
^  ^  San-lieou,  23. 
.n  ^  Jè  H  San-nien-tchc-sang, 
^24. 

H  ïËSan-pan,  24. 
HïRSan-p*ao,  36. 
HJÉ— K  San-soei-eul-kong,  89. 
H  ^  San-tch'ang,  103, 166, 173. 
_178. 
j:1  j£@^  San-tch*ang-tch*eng- 

che,  136. 
-H  tt  >t  HHH  San-tche-kieou-yé- 

ting,  199. 
^^  San-tcheou,  14. 
H^San-teng,  123. 
fi;»San.t'ing,  14. 
H  H  S  San-t'ou-li,  42. 
USang,  2  4. 
3ÇSe,  23. 
Qfl|Se-che,  61. 
g  §Se.chou,  8,  138. 
la  ^SSe-ehou-t^i,  144. 
la  gSe-fou,  44. 
gg  SiSe-keng,  35. 
"^ffSe-to,  12. 
ftg^iïSe.tse-hao,  116. 
H  J^Si-lou,  133. 
ïlgigSi-tch'ang,  130. 
•g^Si-tsouo,  133. 
IS  ^  Si-yeou,   133. 
J^  ^  Siang-cheng,  10. 
Ig  J)f]^Siang-hoang-k4,  53. 
Mte*Siang-hong.k*i,  53. 
fillglSiang.lan.k^i,  53. 
J^  |g  Siang-ngo,  66. 
MâS|Siang.pé.k4,  53. 
ij^  SÇSiao-che,  3. 
)J%^"Siao-cheng,  87. 


è]^^  Siao-chou,  22. 

)J^  gl  Siao-han,  22. 

ifhA  Siao-hio,  66. 

ij^  ^  Siao-k'ao,  3. 

>J^;B|Siao-man,  22. 

è]^  ^  Siao-ming,  25. 

ij.  laSiao-siué,  22. 

ij^fî*  i|^Siao-tchou-pan,  21. 

Ilimà  Sien-ngo,  11. 

^^Sieou-kin,  68. 

-jîf  KSieou-tche,  68. 

ji^^Sieou-tchoan,  204. 

^  :t  Sieou-ts^ai,  IV,  10, 84, 169. 

fJSiu,  21. 

^Siu,  145. 

j^fllSiu-che,  64. 

^jiH^Siu-tsin-p'ai,  136. 

jg  ;p;  Siuen-kong,  84. 

gigjSiuen-tche,  153. 

M'^'ê^Siun-tch'o-koan,  111. 

^iÇSoan-hio,  115. 

PgSoei,  10. 

g|  gjÇ  Soei-che,  79,  83. 

g|  ft  Soei-jen,  80. 

^^Soei-k'ao,   13,  57,  59,  79, 

83,  84,  97,  98,  99,  213. 
jSm^:^  Soei-k'o-lien-k^ao,  97. 
;g[  ;p:  Soei  kong,  89,  92,  94. 
jH  ^  Soei-ts'iu,  13. 
jtSong,  10,  103,145,173,176, 

181,  187,  198. 
ig  :^  Song-k'ao,  35. 

Song-k'iuen-t*eou,   197. 
]g  Sou-kin-ling,  11. 


;^  ^"  Ta-cheng,  87. 
;^J^Ta.cheou,  124. 
^^it*Ta-cheou-sin,  11. 
:^;§Ta-chou,  22. 
:Jt*Ta.han,  22. 
;A:^Ta-hio,  8,  66,   138. 
:A:«±Ta-hio-che,  196. 
;^^Ta-k^ao,  3. 
;A:PiTa-men,  60. 


II.    EXPRESSIONS    TECHNIQUES. 
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;^;j^Ta-meou,  145. 

:fcJtTa.pi,  3. 

;JtSTa-siué,  22. 

:kVf^ Ta-tchou-pan,  22. 

:^^Ta.t'iao,  182. 

:k^9:  A  Ta-t4ao-kiu-jen,  182. 

:k1^^h^  Ta-t'ong-siao-i,  IV. 

;^  jpî  Ta-ts'ing,  4,  13,  27. 

^  Sî  'ê'-H  Ta-ts'ing-hoei-tien,  II. 

;fe«^«Ta.ts4ng.liu-li,  21. 

:fc   î»   m  #  ^  Ta.ts4ng.tsin- 

chen-lou,  221. 
fl-  Êp  Ta-yn,  38. 
fl*Ê|liiTa.yn-ts'ien,  31. 
fÇ:^Tai-k'ao,  37. 
>fÇj§Tai.ts'ing,  37. 
^i^T*ai-hio,  9,  92. 
^^^T*ai.hio-chenî>,  92. 
iCftJRT'ai-ho-tien,  199,  209. 
^g^T'aUling,  26,  27. 
;5Tan,  140. 
H  >S  Tan-ming,  62. 
:l4-j^Tan-tch*c,  199. 
B.^iïTan-t8e-hao,  112,  115. 
^HTang-tch^ai,  10. 
#:KT'an.hoa.  200. 
llT'ang, 10, 103, 156, 159, 173, 

187. 
SST'ang-fou,  65. 
^a^T^ang-hao,  62. 
^^T'ang-pei.  153. 
âL^Tao-k'ao,  14. 
ja$Tao-t*ai,  14,  58,  109. 

STchan,  23. 
:f:;lïTchan.che.fou,  114. 
tt3ftTchan-pan,  24. 
lâifâTch'an.yud,  63. 
«Tchang,  22. 
^•HTchang-tché,  11. 
^Tch'ang,  25. 
^flRTclrang.fou,  192. 
^  g^  Tch'ang-ling,  27. 
Pi  ^  Tch^ang-ming,  36. 
^^Tch'ang-ngan,  44,  46. 
:ê  $  PI  Tch*ang-ngan-mcn,  201 . 
:^|ÎÇTch'ang-pi,  176. 
^^Tch'ang-soci,  25. 


^STchao-fou,  67,  214. 
fô9^Tchao-fou-ngan,65,66,68. 
ffi  A  ÎÈ  Tcliao.jou4s*ien,  136. 
B8  ^  Tchao-ling,  26. 
M  ffi|STchao.tch*ou-ts4en.l41. 
^<i  fi  PH  Tchao-té-men,  196. 
M  M  J|$Tchao-tsin-p'ai,  60. 
1^  flR  Tch'ao-fou,  18J,  191,192. 
^^Tch'ao-k'ao,   85,    86,    89, 

170,  198,  205.  207. 
Wi^M  Tch^ao-k'ao-k'iuen,  86, 

207. 
UHTch'ao-si,  35. 
l^ïJcTch'ao-tchou,  11. 
^Tche,  21. 
^Tchc,  35. 
^^Tche-cheng,  113. 
S  S  5fc  ftp  Tche-cheng-sien-che, 

58. 
^/iïTche-fou,  14. 
^lj|Tche-hien,  14,  208,  209. 
ftHHTche-i,  7. 
^gtTche-i,  68. 
fJ^Tche-kiu,  187. 
fdf^Tche-k'o,  187. 
J51  ^  $  Tche-kong-kiu,  177. 
S  S*  ^  Tche-kong-t^ang,  141. 
fUlgTche-t^-ii,  5. 
|l|||Tche.tch'é,  190. 
M?8|Tche-tse-hao,  116,  117. 
Tch^e-i,  174. 

Tch'é,  99,  108,  187. 
#^Tch'd-k4ucn.  64. 
^§Tch'é-mao,  197. 
^aîîtTch'é-ou-tao,  144. 
^î|Tch^é-tché.  22. 
^^Tch'é-t'i,  144. 
^  PflTch*é-wcn,  85,  144. 
^^Tch'on-che,  64. 
jE  ^  ^  Tcheng-hoang-k4,  53. 
jE|l^Tcheng-hong-k*i,  53. 
jE^^Tcheng-k^-io-koan,   107, 

177. 
JE^Tcheng-k'iuen,  187,  197. 
jÊ5STcheng-k'o,  103,  160. 
jE^SïTcheng-lan-k^i,  53. 
jE^Tcheng-ngan,  46,  99. 
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jE^  if  Tchong-ngan-cheou,  46. 
JElRTcheng-ngo,  66. 
jE  #  Tcheng-pang,  H9. 

JE  èlK'l'ch^^^^-P^^"^'^  53. 
^IfTchcng-Vai,  114. 
jE^Tcheng-t'ang,  12. 
jE  i^  Tcheng-tch'ang,  41 ,  46,  47, 

80. 
lE  ±  :^  Tchcng-lchou-k'ao.  107. 
j|  jg  P^  Tcheng-tou-men,  196. 
JE'^Tcheng-t^ou,  98. 
îE^KÊTcheng-t'ou-kong-kien, 

93. 
^  ^  88  Tcheng-tse-hao,  116. 
J^j^Tch^eng-kiun,  92. 
:3Ç:iîP.Tch'eng-tchong-suen,  2 't. 
j^^8ljTch^eng-tse-hao,112,115. 
jtiTcheou,  9,  12,  83,  89. 
^  Tcheou,  10. 
jl-H  ($  Tcheou-hio,  9. 
jHi  ^  Tcheou-k'ao,  14,  15. 
SB#Tch^eou-che,  64. 
ï*ïSlITch»o.kMu.ting,  11. 
fllUÈTch^oan-lou,  199,  201. 
it^TclVoan-ti,  38. 
îftiftTchoang-pan,  24. 
^  %  Tchoang-yuen,  200,  202. 
^  :K  Tchoen-kong,  84. 
#^Tch'oen-fen,  22. 
^f^Tch^oen-tsMeou,8,143,145. 
^E^Tch'oen-woi,  173. 
ifiTchong,  21,  42,  153,  154. 
+  jS$  A    Tchong-che-kiu-jcn, 

156,  169. 
ift  igTchong-cheng,  87. 
i|i  §Tchong-chou,  208. 
iiÇ^Tchong.fou,  44. 
41  ^  Tchong-hio,  66. 
+  ^  A  Tchong-kiu-jen,  156. 
i|t^Tchong-kou,  7. 
4»ftTchong-lou,  133. 
4»  JIIlT'chong-ming,113,115119, 

120. 
4»  M  Tchong-ngo  114. 
i(^jgfgTchong-tch^ang-tsicou,45. 
•r  ^fii  Tchong-ts'ie6u-tsié,  148. 
4»  M  Tchong-yong,  8,  138. 


1:  Éfc  3®  #  g  Tch'ong-fou-kiong. 

lin-yen,  181. 
'Ê.&^%'^    Tch'ong-fou-lou- 

ming-yen,  159. 
'M.&B^^  Tclrong-fou-ngen- 

yong-yen,  202. 
^'^Tch'ong-k'ao,  19. 
;i:^Tch^ong-k'iuen,  37. 
3fegTch^ong-kiun,  23. 
^  ^  Tch^ong-kong,  84. 
3g  jJfcTch^ong-lieou.  23. 
jK  âr  ^  H     Tch^ong-tangk'ou- 

tch'ai,  23. 
^i&Wa^    Tch'ong-yeou-p-an- 

choci,  8. 
Ïg-Tchou,  64. 
I^Tchou,  110. 
i:ÇTchou-che,  208. 
H  ^  Tchou-cheng,  10. 
jg^Tchou-chou.  22. 
It  [JÇ  Tchou-fang,  53,  113,  114, 

115,  118,  214,  216. 
^^  ^  Tchou-k^ao,  107,  130,  215. 
^^Tchou-k4uen,  110,  111. 
±  if  :^  Ë  Tchou-yen-ta-tch'en, 

201. 
;|jg[Tch*ou-fou,  43. 
ttî^TclVou-hio,  80. 
ffi  ^  Tch'ou-kong,  84. 
{JJJ5^Tch^ou-kou,  7. 
jfj^Tch'ou-ngan,  42. 
{U^Tch'ou-tch'ang,  7. 
iJj^Tch'ou-t-i,  8. 
jgTeng,  133. 
SfgTeng-ki,  4,  103. 
S*Î^Teng.k^o.lou,  202. 
^^T^eng-lou,  110. 
i|^$  AT*eng-lou-kiu-jen,  183. 
^j|T'eng.tchen,39,64,111,141. 
^^T'eou-foU,  43. 
J8  ^T^eou-k'ao,  7. 
ïg  p^  T'eou-men,  136. 
g[j|$T*eou-p'ai,  31. 
IgJKT'eou-p'ao,  35. 
ai  iUT^eou-tch'ang,  41, 103,173. 
IggT^eou-ti,  38 
M  — >^Ti.eul-fang,  152. 


II.    EXPRESSIONS    TECHNIQUES. 
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^nSTi-eul-fou,  43. 
^-ÇTi-eul-kia,  200. 
^nHTi-eul-t'ou,  42. 
I^UPp^ri-eul-wen,  145. 
^:frTi.fang,  25. 
^-;gTi.i-fang,  152. 
^  — HTi-i-t'ou,  42. 
^  —  Pl^  Ti-i-wen,  145. 
^^«Ti-ki-ming,  42. 
«^jftTi-ki-tch^ang,  43. 
SI  3Gl  P4  Ti-ou-wen,  145. 
^  H  ^  Ti-san-kia,  200. 
llH:^Ti-san-tch*ang,   43. 
^HFplTi-san-wen,  145. 
^B  PJ3  Ti-se-wen,  145. 
H^T'i-fou,  65,  68. 
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L'auteur  a  eu  surtout  en  vue  dmis  ce  travail 
d'exposer,  selon  ses  ^moyens,  les  idées  que  le  lettré 
moderne  puise  doâis  ses  litres,  dès  les  jours  de  sa 
première  éducation. 

Ces  livres,  personne  ne  l'ignore,  sont  le  moule 
commun  oit  se  forme,  depuis  bien  des  siècles,  l'in- 
telligence du  peuple  chinois.  Obscurs  par  eux- 
mêmes,  à  raison  de  leur  antiquité  et  de  leur  con/ 
cision,  ils  sont  accompagnés  d'un  commentaire 
classique  rédigé  dans  un  style  généralement  coulant 
et  limpide.  Le  commentaire  officiellement  reconnu, 
et  faisant  loi  aux  examens  publics,  est  l'oeuvre  du 
célèbre  Tchou  Hi.  Beau  diseur  autant  que  philch 
sophe  détestable,  cet  homme  est  parvenu  à  imposer, 
depuis  bientôt  six  siècles,  à  la  masse  de  ses  corrir 
patriotes  une  explication  toute  matérialiste  des 
anciens  livres. 

Il  est  vrai  que  la  plupart,  contents  d'un  vague 
à  peu  près,  emploient  la  terminologie  du  philoso- 
phe commientateur,  sans  se  mettre  guère  en  peine 
d'en  rechercher  le  sens  exact.  Il  leur  faudrait 
pour  cela,  s'ils  en  avaient  le  désir,  le  courage  et 
les  7noyens,  consulter  des  ouvrages  spéciaux,  comme 
le  Sing-Ii  ta  ts'iuen  (ti  M:k^)  ou  smi  abrégé  Sing-Ii 
ts'ing  i  (tt  S  ^  H).  Et  cela  fait,  le  plus  grand 
nombre  ne  concevra  encore,  sa^ns  doute,  qu'une 
idée  fort  vague  du  système.  Le  système  existe, 
en  effet;  mais  il  est  exposé  à  V orientale,  sans  ordre 
ni  suite,   sans  précision  ni  méthode.     Nous  avons 


II 

essayé  de  le  dégager  des  nuages  qui  V enveloppent 
et  empêchent  d'en  distinguer  les  traits  essentiels. 

La  présente  étude  se  divisera  en  trois  parties. 
Dans  la  première,  après  avoir  brièvement  fait 
connaître  les  principaux  chefs  de  V école  moderne,  que 
Tchou  Hi  regardait  comme  ses  maîtres,  nous  ver- 
rons ce  dernier  les  éclipser  tous  par  san  talent  et 
acquérir,  de  son  vivant  même,  une  influence  au- 
jourd'hui  encore  presque  toute  puissante  sur  l'esprit 
de  ses  compatriotes. 

Dans  la  seconde  partie,  nous  nous  proposons  de 
grouper  en  peu  de  pages  les  points  les  plus  impor- 
tants de  la  doctrine  répidée  confucéenne,  d'après 
les  idées  de  Tchou  Hi.  A  défaut  de  la  science  de 
nos  devanciers  qui  ont  traité  ces  intéressantes  ques- 
tions, nous  aurons,  du  moins,  sur  eux  l'inconles- 
tahle  avantage  de  pouvoir  produire  bon  nombre 
de  textes  chinois  à  l'appui  de  nos  assertions. 
Peut-être  mênie  trouverort-on  nos  citations  trop 
nombreitses.  Mais  l'adage  «quod  abundat  non  vitiat» 
nous  semble  s'appliquer  surtout  au  genre  d'étude 
qui  nous  occupe.  Nos  textes  sont  principalement 
empruntés  aux  Classiques  et  à  leurs  commentaires  : 
plusieurs  aussi  sont  extraits  des  compilations  phi- 
losophiques ci-dessus  mentionnées. 

S'il  nous  arrive  parfois,  nouveau  venu,  de 
combattre  sans  merci  les  opinions  de  quelqu£s  vieux 
sinologues,  "nous  osons  compter  stir  leur  généreuse 
indulgence.  A  propos  surtout  de  la  question  si 
longtemps  agitée  de  T'icn  [Ji)  et  de  Chang-ti  (±  H^), 
lorsque  nous  diso^is  que  ces  mots  n'expriment  plus 
à  présent  l'idée  d'un  être  personnel,  et  qu'ils  sem- 
blent même  avoir  perdu  de  très  bonne  heure  cette 
signification,  nous  regrettons  d'être  en  opposition 
avec  des  maîtres  en  sinologie,  notamment  avec 
Mr,  J.  Legge,  le  savant  et  consciencieux  traducteur 
des  Classiques  chinois. 
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La  Iroisième  partie  conlienl  un  exlrail  du  49^ 
chapitre  des  Œuvres  de  Tchoii  Hi  (:^  ^F  ^  #).  Notes 
avons  cru  devoir  n'en  traduire  que'  ce  qui  venait 
plus  directeynent  à  notre  sujet;  cela  suffira  pour- 
tant  à  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  méthode 
suivie  par  le  philosophe  dans  son  enseignement, 

La  traduction  publiée  en  1875  par  le  chanoine 
protestait  Th.  Mac  Clatchie,  bien  que  loin  d'être 
parfaite,  nous  a  quelque  peu  aidé  dans  notre  tâ- 
che. Bien  à  regret,  nou^  "iie  pouvons  en  dire* 
autant  de  l'ouvrage  de  Mgr.  Ch.  de  Mariez  /Thilo- 
sophie  de  la  Nature,  Bruxelles,  1890)  :  nous  aurions 
souhaité  que  sa  traduction,  moins  hâtive  et  moins 
défectueuse,  fût  de  celles  qu'on  recommande  sans 
réserves  au  lecteur. 


r-  PARTIE. 


COURT   EXPOSÉ  HISTORIQUE. 


CHAPITRE  I. 
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CHAPITRE  IL 


INFLUENCE  DE  TCHOU  III. 


CHAPITRE  L 

TCHOU  m,  SES  MAÎTRES  ET  SES  DISCIPLES. 


Dans  la  seconde  moitié  du  lO*'  siècle,  la  Chine  affaiblie  par 
des  révolutions  intestines  était  menacée  au  dehors  par  la  puissan- 
ce toujours  croissante  des  Tartares  K'i^ian  [^  ^)*  En  960,  les 
principaux  officiers  de  l'armée,  mécontents  de  voir  le  sort  de  TEm- 
pire  aux  mains  d'un  enfant  (fj|  jg^  ^  ^),  dans  des  conjonctures 
si  difficiles,  se  concertèrent  pour  porter  sur  le  pavoi  leur  général 
en  chef  Tchao  K'oang^yng  (|§  g  ^,  917-975).  Ainsi  fut  fondée 
la  dynastie  Song  ($(c),  une  des  plus  célèbres  de  la  Chine.  Sa  gloire 
ne  fut  pas  celle  des  armes.  Sans  cesse  en  butte  aux  incursions 
des  terribles  hordes  du  Nord,  elle  dut  leur  céder  successivement 
des  portions  considérables  de  son  territoire;  puis,  en  1227,  malgré 
les  expédients  de  ses  habiles  politiques,  elle  leur  abandonna  les 
provinces  au  Nord  du  Kiang  et  transporta  sa  capitale  de  Pien^ 
liang  (fj;  ^,  auj.  H^/lï  R'aUfong-fou),  prov.  du  //o-?ian  (r^  ^) 
à  Ling^ngan  ((g  ^,  auj.  ^  ^  Hang-lcheou)^  prov.  du  Tclié- 
hiang  (gjf  Ùl)-  Enfin  elle  disparut  après  trois  siècles,  cédant  la 
place  à  la  dynastie  mongole  (tc)*  Mais  la  véritable  gloire  des 
Song  fut  celle  des  Lettres. 

Dès  les  premières  années  du  11*  siècle  un  élan  extraordinaire 
était  donné  à  la  littérature  nationale.  Toutes  les  branches  à  la 
fois  eurent  part  à  cette  Renaissance.  Des  historiographes,  des 
poètes,  des  philosophes,  des  commentateurs  et  des  critiques 
érudits  parurent  en  grand  nombre.  —  La  splendeur  des  Lettres 
semblait  croître  en  intensité,  à  mesure  que  TEmpire  perdait  de  sa 
puissance  matérielle  et  de  son  étendue. 

Chao  Yong  (^  ||[,  ^  ^)  est  le  premier  par  ordre  chrono- 
logique dans  la  galerie  des  hommes  célèbres  de  Tépoque  des  Song. 
Né  en  1011  à  Lo^yang  {^  |^),  de  parents  pauvres,  il  s'adonna  de 
bonne  heure  à  Tétude  et  s'y  livra  avec  une  ardeur  passionnée. 
Après  quelques  voyages  au  Centre  et  au  Nord,  il  revint  se  fixer 
définitivement  dans  la  capitale.  Il  y  vécut  dans  une  misérable 
hutte  ouverte  aux  vents  et  à  la  pluie,  manquant  de  feu  en  hiver 
et  d'éventail  pour  se  rafraîchir  en  été.  Mais,  content  de  son  sort, 
il  donna  à  sa  hutte  le  nom  poétique  de  Ngan-lo  ouo  ($  |(|  j^î, 
Nid  de  la  joie  tranquille),  d'où  le  nom  de  ^  ^  5fc  4  P^^  lequel 
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ses  amis  aimaient  à  le  désigner.  Li  Tche-ts^ai  (^  ^  ^),  magistrat 
de  la  ville  de  Kong-tch'eng  (^  jgj^),  dans  la  préfecture  de  Ouei- 
hoei  (^  J^  jjj),  fut  des  premiers  à  apprécier  le  talent  du  Lettré 
solitaire.  Il  se  chargea  volontiers  de  lui  communiquer  sa  connais- 
sance profonde  du  I-king  (fS^  J5);  et  ses  doctes  leçons  décidèrent 
Chao  Yong  k  approfondir  à  son  tour  les  mystères  que  les  Chinois 
ont  de  tout  temps  attribués  aux  trigrammes  de  Fou  Ili.  Il  crut 
bientôt  avoir  découvert  dans  les  figures  du  {jj  @  et  du  ]^  ^  dos 
choses  merveilleuses,  qu'il  développa  plus  tard  dans  un  grand 
ouvrage  en  60  kiucn.  Son  fils  Pé-wen  {1^  fâ  jfi,  1057-1134)  y 
mit  la  dernière  main  et  le  publia  sous  le  titre  de  ^  ;g  g  -Jg:  §. 
L'abrégé  de  la  Somme   philosophique  en  contient  une  partie.    (V. 

Dans  cette  œuvre  très  estimée  des  Chinois,  à  raison  même 
de  son  obscurité,  l'auteur  donne  libre  carrière  à  son  imagina- 
lion.  Il  s'enfonce  dans  les  ténèbres  du  chaos  primordial,  où  il 
voit  le  Ciel  et  la  Terre  prendre  peu  à  peu  leur  forme;  il  calcule 
la  durée  du  monde,  assigne  le  temps  précis  de  sa  destruction 
et  celui  de  sa  renaissance,  et,  fixant  pour  chacune  de  ces  épo- 
ques un  nombre  de  siècles  déterminé,  il  en  compose  des  pério- 
des qu'il  ne  soupçonne  même  pas  de  s'écarter  le  moins  du  mon- 
de de  la  vérité  (1).  Voici  le  jugement  du  P.  Amiot  sur  cette 
œuvre  que  les  Lettrés  considèrent  comme  de  tout  point  ortho- 
doxe, bien  qu'elle  contienne,  nous  semble-t-il,  nombre  d'idées 
taoïstes  :  «Pour  moi,  dit-il,  qui  ai  lu  quelques  ouvrages  des  Phi- 
losophes Grecs,  j'ose  presque  assurer  que  le  système  de  Chao 
Yong  peut  être  réduit,  en  dernière  analyse,  et  à  très  peu  de  chose 
près,  au  système  de  Pythagore  sur  la  vertu  des  nombres;  car,  ce 
que  le  Philosophe  grec  attribue  aux  Nombres,  le  Philosophe 
Chinois  l'attribue  aux  Koua  (^),  ou  Trigrammes  de  Fou  Hi,  Ce- 
pendant, quoique  ce  système,  en  lui-même  et  dans  son  ensemble, 
soit  une  pure  chimère;  pris  séparément,  et  envisagé  dans  chacune 
des  partie^  qui  le  composent,  il  renferme  quantité  de  choses 
curieuses,  utiles  et  même  solides  d  (2). 

Aimé  de  tous,  heureux  des  découvertes  merveilleuses  qu'il 
faisait  dans  les  anciens  Livres,  Chao  Yong  passait  en  paix  ses  jours 
dans  son  pauvre  réduit,  d'où  l'ambition  ne  put  jamais  l'arracher. 
Les  hommes  les  plus  éminents  dans  la  politique  et  les  lettres  ve- 
naient visiter  dans  son  Nid  et  consulter  le  Docteur  de  la  Joie  Tran- 
quille, ^Fou  Pi  (Ê  îiS5),  //an  KH  (^  ^),  Se-ma  Koang  (^  ^  jfc), 
fatigués  de  la  vie  orageuse  de  la  cour,  s'y  donnaient  souvent  ren- 
dez-vous et  venaient  y  chercher  quelques  instants  de  paix. 


(1)  V.  2*"  imrtie,  i  itio. 

(2)  C-f .  Mémoires  conc.  le»  Chinois  8*  Vol.  p.  50.  —  On  pourra  se  faire  quelque  idée 
du  genre  de  l'ouvrage  en  consultant  ce  qu'en  a  traduit  M»'  (xh.  de  Harlez  dans  son  **  Ecole 
Philosophique  inoilerue  do  la  Chine,  ou  Système  de  la  Nature".  —  Bruxelles,  189(>. 
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Vers  l'an  1056,  arrivèrent  à  la  capitale  les  deux  frères  Tch/eng 
(@  ^i  ^^  @  Si'f  ^^"^^  '^^  noms  sont  à  jamais  unis  dans  une  com- 
mune gloire.  Leur  oncle  Tchang  Tsai  ou  Hong  k'iu  {fj^  ^,  ^  ^) 
était  déjà  célèbre.  Il  donnait  des  leçons  publiques,  où  il  interpré- 
tait le  /  King,  Mais  lorsquMl  eut  entendu  les  doctes  conférences 
de  ses  neveux,  il  se  déclara  vaincu,  leur  céda  sa  chaire  avec  la 
peau  de  tigre  qui  servait  alors  d'insigne  honorifique  aux  exposi- 
teurs  des  Symboles,  et  bientôt  après  se  retira  dans  la  vie  i? rivée.  Il 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  connus  sous  les  titres  de 
:iî^  et  iS^,  îl  M  ou  ïCa,  de  jE^,  de  IS^Jggf:  un  recueil 
de  mélanges  littéraires  porte  aussi  son  nom.  Le  ÎS  ig  et  le  j£  ^ 
sont  des  opuscules  philosophiques  auxquels  Tchou  Hi  ajouta  plus 
tard  des  commentaires. 

Les  deux  Tch'eng  avaient  eu  pour  maître  Tcheou  Toen-i  ^ 
WC  SHî  Q^e  l'école  moderne  reconnaît  pour  son  fondateur  (1).  Ce- 
lui-ci était  k  Nan-ngan  (|g  ^)  au  S.  O.  du  Kiang-si^  chargé  d'un 
petit  commandement  militaire,  lorsque  Tch'eng  Hiang  (}g  Joj)  fit 
sa  connaissance.  Il  voulut  devenir  son  disciple;  mais  Tcheou 
Toen-i  lui  déclara  franchement  qu'il  le  jugeait  trop  vieux  pour 
réformer  ses  idées  et  profiter  de  ses  leçons.  Tch'eng  Hiang  résolut 
du  moins  de  lui  confier  l'éducation  de  ses  deux  fils.  L*aîné  Hao 
(f^J,  né  en  1032,  avait  alors  14  ans;  le  cadet  /  (|g)  n'en  avait 
que  treize. 

Tcheou'ti^e  communiqua  à  ses  élèves  les  principes  de  sa  phi- 
losophie, qu'ils  devaient  transmettre  à  la  postérité  dans  leurs 
propres  écrits  et  dans  les  deux  ouvrages  de  leur  maître,  qu'ils 
éditèrent  après  sa  mort,  le  T'ai-ki  t^ou-chou  {-jj^^  @  H  ^  et  le 
T'ong-chou  [^  ^).  Plus  tard,  Tchou  Hi  y  ajouta  des  commen- 
taires. —  nTcheou  Lien-k'i  (^  JJl  §|),  dit  le  P.  Cibot  (2),  esprit 
vaste,  génie  hardi  et  subtil,  se  trouva  dans  un  siècle  également  avide 
de  connaissances  et  de  nouveautés.  h'I-king,  si  souvent  commenté 
et  toujours  obscur,  attira  ses  regards;  il  entreprit  d'y  porter  la 
lumière  en  se  frayant  une  nouvelle  route  et  en  cherchant  le  pour- 
quoi du  pourquoi  de  toute  la  nature,  dans  Jes  admirables  symboles 
et  la  glose  profonde  de  ce  livre  singulier  (3).  A  force  de  se  retour- 


Ci)  ^  ^Rr)  JpS  ^)  appelé  aussi  )iK  ^i  rlu  nom  du  hameau  au  S.  'lu  Hou-nan, 
où  il  vit  le  jour  la  20*  année  du  règne  de  ^  J^  ^  (1017) 

(2)  Essai  sur  la  Langue  des  Chinois,  8«  vol.  des  Mémoires  concernant  les  Chinois, 
p.  16C. 

(3)  Livre  singulier,  sans  doute  ;  mais  les  symboles  pris  en  eux-mêmes,  que  contiennent- 
ils  d'arfmiVrtWf  /  Voici  le  jugement  plus  sage,  plus  modéré  du  P.  Zottoli  (Cursus  Litter. 
Sin.  3*  Vol.  p.  622)  :  "  Nil  igitur  sublime,  aut  mysteriosum,  nil  faedum  aut  vile  hic  qu»- 
ras  :  arffutufum  potius  lusum  ibi  video  ad  instructiones  morales  politicasque  eliciendas,  ut 

ad  satietntem  usque  in  fiinicis  passim  classicis,  obvias,  planas,  naturales **  —  Et 

Legge,  p.  22  de  son  Introduction  du  /  A'ir</,  formule  ainsi  son  jugement  sur  cet  ouvrage  : 
*'  According  to  our  notions,  a  f ramer  of  emblenis  should  be  a  good  deal  of  a  poet  ;  but  tho- 
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nor  et  de  nit'taphysiquer  sur  les  mots,  il  vint  à  bout  de  bâtir  son 
système  de  l^yn^yarig  et  du  Ly-K*y;  système,  après  tout,  qui  vaut 
bien  celui  des  nombres  de  Pythagore,   des  qualités  de  Callistrate, 

des  atomes  d'Epicure n 

Tchoii  //l'appelle  T  c  lipou  Lien^k'i  anotre  maître»  (jft^i  le  res- 
taurateur de  la  vraie  doctrine,  le  continuateur  des  traditions  anti- 
ques. «Depuis  la  mort  de  Monfj't><e,  dit-il  (1),  le  sens  vrai  du  / 
J^ing  était  perdu.  Les  dynasties  fs-m  (^),  //an  (^),  Tsin  (§),  Soei 
(m)  7  T'anj/  (^)  ont  passé  tour  à  tour  et  cependant  personrie  n'avait 
encore  pu  nous  révéler  les  mystères  renfermés  dans  ce  Livre. 
Enfin,  sous  notre  dynastie  5|J,  les  planètes  s'étant  réunies  dans  la 
constellation  Koei  ont  réellement  ouvert  pour  les  lettres  une  nou- 
velle ère  de  splendeur.  Ce  fut  sous  cette  heureuse  influence  des 
astres  que  notre  maître  vint  au  monde;  et  que,  sans  les  leçons  d'au- 
cun maître,  il  conçut  dans  son  esprit  l'ensemble  parfait  de  la  doctri- 
ne (2).»  —  Tcheou  Lien^h'i  mourut  en  1073,  à  l'âge  de  56  ans;  il 
fut  enterré,  suivant  son  désir,  près  de  sa  mère  à  Tan-t'ou  (fl-^, 
ville  de  la  préfecture  de  Tchen-kiang.  Douze  ans  plus  tard,  l'aîné 
des  frères  TdVeng  (g  D^  Jg)  suivait  son  maître  au  tombeau.  Il 
mourut  à  Lo-yang  regretté  de  ses  nombreux  disciples  (1085).  Son 
frère  (^  )\\)  dut  accepter,  l'année  suivante,  la  charge  d'Expositeur 
oiTiciol  des  Classiques.  Il  venait  de  mettre  la  dernière  main  à  son 
grand  Commentaire  du  /  Kiiig,  lorsque  l'influence  de  Se-ma  Koang 
(^  iS|   :)t)   et   de   Tchou  Koang-t'ing   CSc   JÈ  ^    le   fit   élever  au 


se  of  the  Yt  only  make  us  think  of  a  dryasdust.  Oufc  of  more  than  850,  tJie  ffreater  number 
are  only  grotesque.  "  Comment  e«t-il  donc  i)os8ible  qu*un  tel  livre  ait  trouvé  des  admira- 
teurs et  (les  itanégyrifites  enthousitistes  dans  plusieurs  anciens  Missionnaires  Jésuites  de 
Chine?  Les  louanges  évidemment  exagérées  décernées  par  eux  aux  anciens  Livres  Classi- 
ques en  général,  et  au  I  Kiny  en  particulier,  nous  semblent  difficiles  à  comprendre  autrement 
que  par  Tespoir  qui  les  animait  d'enrayer  tôt  ou  tard  le  courant  funeste  qui,  depuis  le 
12*  siècle  surtout,  entraine  la  masse  des  intelligences  cultivées  de  cet  Empire  dans  le  maté- 
rialisme le  plus  absolu,  et  de  les  attirer  par  leurs  propres  livres,  expliqués  dans  un  sens  spi- 
ritualiste,  à  la  splendeur  de  la  vérité  chrétienne.  Cette  idée  préconçue  leur  fit  voir  dans  lea 
anciens  Livres,  et  surtout  dans  le  /  King^^  dont  Tobscurité  même  iiermet  souvent  d*y  trou- 
ver ce  que  Ton  veut,  des  mystères  sublimes,  îles  reêtiyeê  étonnants  de  clarté  de  nos  dogmes 
chrétiens. 

(Il  V.  M  §  p.  1. 

(2)  La  constellation  K^oei  (^  ?§)  est  formée  de  quelques  étoiles  d*Andromède  et 
des  Poissons.  L.'S  astrologues  chinois  lui  attribuent  une  influence  favorable  à  la  littérature: 
un  temple  du  dieu  des  Lettres  s'appelle  ^  3Ê  ^-  —  L'an  967,  8*  année  de  Tai-têuu  ^ 
ytC  jffi.)  fondateur  de  la  dynastie  Song^  les  cinq  planètes  se  rencontrèrent  dans  cette  constel- 
lation. L'histoire  chinoise  parle  de  plusieurs  conjonctions  des  Planétas.  Le  Rev.  John  Chal- 
mers  A.  M.  (On  the  astronomy  of  the  ancient  Chinese)  dit  que  ces  affirmations  ne  méritent 
aucun  crédit.  Il  y  eut  bien,  dit-il,  quelque  rapprochement,  une  sorte  de  conjonction  impar- 
faite des  Planètes,  en  mai  204  A.  C,  au  commencement  de  Li  dynastie  Han.  Mais  Ihinique 
conjonction  réelle  des  Cinq  Planètes  est  celle  qui  arriva  le  15  septembre  1186  sous  la  dynastie 
Hong.  —  **  (V.  Chinese  Classics  de  Legge,  Vol.  III.  Prolegomena  p.  101). 
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poste  important  de  précepteur  du  jeune  Empereur  Tché-ii^onfi  (Q 
^)  qui,  cette  année-là  même  (1080),  montait  sur  le  trône  impérial. 
Le  caractère  hautain  de  I^tch/onn  (^  j|[)  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis,  surtout  à  la  cour.  Un  censeur  présenta  même  un  mé- 
moire au  trône,  dans  lequel  il  le  dénonçait  comme  un  querel- 
leur et  un  intrigant.  Dans  ces  circonstances,  une  plaisanterie 
un  peu  méchante  du  poète  Sou  Tong-p'ouo  (jj^  ^  j^)  créa  entre 
eux  et  leurs  amis  respectifs  une  haine  irréconciliable  (1).  Les 
intrigues  de  ses  envieux  le  forcèrent  bientôt  à  se  retirer  de  la 
vie  publique.  Il  en  profita  pour  travailler  à  ses  Commentaires 
des  Livres  Classiques.  Il  mourut  en  1107,  à  l'âge  de  74  ans. 
Ses  disciples  le  nommaient  ^  Jlj  5fc  4  ^^  i^^m  d'une  rivière 
qui  coule  à  TO.  de  la  province  du  Ilonan,  son  pays  natal.  Il 
fut  admis  au  Temple  de  Confucius,  sous  le  règne  de  Li-lsong 
(5|c  gl  ^),  la  première  année  de  la  période  f^  Jjfy  (1241). 
Ses  œu\Tes  philosophiques  et  littéraires  ont  toujours  joui  d'une 
autorité  considérable.  Elles  sont  jointes  à  celles  de  son  frère  (B^ 
5â)  sous  le  titre  d'Œuvres  des  deux  Tch'eng  (H  i^  ^'^;  H^*^ 
a*  î  H  @  |§  ^)-  Tous  deux  s'efforcèrent  constamment  de  raviver 
Tinfluence  de  l'antique  orthodoxie,  en  s'opposant  avec  vigueur 
aux  doctrines  Bouddhiques  et  Taoïstes.  Dans  son  commentaire  sur 
le  passage  du  Len-yu  (ch.  I,  2®  p.  n.  16)  où  Confucius  dit:  «Il  est 
pernicieux  de  s'adonner  à  l'étude  des  doctrines  nouvelles»,  Tchou 
Hi  cite  cette  sentence  de  Tch'eng-tse  contre  le  Bouddhisme  :  «Les 
doctrines  de  cette  secte-lk  semblent  plus  raisonnables  que  celle  des 
hérésiarques  Ya.ng  et  Mè;  et  voilà  précisément;  pourquoi  elle  est 
plus  dangereuse.  Il  est  du  devoir  de  quiconque  aspire  à  la  sages- 
se de  s'en  éloigner  avec  horreur,  comme  on  s'éloigne  des  chants 
lascifs  et  des  plaisirs  déshonnétes.  Sans  cela  on  y  donnera  tête 
baissée  (2).» 

Les  travaux  des  frères  Tch'eng  contribuèrent  beaucoup  à 
imprimer  à  cette  époque  un  mouvement  puissant  vers  l'étude  des 
auteurs  classiques  dans  leurs  sources.  De  nombreux  disciples, 
attirés  par  leur  réputation,  étaient  accourus  de  toutes  les  pro- 
vinces :  ils  recueillaient  avec  avidité  leurs  enseignements,  et,  de- 
venus maîtres  à  leur  tour,  les  communiquaient  à  leurs  élèves. 
Ainsi  les  idées  nouvelles  se  répandaient  de  tous  côtés  à  la  fois. 
Vers  la  fin  du  W  siècle,  du  vivant  même  du  second  des  Tch'eng, 
elles  avaient  déjà  pénétré  dans  le  Fou-kien,  où  Ynng  Che  (^  ^, 
4"  jÏ)  ^^^  enseignait  avec   grand  succès  à  des  centaines  de  disci- 


(1)  Sou  Tongp*nuo,  bien  connu  comme  ]K>ct6  et  commentateur,  reçut  en  123ô  les 
honneurs  du  Temple  «le  Confucius  ;  mais  en  1845  sa  tablette  en  fut  enlevée.  La  raison  de 
cette  dégraflation  est  Torthodoxie  parfois  douteuse  de  ses  idées. 

(2)  g  •?  H.«  Kiè  W,  ^ .t  <i  M  *  « aa;  Jf  £1  « l^@ 
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plrs.  Ynntj  Che  était  né  on  1053  dans  la  préfecture  de  Yen-p'inf], 
au  Fou'kien.  Il  vécut  jusqu'à  Tâge  de  82  ans  (1135).  Il  est  re- 
gardé comme  le  Père  de  l'Ecole  du  Sud.  Son  plus  grand  titre  de 
gloire,  son  éternel  honneur  aux  yeux  des  Lettrés  est  d'avoir  com- 
battu sans  relâche  les  réformes  politiques  de  l'odieux  Wang  \gan- 
che  (2  ^  >5)ï  ainsi  que  ses  interprétations  des  Livres  canoni- 
ques. Ce  ministre  exécré  mourut  en  1086.  Dix-huit  ans  plus  tard 
(1104),  ses  partisans  réussirent  à  faire  placer  sa  tablette  dans  le 
Temple  de  Confucius,  et,  en  1109,  son  fils  3E  ^  Wang  Yu  recevait 
le  même  honneur.  Mais  Yang  Che  écrivit  contre  ces  mesures  une 
si  énergique  protestation  que  les  tablettes  durent  être  enfin  re- 
jctées  (1177). 

La  même  année  que  Yang  Che  (1135),  mourut  son  compatriote 
et  disciple  Louo  Ts'ong-yen  {^  î5É  îS'  ft  ^»  "®  ^^  1072),  qui 
travailla  à  propager  dans  sa  province  la  vraie  doctrine  des  Sages, 
suivant  les  principes  de  Tcheou-tse  (Jr|  '^)  et  des  frères  Tch'eng, 
Le  plus  célèbre  de  ses  élèves  fut  Li  T'img  (^  ^0,  Jg  tf),  plus 
connu  sous  le  nom  littéraire  de  Li  Yen-p'ing  (jg  4^),  du  nom  de 
la  préfecture  où  il  naquit  en  1093. 

Le  même  district  est  plus  fier  encore  d'avoir  vu  naître  un 
homme  dont  l'influence  sur  l'état  intellectuel  et  moral  de  ses  com- 
patriotes n'a  été  surpassée  que  par  celle  de  Confucius  lui-même. 

Le  Nord  de  TEmpire  venait  de  tomber  depuis  peu  au  pouvoir 
des  Tartares  (jâf  Jft),  lorsque  Tchou  II i  (^j^J  vint  au  monde  (1150) 
dans  la  petite  ville  de  Yeou-k'i  (;fc  ^),  la  4°  année  du  règne  de 
Kao-tsong,  premier  Empereur  de  la  dynastie  méridionale  des  Song 
(^  5|c  îl^  ^)-  »^a  famille  était  originaire  de  Ou-yuen  (|^  JISÎ)»  ville 
de  la  préfecture  de  Sin-ngaii  (]gf  ^)  (1),  aujourd'hui  Hoei-tcheou 
fou  {^  )i\  f^)^  dans  la  province  du  Ngan-hoei  (^  jj^).  Il  n'avait 
que  quatorze  ans  lorsqu'il  perdit  son  père  (1144).  Celui-ci  lui  re- 
commanda, avant  de  mourir,  de  s'appliquer  avec  ardeur  à  l'étude, 
sous  la  direction  de  trois  de  ses  amis,  qui  jouissaient  alors  d'une 
réputation  méritée  de  vertu  et  do  science.  C'étaient  Hou  Ilien  (Jg 
âFJ»  J^if'ou  TchO'tchong  (Jlj  |J;  rfi)  et  Lieon  Yen-tch^ong  (gj  jg  î^). 

A  l'âge  de  19  ans,  le  jeune  homme  fut  reçu  docteur  (^  ^): 
et  pou  après,  à  son  retour  de  la  capitale,  il  se  rendit  à  Ou-yuen 
(^  W)  pour  visiter  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  leur  faire  part  de 
SOS  succès  et  réclamer  leur  assistance.  — 11  paraît  que  ses  premiers 
maîtres  ne  lui  avaient  pas  communiqué  les  principes  de  la  plus 
])ure  orthodoxie.  Tchou  Hi  déplorait  plus  tard  amèrement  le  temps 
(ju'il  avait  consacré  à  l'étude  des  Livres  bouddhiques.  Dans  la  pré- 
face qu'il  écrivit  en  tête  d'une  édition  du  Len-yu  à  l'usage  des 
commençants,  entre  autres  conseils  qu'il  leur  donne,  il  leur  recom- 
mande d'un  ton  paternel  do  ne  jamais  se  laisser  prendre  au  piège 
des   fausses  doctrines.   Et  il  termine   par  ces  mots  :    «Autrefois, 

vH   7'rAyK  //t  sii;iu' plusitius  (U- «es  u.u\ ii.«    *fj    3f    ^   ;H,'    tilË    ^  ■ 
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hélasî  j'eus  presque  ce  malheur;  mais,  à  présent  que  j'ai  pu  m'y 
soustraire,  je  forme  le  vœu  sincère  que  vous  ne  suiviez  pas  mon 
exemple.  Ah!  mes  petits  enfants,  déployez  sur  ce  point  toute  votre 
énergie  et  soyez  constamment  sur  vos  gardes!»  (l)  —  L'éditeur 
du  |/g  ^  M  ^  ajoute  à  ces  paroles  le  commentaire  suivant  : 
<(Tchou~tse^  dans  sa  jeunesse,  s'était  quelque  temps  fourvoyé  dans  la 
secte  de  Ché  (Chakiamouni).  A  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  il  recon- 
nut son  erreur  et,  à  Técole  de  maître  Li  Yen-p'ing  (^Jg  ïp  ou  ^^3), 
il  revint  aux  vraies  traditions  (2).»  Ces  mots  sembleraient  indi- 
quer que  le  jeune  Tchou  non  seulement  adopta  les  doctrines  boud- 
dhiques, mais  encore  qu'il  se  fit  bonze. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  il  est  certain  qu'à  par- 
tir de  l'époque  de  sa  conversion  (1154).  la  23°  année  de  la  période 
ChaO'liing  (|fj^),  il  ne  manquait  pas  souvent  l'occasion  de  mon- 
trer son  dédain  et  sa  haine  profonde  pour  les  sectes  de  Bouddha 
et  de  Lno'ts^o,  Ces  sentiments  se  rencontrent  fréquemment  dans 
ses  écrits.  Il  les  communiqua  aux  lettrés  de  son  siècle,  et  les  mo- 
dernes les  puisent  encore  à  son  école.  Tout  lettré  qui  se  respecte 
doit  décrier  les  Bonzes  et  vilipender  leur  doctrine;  c'est  un  lieu 
commun,  une  simple  boutade  sans  conséquence;  car  dans  la  pra- 
tique, de  nos  jours  du  moins,  le  Confucianiste  le  plus  enragé  récla- 
me à  l'occasion  les  services  du  bonze  ou  du  fao-che.  Il  devait  en 
être  également  ainsi  au  12®  siècle.  Que  tchou  Ht  lui-même  ait  été, 
dans  la  praticiue.  inconséquent  avec  ses  théories  d'intolérance  en- 
vers les  sectes  rivales,  nous  l'admettons  sans  peine;  mais  qu'il 
ait  encouragé  le  peuple  aux  superstitions  bouddhiques,  comme 
l'aiïirme  J.  Edkins  dans  son  livre  sur  le  Bouddhisme  en  Chine 
(pp.  3G0-361).  rien  absolument  ne  le  prouve,  tandis  que  les  preuves 
du  contraire  abondent.  Et,  si  le  savant  auteur  ne  prétend  parler 
que  de  la  croyance  populaire  à  la  rétribution  future,  nous  répon- 
dons que  Tchou  Ili,  loin  de  l'encourager,  l'a  toujours  combattue, 
comme  on  le  verra  plusieurs  fois  dans  la  2°  partie  de, ce  travail. 
p]n  attendant,  que  le  lecteur  se  reporte  à  la  page  152  du  Chinese 
liuddhion,  il  y  verra  ces  mots  :  By  insertion  in  the  Sacred  Edict, 
thèse  opinions  (i.e.  anti-bouddhiques  et  purement  Confucéennes) 
hâve  been  widely  spread,  and  are  extensiVely  approved  of  to  the 
présent   dynasty.     The    &uihor^  [Yong-tcheng)    cites    the  judgment 


't)  #  ^  ta  n  «  M  ït  i*jy  ni&  s.^  4 ^  «  s 

^  fê  iS;  ^  *i5  i  flft,  fô  T^  «s  ï*  W  ±  i'V  ;>  4;  ne  «^  'J»  ^' 

4t  m  ?«  i  m- 

La  préface,  d'où  ces  paroles  sont  tirées,  se  trouve  au  commencement  du  6«  vol.  du 
H  W  JE  ^*  L'ouvrnge  lui-même  n'exista  plus;  il  avait  pour  titre  ip|  1^  M  St 
et  a  dû  être  le  premier  essai,  le  point  de  départ  du  grand  Commentaire  classique  (^ MX/* 
Tel  fut  aussi  probablement  le  sort  d'un  autre  ouvnigc  de  Tchou-Uc^  ^St  pS  "S*  tt> 
dont  il  ne  reste  également  q-ue  la  préface. 

(2)  *  ^  '>  If  ii  A  #  J^. 
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pronounced  by  Chu  ///,  the  philosopher  and  critic  of  the  Snng 
dynasty.  f^nyinrj  that  the  Bndfihistfi  carp  nothing  for  heaven  and 
earth,  or  anything  that  goes  on  around  thom,  but  attend  exchisi- 
vely.each  to  his  single  niind.  They  are  then  condemned  for  fabri- 
cating  groundless  taies  of  future  happiness  and  misery.  »  —  Il 
semble  qu'il  y  a  contradiction  entre  ce  que  dit  l'auteur  ici  (p.  15'2) 
et  ce  qu'il  aHirine  plus  loin  (p.  3G0).  «That  I  am  not  WTong  in 
imputing  to  the  literati  who  belonged  to  the  later  Sung  dynasty, 
and  p>i})pcinlhj  Chu  ïli,  ii  principal  part  in  the  encouragempnt  of 
tlie  jtopnlar   liplief  in  fnlurp   rptrittution,    may  vbe    shown   by   the 

chronology Chu  /'w-^s•^    witnessed  ail  this,   and   did  not 

]trote><t  ngainst  it.  He  saw  also  rising  round  him  the  novelty  of 
Ch^ung-liM-ang-miau,  with  its  judicial  apparatus Ile  saw  thè- 
se things  and  made  no  sfruggle  against  the  extension  of  supersti- 
tion  »  D'ailleurs,  cet  argument  purement  négatif  ne  saurait  ré- 
sister devant  les  expressions  si  fortes  de  mépris  et  de  haine  contre 
Tenseignemer.t  bouddhique,  qui  sortent  très  souvent  du  pinceau 
de  Tchou  lli,  et  dont  nous  avons  déjà  donné  plusieurs  spécimens. 
Dès  les  premières  années  de  sa  carrière  littéraire,  Tchou  Hi 
s'attira  l'estime  des  hommes  de  lettres  les  plus  célèbres  de  son 
époqu(î.  Plusieurs  saluaient  déjà  leur  maître  en  celui  que  la  na- 
tion entièn^  reconnaîtra  bientôt  comme  le  prince  de  sa  Littéra- 
ture. Vn  style  net  et  limpide,  une  tournure  de  phrase  coulante  et 
variée,  une  érudition  plus  qu'ordinaire,  une  critique  relativement 
indépendante,  formaient  dès  lors  le  caractère  de  ses  écrits.  Son 
premier  soin  fut  de  réviser  le  Ta-hio  (;^  ^)  et  le  Tchong-yong 
(pf*  ^),  auxquels  il  acquit  définitivement  rang  parmi  les  Quatre 
Livres  (pg  1^)  :  les  textes  de  ces  deux  ouvrages  formaient  jusque- 
là  les  chapitres  qimrante-deux  et  trente-et-un  du  Mémorial  des 
Rites  (jj8  nd)-  I^  publia  ensuite  successivement  ses  éditions  du 
LpH-yn  (jft  |§)  et  de  Mong-ixe  (^  -^j,  ainsi  que  différents  es- 
sais d'interprétation  du  I-hing  (^  jjg).  Les  auteurs  qu'il  cite  de 
j)réféi?nco  dans  ses  commentaires  sont  lUm  Vu  ($$  ^),  Tcheou- 
tse  (^  ^\  les  deux  Tch'cng  (ig)  et  Tchang  Tsai  (5fe  |||).  H  re- 
cueillit et  publia  les  œuvres  de  ces  philosophes,  qu'il  appelait  ses 
maîtres,  sans  toutefois  se  croire  obligé  d'adopter  en  tout  leurs 
idées.  Ses  lettres  conservées  dans  le  Recueil  de  ses  Œuvres  sous 
le  titre  de  ^  |Ê  ou  Mélanges  littéraires,  nous  le  montrent  en 
rapport  avec  bon  nombre  de  savants  de  son  siècle.  Aidé  de  quel- 
ques-uns de  ses  disciples,  il  revit  l'histoire  de  Se-ma  Koang  ("^  Jg| 
3ê,  1009-1080),  à  laquelle  il  ajouta  un  texte  ou  sommaire  de 
chapitres.  Il  donna  pour  titre  à  son  ouvrage  T'ong-hipn  kang^mou 
(M  £  ^  @)  l^)-    «I^nviron  cent   ans  après  l'apparition  de  l'œuvre 


(1)  Se-ma  ^rKiNf/ coimacm  ])1u8ieui*K  dee  dernières  années  de  sa  vie  à  conii>o«er  son 
Abrégé  «les  Histoires  nationales  de  la  Chine,  depuis  Tavènenient  des  J'cheou  (Bq)  jusqu'à 
son  temps.  I^e  tnivail  ne  fut  aclievé  qu'en  1084,  deux  ans  avant  sa  mort.    Il  iiarut  sou»  le 
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de  Se-ma  Koang,  dit  le  P.  de  Mailla  (Préface  de  l'Hist.  génér.  de 
la  Chine),  le  célèbre  Tchou  Hi,  qui  la  prisait  infiniment,  n'y  trouva 
qu'une  seule  chose  à  redire,  pour  qu'elle  eût  toute  la  perfection 
qu'on  pouvait  lui  donner;  il  jugea  qu'en  y  ajoutant  un  texte  tel 
qu'est  celui  du  Tch^oen-ts'ieou  (^  jjjj;)  de  Confucius,  qui  présente 
sommairement  et  d'un  coup  d'œil  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans 
l'histoire,  elle  serait  alors  comparable  à  l'ouvrage  de  ce  philo- 
sophe, accompagné  des  commentaires  de  Tso  KUeou-miiuj.  Il  fit 
donc,  à  l'imitation  de  Confucius,  et  dans  le  style  laconique  du 
Tch'oen-ts'ieou,  toute  l'histoire  du  T'ong-kieii,  qu'il  y  inséra  en  gros 
caractères,  comme  un  texte,  dont  le  T^ong^kien  ne  serait  que  le 
commentaire;  il  appela  ce  texte  Kang-mou,  c'est-à-dire  le  prin- 
cipal de  l'histoire  qui  se  présente  aux  yeux.  De  là  le  nom  de 
T'ong-kien  kang^mou». 

On  doit  encore  à  Tchou  Ili  quelques  biographies  de  sages 
lettrés  et  d'hommes  d'Etat  éminents  de  l'antiquité;  elles  forment, 
sous  le  titre  de  ^  J^,  la  2^  partie  du  2\^  volume  de  ses  Œuvres. 
Mais  sa  plus  grande  gloire,  aux  yeux  de  ses  compatriotes,  est  d'a- 
voir exposé,  aussi  clairement  qu'elles  pouvaient  l'être,  les  concep- 
tions philosophiques  de  Tcheou  Lien-k'i,  de  Tcliang-tse,  etc,  dans 
ses  commentaires  du  T'ai^ki  fou-chou  ("j^^M  Wi^  ^^*  T'ong-chou 
(lË  #)'  ^^  Si-ming  (U  ^)  du  Tcheng-mong  {J£  |g),  ainsi  que 
dans  les  leçons  qu'il  continua  de  donner  jusqu'à  sa  mort  à  de 
nombreux  disciples,  leçons  dont  la  substance  nous  a  été  soigneu- 
sement conservée  dans  le    Yu-lei  (|g  Hg). 

Au  nombre  de  ses  plus  intimes  amis  étaient  Tchang  Tch^e  (Çg 
U)  et  Liu  Tsou'kien  (g  Ht  ||||)i  plus  connu  sous  le  nom  de  g  ^  ^ 
Liu  Tong-lai,  On  les  nommait  les  «  Trois  éminences  du  sud-Est»  (1). 
Tchang  Tch^e  avait  été  formé  à  l'école  de  Hou  Hong  (^  ^î  ou  ^ 
3£^),  un  fils  de //ou  N(;an-^ouo  (Si  ^  g,  1074-1138).  Tchou  Hi 
en  parle  toujours  avec  une  respectueuse  admiration,  alors  même 
qu'il  réfute  ses  opinions.  Liu  TongAai  se  servit  de  son  influence 
auprès  de  son  illustre  ami  ponr  l'amener  à  publier,  avec  des  notes 
explicatives,  les  principaux  écrits  des  quatre  premiers  maîtres  de 
la  Nouvelle  Ecole  (Tcheou  Lien-k'i,  Tchang  r*?ai  et  les  deux  frères 
Tch'eng).  Celui-ci  accéda  à  ses  désirs  et  composa  son  ^  ^^  ^ 
(Kin-se-lou)^  ouvrage  en  14  kiuen,  qui  servit  plus  que  tout  autre 


titre  de  ^  f^  33  S  ou  Aliroir  général  pour  aider  à  bien  gouverner.  Son  ami  et  col- 
laborateur Lieott  JoUf  (5Ï  HD  1052-1078),  fut  chargé  p»ir  TEmpereur  d'ajouter,  sous 
forme  d'Introduction  aux  Annales  de  Se-ma  Koatut,  tout  ce  qui  précède  les  Tcheou  et  tou- 
che à  la  Période  légendaire  :  c'est  le  Wai-ki  T'P  Bu  * 

(1)  Tchang  Tcfi%  de  son  nom  littéraiie  m  rf  )  était  né  au  Se-tdi'min  (B9  jl|)  en 
1133:  il  fut  admis  aux  honneurs  du  Temple  de  Confucius  en  1241.  —  Liu  Têou-kien  naquit  k 
^@L  ^  /nT  AU  Koang-si  \^  W)  en  1137;  sa  famille  était  originaire  du  l'ché-kiang  (  nH 
iL)-  Il  mourut  en  1181. 
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à  répandre  ]  arnii  les  lettrés  les  principes  matérialistes  de  la  sec- 
te Athéo-politiqiie. 

Dans  la  correspondance  de  Tcliou  Hi,  une  des  lettres  les 
plus  remarquables  est  celle  qu'il  écrivit  à  Lou  Tse-tsing  (^  jl^ 
ÎSrl'  "F  W^  l''*^^)î  <!"»  Jui  avait  demandé  quelques  explications 
sur  les  j)remiers  mots  du  ^  ^  Ou  ht  eul  t'ai  ki  (M  ^  M  ik, 
;^]  (1).  Ce  lettré  jouissait  d'une  grande  réputation.  Il  soutenait, 
avec  plus  d'opiniâtreté  que  de  logique,  plusieurs  opinions  contraires 
à  celles  de  Tchou  Hi;  et  ses  doctrines  ont  toujours  été  regardées,  par 
la  majorité  des  Confucianistes.  comme  une  source  de  graves  er- 
reurs. Un  point  surtout  fut  longtemps  l'objet  d'une  vive  controverse 
entre  les  deux  champions.  Il  s'agissait  de  savoir  si,  dans  la  forma- 
tion intellectuelle  et  morale,  la  réflexion  doit  précéder  ou  suivre 
l'enseignement  reç^'u  du  dehors.  Lou  Tse-tsing  soutenait  que  l'étude 
intime,  personnelle,  avec  la  réflexion,  est  le  principe  et  la  base  de 
l'éducation;  seule  elle  est  indispensable  et  peut  même  suppléer 
tout-à'fait  a  l'enseignement  extérieur.  Après  une  longue  dispute, 
dans  laquelle  Tchou-tse  se  fit  remarquer,  dit-on,  par  le  calme 
imperturbable  qu'il  opposa  à  la  fougue  de  son  adversaire,  chacun 
des  combattants  se  retira  i)lus  raffermi  encore  dans  ses  idées,  hn 
méthode  suivie  duns  ce  genre  de  polémique  par  les  philosophes 
chinois  n'est  pas  du  tout  celle  de  la  logique  occidentale  :  leur 
Aristote  n'a  pas  encore  paru.  Ils  se  contentent  généralement  de 
saisir  dans  l'argument  de  leur  adiersaire  quelque  |  oint  de  détail, 
dont  ils  montreront  facilement  l'apsurdité,  en  citant  à  l'appui  des 
textes,  dont  l'interprétation  elle-nâ^me  entraînera  la  discussion  sur 
un  autre  terrain. 

En  1190,  Tchou  Ili  fut  chargé  de  la  préfecture  de  Tchang 
tclieou.  hi\  encore,  outre  les  occupations  de  sa  charge,  il  donnait 
des  leçons  à  de  nombreux  disciples.  Parmi  ceux-ci  il  en  remarqua 
un,  dont  le  talent  n'avait  rien  d'extraordinaire,  mais  qui  montrait 
pour  l'étude  une  ardeur  passionnée,  avec  une  persévérance  peu 
commune.  Il  se  nommait  Tch^en  choen  (^  j',^,  ^  ^)  et  était  né 
près  de  Amoy,  au  Fou-kien  (1153).  —  C'est  lui,  dit-on,  qui  le 
premier  employa  l'expression  Sing-li  {j^  3||)  dans  le  sens  de  Philo- 
sophie spéculative  (2).  Il  fut  l'un  des  plus  enthousiastes  admira- 
teurs de  son  maître,  dont  il  propagea  les  doctrines  dans  les  pro- 
vinces du  Sud. 

Vers  cette  époque,  les  ennemis  de  Tchou  Hi  et  les  envieux  de 
sa  gloire  redoublèrent  d'elTorts  pour  le  discréditer  auprès  de 
l'Empereur  (tÊ  ^,  1190-1195).  Plusieurs  mémoires  accusateurs 
parvinrent  coup  sur  coup  h  l{i   Cour.    Un   certain   Lin  Li    [i^  JJ|) 


(1)  Cf.  :^  -î^  ^  ftî  kimn  .52,  i>.  45  au  vewo. 

(2)  Plus  tard  HvnKj  Kang-ta  HS  W\  xC  l'enijîloyt^  dans  un  ouvrage  qui  avait  pour 
titre  |î  S  Sjfi  S»  Dès  Ions,  il  fut  uiiivei-aellenieni  accepté,  et  on  le  rencontre  pngsirn 
dans  les  écrits  philoMopbiques. 
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le  représentait  comme  un  révolutionnaire,  un  conspirateur  dange- 
reux, un  chef  de  parti  politique,  dont  il  fallait  au  plus  tôt  déjouer 
les  sourdes  menées  (1).  Un  autre,  Chpii  Ki-tf^ou  (et  8SI  ifiîî  ^i^ 
termes  encore  plus  violents,  l'accuse  d'être  le  chef  d'une  société 
secrète,  dont  les  sectateurs,  racolés  de  tous  les  pays,  s'abstien- 
nent de  viande  et  pratiquent  des  sortilèges  (2).  Des  réunions  sus- 
pectes se  tiennent  tantôt  en  la  ville  de  Konng-sin  (Jjj{  ^),  dans  la 
])agode  du  Lac  aux  Oies  {^^  ;t  ^"^^  tantôt  à  Tchang-cha  (^  ^) 
dans  le  Temple  de  la  Respectueuse  réserve  (^  1^  ^  #);  <^t  tout 
s'y  passe  dans  le  secret  le  plus  profond  (3).  Tchou  Ht,  ajoutait 
l'accusateur,  a  manqué  à  ses  devoirs  de  piété  filiale  envers  sa 
mère  et  de  soumission  à  son  prince  :  k  plusieurs  reprises  appelé 
à  la  cour,  sous  le  règne  de  Iliao-tsong  (^  ^,  11G3-1190),  il  a 
obstinément  refusé  de  s'y  rendre.  Pendant  que  la  cour  se  réjouis- 
sait de  la  mort  de  Tcliao  Jou-yu  {j^  ^  ^),  il  s'est  permis  de  le 
pleurer.  Ses  mœurs  sont  un  scandale  public  (4).  Il  donne  des  le- 
çons aux  jeunes  gens  des  plus  opulentes  familles,  dont  il  reçoit  de 
riches  présents....  etc.  etc.  Ces  diatribes  haineuses  n'eurent  pas 
d'abord  le  succès  qu'en  attendaient  leurs  auteurs.  Mais,  peu  après, 
un  personnage  influent  (Jg  ^)  revint  à  la  charge  et  réussit  à  le 
faire  condamner  à  la  privation  de  tout  emploi  et  dignité  (1196). 
Trois  ans  plus  tard,  l'empereur  lui  rendit  quelques-uns  de  ses  ti- 
tres ofïîciels  ;  il  lui  offrit  même  une  charge  honorable,  que  l'âge  et 
la  maladie  ne  lui  permirent  pas  d'accepter.  Parmi  les  amis  fidèles 
qui  ressentirent  le  contre-coup  de  sa  disgrâce,  et  furent  poursuivis 
pour  leur  attachement  aux  doctrines  du  maître,  étaient  Ts'ai  Yueri" 
ting  (^7C  ^)  et  son  fils  Ts'ai  Tck'en  {îf^flfL^  W  SO  a^^rs  âgé  de 
28  ans.  Le  père  exilé  à  Tao-tcheou  dans  le  Hou^nan,  y  mourut 
en  1198.  Son  fils,  qui  l'avait  suivi  dans  son  exil,  revint  alors  à 
Kien-yang  (^  ^  }^  ^  ^  ^),  au  Nord  du  Fou^kien,  ramenant 
le  cercueil  de  son  père,  qu'il  déposa  auprès  de  ses  ancêtres. 

Vers  ce  même  temps,  Tchou  lli  commença  à  ressentir  les  cru- 
elles infirmités  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  terminer  sa  vie.  Il 
fut  assisté,  dans  ses  derniers  jours,  par  plusieurs  de  ses  disciples. 
Le  plus  dévoué  de  tous  k  consoler  et  soulager  son  maître  fut  Ts'ai 
Tch'en  (5),  qui  l'assista  avec  amour  et   reçut   son   dernier  soupir 

(4)  6»  ^  AS  -  A  ^  :^  a  ^;  »  *  jt  ?,  fil)  s  ICit  A.  "Il  a 

séduit  deux  bonzesses  dont  il  a  fait  ses  conoubineii  favorites  ;  durant  sa  magistrature  à 
Nan-k^anUy  il  a  entretenu  un  commerce  criminel  avec  plusieurs  personnes**. 

(5)  Neuf  ans  après  la  mort  de  son  maître,  (^  £  ^  EL/)  2*  année  de  la  période 
ATta-fi wflf  (1209),  Ts^ai  TcJi'en^  publia  son  Commentaire  du  Livre  des  Annales  (S*  JS)» 
quil  avait  commencé,  sur  son  ordre,  la  iiremière  année  du  règne  de  (^  ^  jj^)  Ninp- 
taniQ,  comme  il  nous  lappreud  au  début  de  la  préface  de  sou  ouvrage  :  jS  7C  Uâ  ^ 
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(1200),  lu  C  année  du  règne  de  Ning-tsong  (^  ^).  Tchou  Ili  est 
connu  dans  la  littérature  sous  plusieurs  noms  qu'il  prit  lui-même 
à  différentes  époques  de  sa  vie,  ou  qui  lui  furent  donnés  par  les 
lettrés  de  son  temps.  Son  nom  d'enfance  fut  ^  S|5î  c'est-à-dire 
Enfant  de  Tch'en  (ancien  nom  de  la  ville  de  ;fc  g|,  où  il  naquit). 
Ensuite  il  fut  nommé  ^  ^  ou  petit  (Li)  Yen-ping,  Son  maître 
Lieou  Yen-tch'ong  [^  ^  Jl^i)  Tappela  j^  ^,  «Grandeur  qui  se  ca- 
che:» mais  le  disciple,  par  modestie,  voulut  changer  le  premier 
caractère  et  se  nomma  ji{i  j^  «Médiocrité  cachée».  Dans  la  suite,  il 
prit  pour  nom  de  plume  le  nom  qu'il  avait  donné  à  sa  solitude  ^ 
^'.  Plus  tard,  il  signait  de  préférence  ^  ^,  ou  le  vieillard  obscur; 
puis  enfin,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  j^  ^,  le  vieux  solitaire. 

Son  épithète  posthume  est  J  Wen,  Taccompli;  et  il  est  d'or- 
dinaire désigné  dans  les  livres  sous  le  nom  de  ^  ^  ^  ou  le  phi- 
losophe Tchou  ^:p,  ^^  :p. 
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CHAPITRE  IL 

INFLUENCE  DE  TCHOU  III. 


Wang  Cheou-jon  (J  ^  fc^  fâ  ^^  1472-1528),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Maître  Wang  Ynng-ming  (3E  IS  W  ^  4)»  racon- 
te, dans  une  Dissertation  sur  les  pensées  de  Tchou  Ili,  en  ses 
dernières  années  (1),  «comment  il  fut  longtemps  troublé  de  rencontrer 
dans  les  écrits  de  ce  philosophe  tant  de  contradictions,  qu'il  ne 
comprenait  pas  qu'elles  eussent  pu  échapper  a  un  si  grand  génie. 
Or,  pendant  qu'il  exerçait  une  eharge  à  la  capitale,  il  se  mit  avec 
ardeur  à  compulser  les  ouvrages  du  Maître,  et  fut  heureux  d'y 
trouver  la  preuve,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  sur  la  fin  de  sa  vie, 
Tchou'tfie  s'était  bien  rendu  compte  des  erreurs  qu'il  avait  émises 
dans  ses  écrits  et  qu'il  s'en  était  amèrement  repenti,  au  point 
qu'il  s'accusait  d'avoir  parlé  comme  un  insensé.  Le  mal  était 
désormais  irréparable.  Il  eut  pourtant  la  pensée  d'en  faire  une 
rétr.ictation,  en  publiant  une  révision  générale  de  ses  ouvrages  : 
la  mort  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps».  —  Voilà  ce  qu'afïirme 
Wang  Yang-ming  (2).  Il  est  vraiment  dommage  que,  dans  une 
question  aussi  intéressante,  cet  auteur  ne  se  donne  pas  la  peine 
de  citer  les  paroles  textuelles  de  Tchoix-tse,  ou,  du  moins,  de 
nous  indiquer  au  juste  dans  quelle  partie  de  ses  écrits  il  a  trouvé 
cet  aveu  loyal,  quoique  un  peu  tardif,  des  égarements  de  son 
esprit.  De  plus,  il  est  regrettable  qu'il  ne  nous  dise  pas  claire- 
ment et  en  détail  sur  quels  points  de  doctrine  portaient  ces 
regrets.  Peut-être  ne  s'agit-il  que  de  quelques  opinions  contestées, 
ayant  rapport  à  l'arrangement  du  texte  des  Classiques,  tel  que 
lavait  fixé  Tchou  lli:  ou  bien  encore  de  quelques  interprétations 
peu  sûres  dans  les  nombreux  Commentaires  qu'il  avait  publiés 
dans  les  premières  années  de  sa  carrière  littéraire   (.;ft  4*  ^  ^  ^ 


(1)  ^    i    %  ^  K  W  W  '  tîctie  i»iècc  kc  voit  <lana  la  Collection  complète  (se 
î^)  des  Œnvres  de  Wantj  Yann-mhtfj^  nu   diu]»itn'  TU  ^   W* 

Â^  â  ^  ^  A  ^  P-  ^  W  »«  iit  ->  ^  «  ^  a  ^ ^  ^  IS.  75 
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-i  nft)î  ^^  ^"ï'  los(|iif'llos  il  rovint  au  t(»nips  de  la  malurité  de  son 
génie.  On  conçoit  qu'il  regrettât  de  voir  des  erreurs  et  des  con- 
tradictions dans  les  ouvrages  écrits  par  lui,  h  difîérentes  époques 
de  sa  longue  vie,  et  qu'il  eût  souhaité  de  laisser  h  la  postérité 
une  édition  définitive  de  ses  (Kuvres  revues  et  corrigées  par  lui- 
même.  Les  regrets  de  l'auteur  ne  portaient  sûrement  pas  sur  le 
fond  du  système  ))hilosophique  qu'il  avait  reçu  de  ses  maîtres  et 
(jue  sa  glose  a  servi  à  répandre  par  tout  l'Empire  et  à  imposer, 
pour  de  longs  siècles,  à  l'intelligence  de  ses  compatriotes.  VV'a»f/ 
Yanff'iniug,  comme  plus  tard  Mao  8/-/10  (^  "gf  J^[),  et  la  plupart 
<le  ceux  (pie  Ton  aime  à  lui  opposer,  étaient  tout  aussi  matéria- 
listes que  Tchou  Iïi[\),  Leurs  attaques  n'ont  jamais  porté  que  sur 
des  points  de  détail,  importants  sans  doute  à  leurs  yeux,  mais  qui 
ne  sont  pour  nous  que  d'un  intérêt  tout-à-fait  secondaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  peu  d'années  après  la  mort  du  philoso- 
))he,  la  réputation  de  ses  œuvres  était  déjà  si  l)i(»n  établie,  que 
l'Empereur  Li-tsovff  (3^  ^{),  la  seconde  année  de  son  règne, 
(1226)  lui  décernait  le  litre  de  ^  ^  Grand  Maltrf*,  Bientôt,  cé- 
dant aux  vœux  des  lettrés,  il  l'admettait  au  Temple  de  Confucius 
(12il),  au  rang  des  Sien-joii  (5fc  ^).  «Depuis  lors,  dit  Meadows 
[The  Chiiiese  and  their  /?e/>f*/i/ons),  c'est-à-dire  depuis  le  milieu  du 
treizième  siècle  jusqu'à  nos  jours,  durant  une  période  de  six 
siècles  et  demi,  ses  idées  philosophiques,  morales  et  politiques 
ont  toujours  eu  en  f'hine  une  autorité  suprême».  Le  Rév.  Grilïith 
John,  dans  un  article  publié  par  le  Journal  de  la  Société  Asiatique 
(N**  1  de  Sept.  1800),  sous  le  titre  «The  Kthics  of  the  Chine.^p, 
M'ith  K])ecial  référence  to  the  doctrinesi  of  humnn  nature  and  sni», 
exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  souscrire  au  jugement  du  grave 
auteur  sur  l'influence  actuelle  de  Tvhou  Hi,  Il  se  croit,  au  con- 
traire, en  mesure  d'alïirmer  que  des  milliers  de  lettrés  chinois  de 
nos  jours  ne  lisent  pas  leurs  Classiques  par  les  yeux  de  ce  philo- 
sophe, mais  pensent  et  jugent  par  eux-mêmes.  L'aiïirmation  est 
aussi  catégorique  qu'elle  peut  l'être;  elle  a  été  ré|)étée  depuis  par 
(juelcjues  auteurs  européens,  mais  sans  plus  de  i)reuves  à  rap])ui. 
En  vérité,  depuis  la  fin  du  12**  siècle,  quelle  résistance  sérieuse 
l'enseignement  ]ihiloso])hique  des  Song  a-t-il  jamais  rencontrée? 
Peut-on  citer  une  réfutation  du  système  matérialiste  de  Tchou-tae, 
faite  par  un  lettré  célèbre,  et  (jui  ait  réussi,  sinon  à  créer  une  é- 
cole  indépendante,  du  moins  à  détourner  quelque  peu  le  funeste 
courant? 

Au  17®  siècle,  un  certain  Wang  Se-hoai  (J  g^  ^)  com- 
posa un  ouvrage  en  quatorze  chapitres,  intitulé  Dissertation  sur 
le    T'ai'Ui  tUm-chono    (ic  fé  là  1^)    ^^*'  TvlieonAse,     Il  y  voulait 

(1)  Pour  ce  i\\\\  regimle  Mno  Si-ho  en  i>articulit»r,  il  Ruflfit  «le  lire  ses  exiilicatious  sur 
le  Tt'honihfiontj  (»urtoiit  lef»  chai».  30  et  suivantH),  \m\xr  être  convaincu  de  la  vérité  de  ce 
quo  nouH  aHh'in<niM. 
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(li'prrcicr  les  doctrines  des  philosophes  de  la  dynastie  S'tnig,  en 
montrant  que  leur  T'ai-ki  est  d'invention  taoïste  et  en  opposition 
avec  les  principes  de  l'antique  orthodoxie.  Mais  le  résultat  de  cet 
olïort  isolé  fut  nul,  ou  à  peu  près.  Avant  Wang  Se-hoai,  dans 
la  première  moitié  du  16*  siècle,  Wang  Yang-ming  (  J  ^  Pfl) 
avait  essayé  de  diminuer  à  son  profit  Tinfluence  déjà  depuis 
loni^temps  fortement  établie  de  Tchou  lïi.  Ces  attaques,  loin  de 
porter  atteinte  à  Tautorité  de  celui  contre  lequel  elles  étaient 
dirigées,  tournèrent  au  désavantage  de  leur  auteur.  Il  trouva  de 
vigoureux  adversaires,  entre  autres  Loua  Tcheng-ngan  {ff^'^^i 
1165-1547),  et  il  fut  réduit  à  se  défendre  lui-même;  car  on  ne 
Taccusait  de  rien  moins  que  d'être  un  Bouddhiste  déguisé  et 
d'avoir  puisé  ses  théories  aux  sources  empoisonnées  de  Fou  et 
de  LaO'tsp, 

In  commentateur  plus  moderne  (1623-1713)  nommé  Mao  K'i^ 
/t"f7  (^  ^  S&),  plus  connu  sous  le  nom  de  Mao  Si-ho  (^  W  SD^ 
s'est  signalé  par  une  indépendance  peu  commune  à  contredire  les 
opinions  de  l'école  de  Tchou  Ili,  Mais  jusqu'à  quel  point  cet  es- 
sai a-t-il  ébranlé  l'autorité  de  ce  dernier?  Il  nous  semble  que 
nous  ne  nous  trompons  pas  en  affirmant  qu'il  reste  toujours,  pour 
la  masse  de  ses  compatriotes,  le  chef  de  l'orthodoxie,  le  commen- 
tateur olTlciel,  le  maître  incontesté  de  la  nation.  M*".  J.  Edkins 
[Chineno  lUiddhisin,  p.  361)  croit  que  ce  jugement  est  erroné; 
({u'on  ne  doit  pas  considérer  les  vues  de  ce  philosophe  comme  dé- 
finitives et  comme  l'expression  acceptée  de  la  pensée  chinoise, 
ancienne  et  moderne  (1)..«Et,  de  fait,  ajoute-t-il,  il  n'est  peut-être 
])as  un  auteur  qui  ait  été  plus  sévèrement  jugé  et  condamné  par  les 
écrivains  plus  récents.»  —  Mais^  demanderons-tious,  quels  sont  ces 
juges  indépendants?  Quelle  autorité  avaient-ils?  Quelle  valeur 
a-t-on  attaché  à  leur  jugement?  Quelle  influence  a  pu  avoir  leur 
critique  personnelle  sur  la  généralité  des  étudiants  et  des  lettrés? 
Autant  de  points  qu'il  serait  utile  d'élucider.  En  attendant,  il 
nous  semble  que  la  vérité  est  que  l'influence  de  Tchou  Ili  demeure 
encore,  hélas!  prépondérante.  La  masse  des  Chinois  ne  comprend 
quelque  chose  de  ses  anciens  Livres  que  d'après  l'interprétation 
(ju'il  en  a  donnée  dans  ses  commentaires.  Ces  commentaires  sont 
dans  toutes  les  écoles  de  l'Empire,  répandant  dans  les  esprits  en- 
core tendres  les  idées  matérialistes,  dont  il  est  difficile  qu'il  ne 
reste  quelque  trace  toute  la  vie.  Les  jeunes  aspirants  au  Bacca- 
lauréat, lors  de  leur  premier  examen,  composent  une  dissertation 
philosophique  (lÉ  3ffi  §&)»  ^^  mettant  à  contribution  les  nombreux 
passages  du  système  de  Tchou  Ili,  qtl'ils  ont  rencontrés  passim 
dans  les  explications    classiques   des   quatres  Livres   et  des   cinq 


(1)  3ome  foieign  scholars  nppcar  to  me  to  hâve  erred  in  regarding  his  views  as  final, 
and  M  tbe  accepted  expression  of  Cliinese  thought,  ancient  and  modem  (I.  cit.). 
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King.  Pourraient-ils  donner  autre  chose  que  ce  qu'ils  ont  appris 
sur  les  bancs  de  l'école? 

Les  honneurs  du  Temple  de  Confucius  ne  sont  décernés 
qu'aux  représentants  les  plus  autorisés  de  la  pensée  nationale, 
aux  lettrés  orthodoxes  et  aux  hommes  d'Etat  les  plus  influents. 
Or.  parmi  les  célébrités  que  la  |>ostérité  a  honorées  de  cette  distinc- 
tion posthume,  combien  en  trouvera-t-on  qui  aient  fait  opposition 
aux  idées  matérialistes  qu'ont  vulgarisées  les  travaux  de  Tchou- 
ixef  Depuis  le  13*  siècle,  parmi  plus  de  quarante  s^ien  jon  (^  ^) 
associés  au  culte  des  anciens  sagres.  bien  rares  sont  ceux  qui  ne  se 
sont  pas  montrés  ardents  admirateurs  et  disciples  enthousiastes 
du  coryphée  de  l'Ecole  moderne.  C'est  qu'ils  voyaient  sans  doute 
en  lui  le  continuateur  des  vraies  traditions  de  l'antiquité,  obscurcies 
depuis  la  mort  de  Mcnig-t^e.  Vers  le  milieu  du  13"  siècle,  les  prin- 
ces mongols  n'avaient  pas  encore,  après  cinquante  ans  de  combats, 
achevé  la  conquête  de  la  Chine,  que  déjà  ils  étaient  eux-mêmes 
subjugués  par  l'ascendant  d'une  civilisation  supérieure.  En  1280, 
Kouhlnï  hUiin  (^  ^j^  ^^.  1200-1295;  devenait,  sous  le  nom  de 
r7ïe-/sou  (-jU;  jjg^',  seul  maître  de  l'Empire,  par  la  mort  de  Ti-ping 
(^  ^),  dernier  rejeton  de  la  famille  impériale  des  Song.  Le  chef 
de  la  nouvelle  dynastie  se  montra  constamment  le  protecteur  des 
lettres.  Ses  successeurs  imitèrent  en  cela  son  habile  politique  et 
purent  se  flatter  d'avoir  presque  fait  oublier  leur  titre  odieux  de 
conquérants  étrangers.  Sous  la  dynastie  nationale  des  Ming  (13G8- 
IG'ii),  les  études  furent  aussi  florissantes  qu'aux  plus  beaux  jours 
de  la  littérature;  et  toujours  les  idées  de  Tclioii  Ili  jouirent  d'une 
autorité  sans  conteste.  La  famille  impériale  considérait  en  lui 
une  des  gloires  de  son  nom  (^).  C'est  en  l'il."),  la  13*  année  de 
Yong-lo  (^  *g.  1  403-1  i25)  que  fut  publiée  la  fameuse  compilation 
du  Siug-U  tn-ta'iupn  [^  ^  :k  ^)^  œuvre  absolument  indigeste, 
contenant  les  élucubrations  plus  ou  moins  philosophiques  tirées 
des  écrits  de  120  I(»ttrés.  Cette  ennuyeuse  rapsodie  en  70  longs 
volumes  fut  le  triomphe  des  idées  de  Tcliou-fou-L^e.  La  14*  année 
de  Tch'ong-icUeug  ^  1^  (IG42 ;,  dernier  Empereur  des  Ming,  un  dé- 
cret impérial  ordonnait  que,  i)ar  une  distinction  sans  précédent,  la 
tablette  de  TchoU't<e  fût  transférée  de  la  place  qu'elle  occupait  parmi 
les  Lettrés  célèbres  î5fe  fjj^),  au  rang  des  70  disciples  immédiats  de 
Confucius  (j^  ff).  Deux  ans  après,  la  dynastie  Ming  disparais- 
sait sous  les  coups  des  Tartares  niandchoux.  La  dynastie  étran- 
gère (^  Jj^*\  dès  son  avènement  au  pouvoir,  suivit  la  sage  poli- 
tique des  Mongols  {jq\ 

Pour  attacher  à  sa  cause  la  niasse  influente  des  lettrés, 
elle  montra  un  zèle  extraordinaire  à  promouvoir  l'étude  des  an- 
ciens Livres.  Dans  ce  but,  les  premiers  princes  de  la  nouvelle 
famille  impériale.  Entre  tous,  l'illustre  KUing-hi^  Yong-tcheng  et 
K'ien'long  (J^  ffi,  ^  jE,  4i^  f^)  ajoutèrent  à  leurs  paroles  la 
force    plus   grande   de     rexemplc.    Ils    devinrent    eux-mêmes   des 
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maîtres  consommés  dans  la  littérature  chinoise.  Ils  ne  considérè- 
rent jamais  comme  un  vain  titre  leur  position  de  Chefs  suprêmes 
du  Jou-hiao  (j;^  ^)  ;  mais,  fidèles  à  leur  mandat,  ils  voulurent 
diriger  les  éludes  de  leurs  nouveaux  sujets  dans  la  voie  de  l'or- 
thodoxie confucéenne.  Or,  dans  ce  dessein,  ils  n'ont  pas  cru  pou- 
voir leur  indiquer  de  meilleurs  modèles,  des  guides  i)lus  sûrs  que 
les  philosophes  de  l'école  des  Song  et  surtout  Tchou-tse,  qu'ils 
proclamèrent  ofTicicllement,  à  plusieurs  reprises,  l'interprète  le 
plus  autorisé  des  Livres  sacrés. 

K^aiig-hi  (1662-1723)  avait  appris  de  bonne  heure  la  doctrine 
des  anciens  sages,  telle  que  l'ont  comprise  et  exposée  les  philoso- 
phes Tcli'eng  (;g)  et  Tchoii  (^).  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
les  Leçona  journalières  {Q  u8  '3  ft-  M  ^)ï  ouvrage  où  les  profes- 
seurs chinois  du  jeune  monarque  tartare  consignent,  dans  un  style 
clair  et  limpide,  les  explications  sur  les  Quatre  Livres,  qu'ils  avaient 
données  oralement  à  leur  impérial  élève.  C'est  la  17®  année 
du  règne  de  ce  prince  (1678),  que  furent  publiées  ces  Le(;ons,  dont 
le  souverain  voulait  faire  bénéficier  son  peuple,  afin  cjue  tous  les 
esprits  fussent,  comme  le  sien,  formés  d'après  les  principes  de  la 
saine  orthodoxie  (1).  8on  zèle  pour  cette  œuvre  de  vulgarisation  de 
ce  qu'il  jugeait  être  la  vraie  doctrine  de  Confucius,  ne  se  démentit 
jamais,  jusqu'à  la  fin  de  son  long  règne.  En  1712.  un  décret  impé- 
rial plaçait  Tchou-tse  dans  la  Salle  de  la  Grande  Perfection  [^^ 
fH  Jg),  immédiatement  après  les  Dix  Sages,  Lorsque,  ving-six  ans 
plus  tard  (1738),  pour  cause  de  symétrie,  la  tablette  de  Tse-jouo 
(W  ^'  •?  ^)  ^^^  transportée  aussi  dans  cette  Salle,  l'ordre  chro- 
nologique seul  fit  mettre  Tchou-tse  au  douzième  rang,  le  6°  contre 
le  mur  de  l'Ouest,  tandis  que  la  6®  place  à  l'Est  était  doi.née  à 
son  aîné.  Ainsi  fut  complété  le  nombre  des  douze  Sages  (-f-  ^ 
^),  qui,  dans  le  bâtiment  ))rincipal  du  Temple,  forment,  avec  ses 
Quatre  Associés  (gg  g£),  la  garde  noble  du  Saire  parfait  (^  ^  5b 
Bip  ?L  ^)^  Confucius. 

En  1712,  K'ang-hi  ordonna  à  son  secrétaire  Li  Koung-ti  (^ 
;ÎÊ  tÈ)  de  travailler  à  la  publication  des  Œuvres  complètes  de 
Tcliou'tse  (:3c  ■?  ^  ^)-  Quelque  temps  après,  Li  Koang-li  étant 
tombé  malade,  l'Empereur  désigna  par  un  décret  un  autre  lettré, 
Tchang  Yu-chou  (Jg  ^  "^),  pour  surveiller  le  travail.  Dans  ce 
décret,  R'ang-hi  exprimait,  dans  les  termes  les  plus  forts,  l'impor- 
tance capitale  qu'il  attachait  à  cette  œuvre    :    ^^ X  I& 'îë 

(Cf.  %  ^  ^,^  + A;JiS  £  +  ^,1'12).  En  tète  de  l'ouvra- 
ge, l'Empereur  écrivit  lui-même  une  préface,  où  il   fait   l'éloge   le 


(1)  Deux  ans  plus  tard  (1C80),  parut  rexplication  du  Chou  king  îSl  ^  H  Ml  § 
mxL  W  «•  '*It  ^a«i  ^lit  I^gge,  ail  the  qualities  which  I  ascribed  to  the  swter  work  on 
the  Four  Books,  being  full.  perspicnous  aud  élégant" 
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plus  pompeux  de  l'auteur  et  de  sa  doctrine.  Un  mot  la.  résume: 
K'ong-tse  est  grand  et  Ti'hou-tt>e  est  son  prophète! 

Il  nous  apprend  que,  rentré  dans  sa  capitale  après  sa  campagne 
victorieuse  contre  les  Eleuthes,  il  résoiut  de  chercher  désormais  non 
la  gloire  des  armes,  qu'il  ne  saurait  envier  à  Ts'in  Che-hoang  [^  ^j 
è  ^)  o"  iiHnn  Oii'ti  (^*  JÇ  ^),  mais  celle  qu'apporte  aux  princes 
pacifiques  la  culture  des  lettres.  Il  s'est  depuis  lors  adonné  à  Télude 
avec  ardeur:  et,  après  plus  de  vingt  ans  d'un- travail  opiniâtre,  il  a 
clairement  reconnu  combien  est  solide  l'enseignement  des  lettrés  de 
la  dynastie  Song,  Tong  Tchoug-choti  et  ïlan  xK-en-hong  (1)  n'a- 
vaient pas  su  pénétrer  parfaitement  la  doctrine  de  Confucius  et  de 
Mong-lse.  Les  travaux  de  (-liao  Yong  (1011-1077),  de  Tclieou-tse 
(10l'7-1073)  et  des  frères  Tch'eng  [M'ing-tao  BJ  Jf ,  1032-1185,  et 
/  tcli'oan  ^  jl|,  1033-1107),  avaient  fait  beaucoup  pour  le  progrès 
des  lettres.  Mais  vint  Tclion  foxi-tse,  qui  les  éclipsa  tous.  Hennis- 
sant en  sa  personne  la  perfection  du  génie  (^  :^  ^)î  »!  renoua 
enfin  le  fil  des  traditions  rompu  depuis  plus  de  mille  ans  (JU  ^  -f- 
W  ^  M  fl^  ^  ^)'  dissipant  les  ténèbres  de  l'ignorance,  il  a  éta- 
bli pour  toutes  les  générations  à  venir  une  régie  d'interprétation 
invariable,  qu'un  Saint  même,  si  à  l'avenir  il  en  paraissait  sur  la  terre, 
ne  pourrait  transgresser  (^  ^  ^  M  A'^  ^  —  ^  Z  ^ 

Et  l'Empereur  ajoute  qu'après  une  étude  consciencieuse  et  appro- 
fondie delà  doctrine  de  Tchou  Hi,  il  demeure  pleinement  convaincu 
que  sans  elle  il  est  impossible  de  rien  comprendre  aux  mystérieuses  re- 
lations qui  existent  entre  le  ciel  et  l'homme;  sans  elle  encore,  il  est 
impossible  de  gouverner  en  paix  un  Empire  si  vaste;  impossible  sans 
elle  au  prince  de  perfectionner  sa  personne  et  de  faire  goûter  à  ses  peu- 
ples les  fruits  si  désirables  d'un  sage  gouvernement En  consé- 

<iuence  il  charge  les  Docteurs  Iliong  Se-liu  ()J|  ^  ^)  et  Li  Koaug-iî 
(^  3Ê  tt)  ^^  recueillir  précieusement  jusqu'aux  moindres  ])hrases 
tombées  du  pinceau  du  grand  maître;  et  de  réunir  le  tout  pour  une 
publication  sous  le  titre  de  :  Œuvres  de  Tchou-tse  (^  -^  ^  #). 
Trois  ans  plus  tard  (1717,  56°  de  son  règne),  K^mg-hi  atïirmait  de 
nouveau  sa  haute  estime  pour  les  opinions  philosophiques  de  l'Ecole 
moderne,  en  ordonnant  à  son  secrétaire  Li  Koang-ti  de  former 
une  commission,  qui  travaillerait  à  préparer  une  édition  moins  in- 
digeste du  Sing'^li  ta-ts^inen  («fj  ^^  ^  ^),  publié  en  1  il5  par  ordre 
du  3°  Empereur  des  Miug  (J^ÎJ^LOU  :^^).  L'ouvrage  fut  bientôt 
prêt;  il  parut  en  quatre  volumes  sous  le  titre  de  Siug-li  tsing^i 
IM  ^  HM^  H)»  ou    Iniperialis  editio  MeduUit*  philosopMcœ  (3). 


(1)  î£  W  if  (2*  siècle  av.  J.  P.),  litténiteur  et  homme  d'Ktat  sous  i^  |IC  ^ 
(140  A.  C.)  —  ?^  â^»  SS  ^»  ^  H^  î  38c  5^  «■*  «on  titre  lUMithume  :  il  fut  hoiimie 
(l*Etnt,  philosophe  et  poète  célèbre  sous  la  dynastie  @  T'ang  (768-824). 

{2f  Allusion  à  la  parole  de  Confucius  :i&A^jS7^no    ^^* 
.    (3)  I/onrrsge  fut,  par  ordre  impérial,  tr.iduit  en  mandchou,  afin  de  conquérir     aux 
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Cet  abrégé  de  philosophie  a  ou  l'honneur  de  plusieurs  éditions. 
En  tête  de  la  première,  l'Empereur  voulut  mettre  une  préface  de 
sa  composition.  Elle  débute  ainsi  :  Depuis  les  jours  de  notre  jeu- 
nesse soixante  ans  se  sont  déjà  écoulés,  et  jamais  un  seul  instant 
les  King  et  les  Livres  (chou)  n'ont  quitté  nos  mains.  Les 
Saints  et  les  Sages,  qui  se  sont  succédé  depuis  les  âges 
reculés  de  T'iuig  Yno,  de  Vu  f'hoen  et  des  trois  premières 
dynasties  jusqu'à  nos  jours,  dans  les  documents  qu'ils  se  sont 
transmis,  ne  nous  parlaient  que  de  Sing  (ft*  la  Nature).  Les  let- 
trés de  la  dynastie  Sottg  furent  les  premiers  à  faire  usage  du 
terme  Sing^U  ('^  ^),  voulant  par  là  inculquer  aux  hommes  que 
la  perfection  de  la   nature   consiste   uniquement  à  conformer   tous 

ses  actes  aux  principes  de  la  droite    raison Nous  faisons 

savoir  à  tous  les  sujets  de  notre  Empire  (^  f),  que  (piiconque 
étudiera  ce  livre  y  trouvera  sûrement  de  quoi  accroître  ses  con- 
naissances. Fait  en  l'an  5G  de  K'iing-hi,  l®"^  jour  de  la  2®  lune  du 
printemps. 

Le  premier  volume  du  Sing-li  /xûif/-i  (1)  contient  deux  ou- 
vrages de  Tcheou  Uen-k'i,  le  '  Je  ;g  ^  ^  [1]  et  le  jg  ^  [2]; 
avec  le  îî  ^  [1]  et  le  jE  ^  [2]  de  TcUarig  Tsni  'JI  gj.  —  Le 
second  comprend  le  ^  ;g|  j^  -jS  ^  [7]  de  (liao  yo)ig  ]J[5  ^;  le 
li  f^  jgr  ^  [i]  et  le  ^  jjg  [4]  ou  Traité  des  Rites  domesti(iues, 
l'un  et  l'autre  de  Tcliou  Hi;  enfin  le  ^  g  ^  ^  [2]  ou  Théorie 
des  sons  musicaux  de  Ts'ni  Y'uen-ting  ^  7^  ^'  —  ^^  troisième 
contient,  sous  le  titre  général  de  ^  H^,  des  principes  sur  l'é- 
ducation morale  et  intellectuelle,  sur  les  relations  sociales  et 
l'étude  de  la  littérature.  —  Le  quatrième  est  un  abrégé  de 
métaphysitjue,  de  cosmogonie  et  de  principes  sur  le  gouver- 
nement. 

Juscju'à  ces  derniers  temps,  nos  plus  savants  Sinologues  sem- 
Idaient  tous  reculer  devant  la  tache  ardue  de  traduire  dans  nos 
langues  d'Occident  cette  somme  philosophique  extrêmement  orien- 
tale pour  le  fond  et  pour  la  forme.  Enfin  M"^  G.  von  der  Gabeleutz 
et  M"*  W.  Grube  publièrent,  Tun  le  T'ai^ki  t'ou^cfwu,  l'autre  le 
T'ong-choii  de  Tcheou-tse  (^  ^).  Après  eux,  Ms"^  Gh.  de  Harlez, 
déjà  célèbre  par  ses  vastes  travaux  de  traduction  et  de  critique 
sur  l'Avesta  ou  Livres  sacrés  du  Zoroastrisme,  se  lançait  brave- 
ment dans  ce  nouveau  champ  d'exploration.  En  1890,  il  offrait  au 
public  son  «  Ecole  Philosophique  moderne  de  la  Chine,  ou  Système 
de  la  Nature  (Sing-Uji^  C'était  la  traduction  presque  intégrale 
du  premier  et  du  second  volumes  de  la  Somme  {^  1^  ff^  H), 
avec  les  parties  les  plus  intéressantes  des  deux  autres.  L'entre- 
prise, il  faut  l'avouer,  ne  manquait  pas   de   difficultés.    Le   génie 


idées  chinoises  ceux  dont  les  arnies  avaient  conquis  la  Chine. 

(1)  Le  chitfre  mis  après  chaque  ouvrage  indique  combien  de  Livres  ou  kiuen  (^*) 
il  occupj  dans  In  grande  compilation  (fx  31  >^  ^/- 
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chinois  difTore  tellement  du  nôtre,  qu'une  traduction  claire  et 
exacte  d'un  livre  quelconque  est  toujours  chose  très  diflicile.  Mais 
la  dilïiculté  croît  infiniment,  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  en  une 
langue  européenne  les  idées  bizarres  de  ces  penseurs  creux,  qu'on 
est  convenu  d'appeler  philosophes.  Aussi,  tout  en  regrettant  que 
la  traduction  de  M«''  de  Harlez  soit  trop  souvent  inexacte  et  in- 
complète, nous  ne  nous  en  étonnons  nullement:  le  contraire  serait 
merveille.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il  voulût  bien  reprendre  lui- 
même  son  travail  et  le  confronter  h  nouveau  avec  le  texte  origi- 
nal. L'œuvre  «ainsi  perfectionnée  rendrait  un  véritable  service 
non-seulement  à  la  science  sinologique,  mais  encore  à  la  religion, 
en  montrant  où  vont  aboutir  les  efïorts  de  la  pauvre  sagesse 
humaine,  privée  des  bienfaits  de  la  révélation. 

Sous  les  règnes  de /v'aïïgf-/ii  et  de  Yong-tcheng,  fut  aussi  publiée 
par  ordre  impérial  la  superbe  édition  des  cinq  A'/ng.  En  1718,  LiP'ei- 
ling  (^fî^  JU)  donna  au  public  sa  Collection  des  plus  importants  com- 
mentaires des  lettrés  sur  les  Quatre  Livres  0  ^  ïS  ^  tt  H  • 
—  En  1730,  paraissait,  sous  le  nom  de  ^  f|[,  le  0  ^^^"^111) 
ou  Commentaire  olîiciel  des  Quatre  Livres  avec  une  paraphrase. 

En  17 i5,  la  10"^  année  de  K'ien-long  (|^  1^),  un  des  lettrés  les 
plus  célèbres  de  la  présente  dynastie,  Waiig  Pou-ls'ing  (J /^  ^), 
publia  un  ouvrage  de  compilation  fort  estimé,  sous  le  titre  de  E9 
#  ^  iF  ^  ^  ÎE  ^»  ou  sens  vrai  des  quatre  Livres  d'après 
Tcfwu  Hi^  angmenté  d'autres  commentaires.  Dans  la  préface, 
l'éditeur  exalte  en  ces  termes  le  mérite  de  Tchou-tse  :  <c  Entre  les 
six  Canoniques,  le  plus  diflicile  h  expliquer  est  le  /  King  (^  jjg). 
ChaO't.<e  (^  ^)  tenta  de  le  faire  au  moyen  des  nombres;  Tch'eng- 
tse  (ig  ^),  au  moyen  du  principe  Li  (gj^)  ;  mais  Tchou-tse  (^  ^) 
seul  a  su  pénétrer  à  fond  et  s'approprier  la  pensée  intime  des  saints 
qui  composèrent  ce  Livre  »  —  Wang  Pou-tti'ing  était  alors  âgé 
de  74  ans,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  à  la  fin  de  sa 
préface.  Il  se  montra  toujours  un  ardent  admirateur  de  Tchou 
m.  D'ailleurs,  ce  qu'il  disait  à  la  louange  de  son  maître,  les 
lettrés  de  son  temps  l'admettaient,  on  peut  le  dire,  sans  conteste  ; 
et  ceux  de  ce  siècle  l'admettent  encore   à    la    presque    unanimité. 

La  meilleure  édition  des  quatre  Livres  jjf  S"  0  #  fli  ftt  Fft 
^  f^  g*,  œuvre  d'un  lettré  de  la  dynastie  Ming,  parut  en  1779 
par  les  soins  de  Tou  Ting-ki  (^  *£  ^). 

En  1827,  une  autre  édition  très  soignée,  surtout  au  point  de 
vue  typographique,  était  publiée  par  A'ao  Lin  (^  i^),  sous  le  titre 
de  3gf  gj  ^  gj  gg  ^  |p[  7(C.  En  1852,  une  autre  production  re- 
marquable du  même  genre  Q  ^  Sjc  ift  ^  parut  sous  le  nom  de 
Kin  tch'eng  (^  j^,  '^*  fX  ÎS)-  Tous  ces  ouvrages,  et  bien  d'autres 
encore,  sont  classiques;  ils  ont  eu  de  nombreuses  éditions  et  répan- 
dent par  tout  l'Empire  les  explications  du  commentateur  ofTiciel, 
qu'ils  reproduisent  toujours  intégralement. 

En  18G8,  la  librairie    JE    |ï[    1^*  publiait    au    Fou-hien,    sous 
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le  haut  patronage  de  Tt^ouo  Tsang^tang  (^^  ^  f^).  alors  vice-roi 
de  cette  province,  une  édition  nouvelle  et  considérablement  aug- 
mentée d'une  importante  collection  des  ouvrages  littéraire  s  et 
philosophiques  les  plus  célèbres  (  j£  |ft  ^  ^  #)•  La  première 
édition  était  l'œuvre  de  Tchang  Parking  (5i  f^  fj),  fameux  pour 
son  zèle  à  vulgariser  les  doctrines  de  TEcole  des  Sang.  Celui-ci 
vécut  en  grand  renom  de* savoir,  sous  les  règnes  de  K'ang-hi  et 
de  Kien-long  (1652-1725),  et  a  été  admis  récemment  (1878)  au 
Temple  de  Confucius,  à  côté  de  son  illustre  contemporain  Lou 
P'ing-hou  (p  qî  JîW  ou  g  H  ^,  1G30-1692).  La  nouvelle  édition 
n'a  pas  moins  de  160  volumes,  dont  19  contiennent  des  œuvres 
littéraires  et  philosophiques  de  Tchou  Ili. 

Terminons  ici  la  série  déjà  bien  longue  de  ces  témoignages 
en  faveur  de  notre  thèse,  par  un  édit  impérial  paru  tout  récem- 
ment dans  la  Gazette  ofTicielle  (^  ^).  par  lequel  l'Empereur 
Koang-siu  {^  j^)  confirme  de  nouveau  l'autorité  suprême  de 
Tchou  m  dans  la  formation  intellectuelle  et  morale  de  ses  com- 
])atriotes.  Mao  Si- ho  (^  U  Jpf),  son  principal  adversaire,  y  est 
sévèrement  jugé  et  flétri;  son  ouvrage  de  controverse  indépendante 
y  est  condamné  et  mis  h  l'index.  L'impression  et  la  vente  en  sont 
prohibées.  Dans  les  examens  littéraires,  on  exclura,  avec  encore 
plus  de  soin  que  par  le  passé,  toute  composition  qui  soutiendrait 
des  opinions  contraires  à  celles  du  Commentateur  oiFiciel.  L'ensei- 
gnement de  Tchou  Hi  est  donc,  une  fois  de  plus,  proclamé  la 
règle  de  Vorthodoxie  confucéenne.  Voici  la  traduction  fidèle  de  cet 
important  document: 

«Décret  de  8a  majesté  Impériale,  daté  du  15  de  la  6®  lune  (20® 
année  de  Koang-siu^  17  juillet  1894).  L'Examinateur  de  la  pro- 
vince du  Ilo-nan,  Chao  Song-nien,  Nous  a  adressé  un  mémoire, 
dans  lequel  il  Nous  prie  de  faire  respecter  la  doctrine  orthodoxe, 
«  Mao  K'i-liiig,  dit-il,  dans  un  ouvrage  intitulé  Se-chou  hai-ts'ouo 
0  ftfifcfo»  ou  Corrections  d^opinions  erronées  sur  les  quatre  Livres, 
abuse  de  la  souplesse  de  son  esprit,  pour  battre  en  brèche  l'auto- 
rité des  anciens  sages.  Dernièrement  ce  livre,  reproduit  par  la 
(photo-)lithographie,  s'est  beaucoup  répandu.  Quelques  lettrés 
d'une  haute  intelligence,  séduits  par  les  idées  nouvelles  qui  y 
sont  énoncées,  en  sont  venus  h  croire  que  les  pensées  de  Tch'eng 
(;g)  et  de  Tchon  [^)  ne  font  plus  loi.  Je  supplie  Votre  Majesté  de 

prohiber    sévèrement etc.  »    —    Le    Se-chou    kai-ts'ouo 

contient  en  elTet  plusieurs  idées  en  opposition  avec  l'explication 
orthodoxe  de  nos  Livres.  Il  peut  donc  avoir  une  influence  funeste 
sur  l'esprit  des  lettrés.  Et,  puisque  déjà  cet  ouvrage  a  pénétré 
jusqu'au  Ho-nan^  il  est  bien  à  craindre  qu'il  ne  parvienne  a 
s'introduire  également  dans  les  autres  provinces.  Noua  enjoignons 
donc  à  tous  les  Vice-rois  et  Gouverneurs  de  publier  une  procla- 
mation défendant,  sous  les  peines  les  plus  graves,  la  vente  de  ce 
livre.     Pour  les  compositions  littéraires  faites  au  temps    des    exa- 
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mous,  i\uo  l'on  se  conforme  roligieusomont  aux  proscriptions 
jf/sr/i<'Mt  on  n'fjHOHv  Qiio  los  Commonlaires  do  Tchou-tse  aient 
donc  toujours,  aux  yeux  dotons,  l'autorit(5  suprême  (^jy:^tt@ 
fjl).  No  soulTrez  jamais  que  Touiy  introduise  des  opinions  contrai- 
res aux  siennes,  ce  «jui  porterait  grand  dommage  à  notre  litté- 
rature. Ainsi  vous  montrerez  que  vous  partagez  Notre  extrême 
sollicitude  à  procurer  la  si)lcndour  des  lettres  et  Torthodoxie  de 
renseignement.  Hospect  à  cet  ordre  (I)!)) 


l>e  tout  ce  (jui  précède  il  ressort  que  la  gloire  de  Tchou  Ili 
et  si>n  autorité  n*onl  l'ait  que  croître,  depuis  le  début  du  13*  siècle 
jusqu'à  nos  jours.  Sa  mémoire  a  été  honorée  par  les  princes  des 
quatre  dernières  dynasties,  sans  une  exception.  Il  a  été,  et  il  est  en- 
cvue,  universellement  considéré  comme  l'Interprète  autorisé  de  la 
\raie  tradition, comme  le  Préservateur  de  la  pure  orthodoxie.  Très 
rares  sont  ceux  (jui  ont  osé  s'écarter,  sur  des  points  même  de  moin- 
dre importance,  do  la  voie  (ju'il  a  tracée  dans  ses  Commentaires 
pour  rintelligonce  dos  anciens  livres.  Pas  un  lettré  chinois  de  quel- 
que valeur,  qui  ait  essayé  de  combattre  dans  son  ensemble  le 
système  cosmogoniquo  et  psychologique  dont  Tchou  Ui  a  été,  sinon 
le  fondateur,  du  moins  le  principal  oxpositeur  et  le  patron.  La 
masse  des  étudiants  puise  dans  ses  livres  les  idées  du  matérialis- 
me le  plus  absolu,  (iràce  à  ses  enseignements,  l'esprit  et  le  cœur 
d'un  peuple  immense  semblent,  pour  longtemps  encore,  hélas! 
fermés  aux  nobles  aspirations  pour  lesquelles  le  bon  Dieu  les  a 
faits.  Mais  le  bras  divin  n'est  pas  raccourci;  et  la  sainte  Eglise 
du  Christ  distribue  à  toutes  los  nations  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Puissions-nous,  par  nos  prières  et  nos  travaux,  hator,  ne  fût- 
ce  ([ue  d'un  instant,  l'heureux  jour  où  le  Verbe  de  Dieu,  dissipant 
enfin  I(»s  ténèbres  épaisses  qui  couvrent  cette  terre,  sera  connu, 
aimé,  adoré  de  tous,  puisqu'il  est  lui  seul  la  Voie,  la  Vérité,  la  Vie 
de  tout  homme  venant  en  ce  monde! 


R;îê  ^  ^5  En  M  fî;;^  w  :t  ±  ^  ^  #  IB:  JU  g  ^  ;i5  ;j;  JE  a;IS 
gJi  jB  ^ ^  gg-M  «  «:  IS  W  It  iE «,-T  ±  If  M  W  g|  II:»  «  fiî 
it  Dt  W  jH:  «.fil  ^^  3S  ?«■>  ;p  16  r* fll,^  #  W  # ei  ffi  iS  S  ^,;j; 
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CHAPITRE  I. 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DU  MONDE. 


S  L  ÉVOLUTION  COSMIQUE. 


On  chercherait  en  vain  dans  les  livres  chinois  Tidée  de  créa- 
tion, au  sens  complet  du  mot,  c'est-à-dire  de  production  du  néant. 
Pour  les  philosophes  de  TExtréme-Orient,  comme  pour  les  Grecs 
et  les  Romains  de  l'antiquité  païenne,  l'éternité  de  la  matière  est 
un  dogme  fondamental.  D'après  eux,  le  monde  a  toujours  existé 
et  existera  toujours,  roulant  dans  un  cercle  sans  fin  d'évolutions 
successives.  Une  période  de  chaos  succède  avec  une  régularité 
fatale  à  l'éclosion  ou  à  l'épanouissement  des  êtres  (1);  et,  après  une 
durée  que  Chao  K'ang-tsié  (JjS  J^  fij)  fixe  à  129.600  ans,  tout  sera 
de  nouveau  englouti  dans  le  Chaos,  qui  épargnera  cependant  les 
éléments  d'une  nouvelle  reconstitution. 

Cette  opinion  singulière  sur  la  durée  de  l'évolution  cosmique 
est  adoptée  aussi  par  (2)  Tchou  Hi  (III,  6)  et  par  plusieurs  des 
auteurs  cités  dans  le  Sing-li  ta-ts'iuen  {^  ISL  :k  ^)»  Us  appellent 
cette  période  Yuen  [yQ  ou  la  Grande  Année  (;(j  ^),  qu'ils  repré- 
sentent par  la  figure  ci-jointe  d'un  cadran  formé  de  douze  subdi- 
visions (-^ï  hoei).  Dans  le  premier  Hoei  (^  Tse),  le  Ciel  (^) 
ouvre  (PI  f^)  le  Chaos  ou  Grand  Réceptacle.  A  la  deuxième  heu- 
re (J,  Tch'eou)j  la  Terre  (1$)  apparaît  à  son  tour.  De  leur  union 
féconde  doivent  sortir  tous  les  êtres  de  l'Univers.  Voici  comment 
un  savant  lettré  Ou  Lin-^tch'oan  (.^  ^  j||)  du  temps  des  Song  (Jfç 
^  ^,  4®  Empereur  de  la  dynastie  méridionale,  1195-1225),  décrit 
révolution  initiale  du  Chaos  (Cf.  Appendix)  : 


(1)  ÎS  ^  Bi  ^'  ^  ^  S5  ^»  dit  ^  ^  Tcheou  Lien-kH. 

(2)  Pour  ne  pas  accumuler  outre  mesure  les  citations  de  textes  chinois,  nous  renvoy- 
ons à  notre  traduction  du  chap.  49*  des  Œuvres  de  Tchou  ffij  qui  forme  la  S*  partie  de  ce 
travail.  Le  chiffre  romain  I  indique  la  première  section  (Js  Wij  )  II,  la  2<**  (^  ^j  î 
III,  la  3*  (3\  yjl)'  Les  chiffres  arabes  indiquent  les  paragi-aphes. 
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v$:^* 


(cLa  période  cosmique  (Yuen,  'jq)  est  de  129.600  ans.  Elle 
se  divise  en  douze  (-g-)  Iloei^  de  10.800  ans  chacune.  Lorsque  le 
ciel  et  la  terre,  dans  leur  révolution,  atteignent  le  11*  Hoei  (Siu, 
^)  tous  les  êtres  sont  renfermés;  c'est  la  fin  de  Thomme  et  de 
tout  ce  qui  existe  entre  le  ciel  et  la  terre.  Encore  5400  ans  et  le 
Iloei  Siu  est  passé.  La  5400®  année  après  le  commencement  du 
12*  Iloei  ('^,  liai)  est  le  milieu  de  cette  division  :  alors  la  portion 
de  matière  lourde  et  grossière  qui,  en  se  solidifiant,  avait  formé  la 
terre,  se  désagrège,  se  dissout  et,  avec  la  matière  légère  et  plus 
subtile  du  ciel,  se  mélange  en  une  seule  masse  :  on  appelle  cet 
état  Hoen-t'oen  (J^  }(£)  ou  Chaof^,  Ce  mélange  chaotique  de  la 
matière  pure  et  grossière  tourne  d'un  mouvement  de  plus  en  plus 
rapide;  et,  lorsqu'après  un  autre  espace  de  5400  ans  le  Hoei 
liai  touche  à  sa  fin,  les  ténèbres  sont  à  leur  dernier  degré  de  den- 
sité.   Et  voilà  une  fin  du  monde  (litt.  du  Ciel  et  de  la  Terre). 

Au  point  (jH)  Tcheng  la  grande  période  (7c)  recommence, 
une  nouvelle  ère  s'ouvre  :  c'est  le  commencement  du  l**"  Hoei  (Tse 
^),  Le  Chaos  dure  encore,  on  l'appelle  T'ai  che  (-j^^  J&)  ou^Grand 
débutj  parce  que  c'est  le  début  d'une  nouvelle  période  (tc)-  On 
l'appelle  aussi  la  Grande  Unité  («^  ^),  parce  que  la  matière  (^)  sub- 
tile et  grossière  ne  forme  qu'une  seule  masse  chaotique,  qui  ne  s'est 
pas  encore  divisée.  Dès  lors,  la  lumière  va  augmentant  par  degrés 
(insensibles).  Après  une  durée  de  5400  ans,  «lU  milieu  du  Hoei 
^  (Tse),  la  partie  légère  et  subtile  de  la  matière  universelle,  (^ 
KU)  s'élève  dans  l'espace,  formant  le  soleil,  la   lune,    les  planètes 
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et  les  constellations  d'étoiles  :  ce  sont  les  luminaires  ou  signes  cé- 
lestes dont  l'ensemble  constitue  le  ciel  (visible). 

Après  un  autre  espace  de  5400  ans,  le  Hoei  ^  Tse  (la  1^*^® 
heure  du  cadran  cosmogonique)  touche  à  sa  fin.  Voilà  pourquoi 
l'on  dit  que  «le  Ciel  s'ouvre  (ou  paraît)  dans  Tse  (5Ç  P|  J^  -F)»- 
Cependant  la  portion  plus  grossière  de  K^i  est  demeurée  au  centre, 
sans  toutefois  s'être  formée  en  une  masse  solide  :  aussi  la  terre 
n'existe  pas  encore. 

Une  nouvelle  période  de  5400  ans  s*écoule  :  c'est  le  milieu 
du  2®  Hoei  (^  Tch'eou),  La  matière  plus  pesante  se  tasse;  elle 
commence  à  se  solidifier,  formant  l'humus  et  les  minéraux  (divers). 
L'élément  humide  de  la  matière  devient  l'eau  qui  coule  et  reste 
liquide,  tandis  que  l'élément  calorique  devient  le  feu  qui  brille 
et  ne  s'éteint  pas.  L'eau,  le  feu,  l'humus  et  les  minéraux  ont 
ainsi  leur  forme  spéciale  et  tous  quatre  ensemble  composent  la 
Terre.  C'est  pourquoi  l'on  dit  que  «la  Terre  a  paru  (litt.  s'est  ou- 
verte) en  Tch'eou  (Jfe  ^  jR  i),  2«  heure». 

Encore  5400  ans,  le  lîoei  Tc/i'ecu  se  termine;  alors  le  S**  Hoei 
Yn  (H)  commence;  5400  ans  s'écoulent  à  partir  de  ce  point;  et 
au  milieu  de  la  3®  heure  (Hoei)  les  êtres  humains  commencent  à 
naître  entre  les  deux,  i.  e.  le  Ciel  et  la  Terre  (^  ^).  De  là  l'ex- 
pression «(A  4  ]!ft  S)  l'homme  est  né  en  Vu»  (1). 


§  IL   Ll  ET  K'I  [^  ^) 

L'univers  et  chacune  de  ses  parties  sont  composés  de  deux 
principes  coéternels,  infinis,  distincts  mais  inséparables.  On  les 
nomme  Li  et  K'i  (^  ^).  Li  est  le  principe  d'activité,  de  mouve- 
ment, d'ordre  dans  la  nature;  ce  que  nos  évolutionnistes  contem- 
porains H.  Spencer,  Darwin,  Hackel  appellent  une  foixe  de  dét-e- 
loppement  inhérente  à  la  matière,  qui  sans  elle  resterait  inerte  et, 
à  son  retour  périodique  au  chaos,  demeurerait  dans  une  irré- 
médiable confusion  (L  9,  24).    C'est  le  dotninans  ille  in  nobis  deus 

de  Cicéron,   le  Spiritus  intus  alit ,    le   Mens  agitât  molem   de 

Virgile  (TEn.  VL).  K'i  est  la  masse  gazeuse,  aériforme,  indispensa- 
ble à  son  coprincipe  Li,  qui  sans  elle   ne   saurait  agir,    ni   même 

exister,   car  il    manquerait  de   point  d'appui  [M  fjf  f^  ^ ,  M 

fff  ^  Si)'  ^^  ^^*  ^"  principe  nécessaire,  aveugle,  inconscient,  sem- 
blable au  Fatum  des  Latins  (L  10).  Il  ne  peut  y  avoir  entre  ces 
deux  coprincipes  priorité  ou  postériorité  de  temps;    on  doit  pour- 

(1)  Le  lecteur  aura  peut-être  remarqué  que  depuis  Tapparition  de  Thomme  sur  la  ten*e 
ju8qu*au  règne  du  chaos,  c*e8t-à-dire  depuis  la  3®  heure  jusqu^au  commencement  de  la  dou- 
zième, il  y  a  neuf  divisions  horaires.  Ne  pourrait-on  pas  avec  quelque  bonne  volonté  voir 
là  une  tradition  des  neuf  lijes  qui,  d  après  la  Bible,  précédèrent  le  Déluge? 
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tant  concéder  à  Li  une  certaine  priorité  de  raison  et  de  dignité, 
comme  étant  la  source  universelle  de  la  vie,  de  la  sensation,  de 
rintelligonce  et  des  (jg,  '^)  cinq  Vertus  morales  (1)  {^  Bonté;  ^ 
Justice;   ïg  Convenance;  ^  Sagesse;  fg  Loyauté)  [I.  5]. 

Li  est  imperceptible  aux  sens,  K'i  peut  avoir  une  forme  sen- 
sible ;  Li  est  illimité,  K'i  est  compris  dans  des  bornes  fixes,  lors- 
qu'il se  condense  pour  former  des  êtres  particuliers;  Li  est  le  fon- 
dement de  l'unité,  K'i  est  la  source  de  la  diversité  entre  les  êtres. 
Voilà  pourquoi,  dit  Tchou-tse,  nous  accordons  la  priorité  à  Li  sur 
son  coprincipc  (2). 

Le  point  de  départ  de  l'évolution  du  monde  a  été  nommé  par 
Tchang-ti>e  (Tcheng^mong,  initia)  le  Grand  Calme  (T'ai  houo,  -j^ 
%])  Alors  les  éléments  subtils  de  la  matière  universelle  sont  dans 
un  parfait  repos  (3ê  13^  IR  ëti)  î  "^^is  bientôt,  sous  l'impulsion  du 
principe  actif  Li,  le  Grand  Vide  (T'ai  hiu,  ^  ]^)  commence  la 
série  périodique  de  ses  transformations  : 

, , «Totam  infusa  per  artus 

Mens  agitât  molem  et  magno  se  corpore  miscet». 
Voyons,  avant  de  passer  outre,  ce  que  nos  philosophes  entendent  par 
leur  T'ai-hiu.  Admettraient-ils  ici  quelque  chose  de  ce  qu'ils  appel- 
lent les  détestables  erreurs  de  Lao-tse  et  de  Bouddha?  —  D'après 
Lao-t}>e,  le  Non-Etre  (ij^  Ou),  le  Néant  absolu,  a. précédé  l'Etre  et 
lui  a  donné  naissance.  D'après  la  doctrine  Bouddhique,  en  dehors 
du  Non-Etre,  il  n'y  a  rien  de  réel;  tout  n'est  qu'illusion. 

Les  lettrés,  eux,  enseignent  l'éternité  de  la  matière,  et  rejet- 
tent l'idée  du  néant  absolu.  Par  le  mot  On  (^  Non-Etre)  ou  T'ai 
hiu  {^  ^,  Grand  Vide)  ils  désignent  seulement  l'état  de  la  ma- 
tière universelle,  alors  que  ses  atomes  sont  tellement  dispersés 
dans  l'espace  qu'ils  sont  imperceptibles  aux  sens.  «Il  répugne, 
dit  Tchang-tsp^  que  le  G  rang  Vide  existe  sans  la  matière  K'i  {-j^ 
iÊ  ^  lÊ  IR  ^)  î  ^*  cette  matière  ne  peut  pas  ne  pas  se  condenser 
pour  former  tous  les  êtres;  et  les  êtres  ainsi  formés  ne  peuvent 
pas  ne  pas  se  dissoudre  de  nouveau  pour  reconstituer  le  Grand 
Vide  dans  sa  forme  première.  Or,  tous  ces  changements  d'état 
se  font  d'une  manière  spontanée,  fatale  (3). 

La  condensation  et  la  dispersion  des  atomes  dans  le  T'ai- 
hiu  peuvent  se  comparer  à  la  congélation  et  a  la  fonte  de  la  glace 
dans  l'eau  (4).     «Nous  savons  pour  sûr,    dit  le  même  auteur,  que 

(1)  3S.  '^  -t  14    Si)  a  4;  ?^    Iffi  ±  :^    4  (ellen  sont  suprast-ndhles). 

m  î*;  «:  a  a  i  it  5fc  ^  M-ag  JB  -è.  ao  ^  ;î;  Si-fc.   isin,-ii 

Uing-i,   !«'   Vol.    par.    8|    ^'  p.  2  r.). 
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le  Grand  Vide  ncst  que  le  K'i  lui-même  (en  difTéronts  dtats);  il 
n'y  a  donc  pas  de  néant  absolu  (JM  ic  ^  BP  ^'  W\  ^  W-  Aussi 
les  anciens  sages,  lorsqu'ils  dissertent  de  la  nature  et  du  premier 
principe  (Li),  se  bornent  à  mentionner  les  mouvements  réguliers 
et  les  transformations  de  la  matière.  Tous  ceux  qui  croient  à  la 
légère  qu'il  y  a  distinction  de  Etre  et  Non-Ktre  (^    ï^    ^    ^    W 

W  ^  ï  ^ - )i    montrent  par  là  qu'ils  manquent  de   science 

philosophique  (|^  )S|  S  ^  i^  4)»- 

Les  deux  principes,  formel  (Li)  et  matériel  (K'i),  essentielle- 
ment inséparables,  bien  que  distincts,  constituent  par  leur  éternel- 
le union  la  Grande  monade  (Tai-i,  ^  ^),  être  infini,  intrinsèque- 
ment doué  d'activité  par  la  présence  intime  de  Li  qui  le  compénè- 
tre  et  en  fait  comme  un  animal  immense,  capable  d'engendrer 
toutes  choses  en  lui-môme  et  de  sa  propre  substance.  Avant  que 
la  monade  n'ait  produit  ses  actes  en  se  fractionnant  a  l'infini,  on 
rappelle  aussi  Hoen^Vien  (jg  Ji)  et  Hoen^-luen  {^fjl),  c'est-à-diro 
matière  encore  à  l'état  informe  du  chaos. 

Lié'tse  (JlJ  ^)  appelait  la  matière  première  à  l'état  invisible 
T^ai-i  -j^  1^,  parce  qu'elle  est  le  sujet  de  toutes  les  productions 
et  transformations  dans  la  nature.  Devenue  visible  par  la  con- 
densation des  atomes,  il  la  nomme  T^ai-tch^ou  Jç  ^4  Un  lettré 
moderne,  Hiu  Yong-ich'ai  |^  J^  3|,  décrit  comme  il  suit  les  divers 
états  par  lesquels  l'Univers  passe,  avec  une  régularité  fatale,  du 
chaos  à  Tordre  et  de  l'ordre  au  chaos.  Le  passage  est  cité  dans 
le  Sing^li  ia-ts'iuen  (ft  81  :*:  ^)  : 

«Le  monde  immense  (litt.  5^  Sfe»  ^^^^  ®*  terre)  est  formé  de 
la  matière  première  avec  ses  deux  modes  (Yn  et  Yang)^  tantôt 
imperceptible  aux  sens,  tantôt  visible  dans  ses  transformations 
nécessaires,  étemelles  et  sans  fin.  Il  fut  certainement  un  temps 
où  tout  était  dans  le  chaos;  puis  se  fit  l'ouverture,  l'éclosion  (P| 
^)  du  monde.  Mais  avant  l'apparition  de  Fou-hi  ({^  H),  combien 
de  temps  s'était  déjà  écoulé  depuis  l'Ouverture  du  monde,  je 
l'ignore.  Le  Chaos  (jg  fjg)  et  l'Ouverture  (H  ^)  sont  deux  états 
dans  l'évolution  de  la  matière,  Vun  de  progression  et  de  libre 
expansion,  l'autre  de  déclin  et  puis  d'arrêt  :  c'est  ce  que  le  /  king 
(S  i^)  désigne  par  les  deux  caractères  |^  et  •^. 

«Lorsque  la  matière  avec  ses  deux  modes  (|^  ^  jè  K)  évo- 
lue et  se  répand  librement  (ce  qu'on  exprime  par  les  mots  ^  et 
55),  alors  le  ciel,  formé  de  la  portion  matérielle  plus  pure  et  plus 
subtile,  s'élève  et  flotte  en  haut,  tandis  que  la  terre  se  condense 
et  demeure  en  bas.  Les  hommes  naissent  et  se  multiplient  entre 
le  ciel  et  la  terre.  Alors  paraît  une  nouvelle  série  de  grands 
rois  et  de  sages  princes.  La  perfection  humaine  atteint  son  apo- 
gée. Après  un  si  beau  début,  un  tel  épanouissement  des  êtres,  il 
semblerait  que  le  monde  ne  dût  plus  revenir  à  la  confusion  du 
chaos  primitif.  Mais  le  mouvement  d'évolution  de  la  matière  ne 
peut  pas  toujours  être  en  progrès,  ni  son  expansion  se   faire   sans 
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obstacle.  Quelque  cent  mille,  ou  peut-être  seulement  quelque  dix 
mille  ans  s'écouleront,  après  quoi  le  progrès  sera  sûrement  suivi 
d'une  période  de  déclin;  après  la  libre  expansion  viendra  l'arrêt, 
l'obstruction. 

((Enfin,  au  dernier  point  de  déclin  et  d'obstruction,  la  matière 
plus  subtile,  qui  s'était  élevée  pour  former  le  ciel,  en  redevenant 
impure  s'abaissera  par  degrés:  la  matière  condensée  qui,'  en  se 
tassant,  avait  formé  la  terre,  se  désagrégera.  La  multiplication 
si  grande  des  humains  diminuera  aussi,  puis  s'arrêtera  complète- 
ment. Alors  les  cinq  éléments  n'auront  plus  leur  action  propre. 
L'eau  et  le  feu  agiront  contrairement  à  leur  nature.  Le  feu,  au 
lieu  de  briller  dans  l'espace,  pénétrera  dans  les  profonds  abîmes. 
L'eau,  au  lieu  de  remplir  les  cavités  terrestres,  s'élèvera  en  bouil- 
lonnant (cf.  III,  4).  Ainsi  l'eau  et  le  feu  agiront  l'un  et  l'autre 
contrairement  à  leur  propension  naturelle;  mais  l'eau  doit  être 
l'agent  principal  qui  réduira  le  ciel  et  la  terre  au  chaos.  Tout 
ce  qui  a  été  produit  auparavant,  redevient  dès  lors  une  masse 
confuse.  Et,  lorsque  le  monde  rentre  ainsi  dans  le  Chaos,  la 
seule  chose  qui  ne  périt  pas,  c'est  la  matière  primordiale    (7c  |j). 

<f Cette  matière  première  conservée  sera  l'instrument  d'un 
nouvel  état  de  progrès  (^)  succédant  à  la  période  de  déclin,  et 
de  lfl>re  expansion  après  un  temps  d'arrêt.  Quelque  cent  ou 
quelque  mille  ans  peut-être  se  passent;  puis  la  matière  céleste, 
qui  s'était  abaissée  en  se  chargeant  d'impuretés,  redevient  pure 
et  s'élève  de  nouveau;  la  matière  terrestre,  qui  s'était  désagrégée, 
reprend  sa  densité  et  s'entasse;  les  êtres  humains,  détruits  jus- 
qu'au dernier,  reparaissent  sur  la  terre  et  s'y  mulliplient.  Pendant 
que  la  matière  universelle  évolue,  progresse  et  se  répand 
sans  obstacle,  tout  ce  qui  existait  à  l'état  de  chaos  retrouve  son 
épanouissement  dans  un  ordre  nouveau.  Ainsi  donc  le  monde 
pa^se  graduellement  de  l'éclosion  des  êtres  au  chaos,  par  la  même 
raison  qu'il  avait  d'abord  progressivement  passé  du  chaos  à  l'épa- 
noaisscmcnt.  Et,  au  début  de  Fère  nouvelle,  il  doit  nécessairement 
y  aToir  des  hommes  d'une  intelligence  et  d'une  sagesse  extraordi- 
naires, qui  gouvernent  comme  lieutenants  du  ciel,  et  ainsi  la  per- 
fection des  humains  est  à  son  apogée.  Au  commencement  de 
chaque  Ouverture  du  monde,  il  parait  un  sage  Fou^Hi  {{Jj  ^)». 
(Cf.  texte  chinois  à  l'Appendice). 


T'di'ki  (^  igj^  est  un  autre  nom  du  principe  d'activité  (Li), 
(^onsidéré  maintenant  par  rapport  à  la  formation  prochaine  des 
êtres.    Il  peut  se  définir  :   l'ensemble   des   énergies   de   la   masse 
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universelle,  la  cause  formelle  prochaine  du  monde  -dans  chacune 
de  SCS  parties  (cf.  Il;  1,  2  et  pa.s.sim)  (1).  Le  commentateur  clas- 
sique du  Li-ki  (jjjg  Jji)  donne  de  T'ai-hi  la  définition  suivante,  où 
le  P.  Prémare  a  dû  voir  un  vestige  bien  mar(}ué  du  dogme  de  la 
Trinité  :  icfé^S|H@  —  Jt  ^  ^  •  ^^^^  1^  principe  d'unité  des 
trois  Agents  universels  (^  :^,  i.  e.  le  Ciel,  la  Terre  et  rilomme^. 

Tout  être  physique  ou  moral,  les  portions  parfaites  (Yang  p^J 
et  imparfaites  (Yn  f^)  de  la  matière,  les  cinq  éléments  (Jî.  f^l, 
les  passions  même  de  plaisir,  de  joie,  de  coh're,  de  tristesse; 
tout  sans  exception  est  informé  de  T'ai-ki  et  le  possède  dans  son 
intégrité.  Il  est  en  toutes  choses,  et  cependant  reste  un,  sans  di- 
vision. C'est,  dit  Tchou  Hi,  comme  la  lune  qui  éclaire  la  nuit  : 
elle  est  une  au  ciel;  et  lorsqu'elle  répand  sa  douce  lumière  sur 
les  fleuves  et  les  lacs,  on  la  voit  reflétant  partout  son  disque,  sans 
que  l'on  puisse  dire  pour  cela  que  la  lune  est  divisée  et  perd  son 
unité  (II.  11).  «Jamais,  sécrie  M^  E.  J.  Coulomb,  dans  son  livre 
Le  secret  de  l'Absolu,  jamais  la  philosophie  occidentale  n'a  atteint 
ces  hauteurs!»  Pauvres  Occidentaux,  espérez;  bientôt  la  lumière 
se  lèvera  pour  vous.  Le  grand  Coulomb  et  son  vénérable  ami 
Arthur  Arnould  vous  apportent  la  sagesse  de  l'Extrême-Orient! 
Oyez  et  pâmez-vous  d'enthousiasme;  bénissez  les  apôtres  du 
T'ai'ki! 

Tcheou  Lien-k'i  commence  son  premier  ouvrage  (:ic  S  M  WÙ 
par  les  mots  Ou  hi  eul  t'ai  ki  ['^  fg^M  'isi  fe)-  L'expression  prê- 
tait à  diverses  interprétations  :  elle  ne  manqua  pas  de  soulever 
bien  des  disputes.  Les  uns  y  voulurent  voir  admise  par  le  fonda- 
teur de  la  nouvelle  Ecole  la  doctrine  taoïste  du  Néant  (4t),  qui 
aurait  précédé  la  naissance  du  monde,  et  d'où  serait  spontanément 
sorti  le  T'ai-ki,  cause  plus  immédiate  de  tous  les  êtres.  Pour  don- 
ner plus  de  crédit  à  leur  interprétation  arbitraire,  ils  allèrent  jus- 
qu'à forger  un  texte  dans  lequel,  disaient-ils,  le  maître  avait  lui- 
même  expliqué  ainsi  sa  pensée  :  Ê  ^  'fe  rfO  ^  >fc  fi  «Sorti  du 
néant,  il  devint  (irand  Extrême.» 

Mais  Tchou  Hi  rejette  avec  indignation  un  pareil  commentai- 
re inventé  à  plaisir.  Suivant  lui,  la  phrase  Ou  ki  eul  t'ai  ki  ne 
veut  pas  dire  qu'en  dehors  de  T'ai-Ki  il  existe  un  être  éternel 
qui  serait  {M)  le  Néant  Absolu,  mais  que  dans  le  Non-Etre  (4tt) 
relatif  qui,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  constitue  le  Grand  Vi- 
de, réside  Li,  le  premier  principe  éternel  informant  la  matière 
universelle,  dont  les  atomes  dispersés  sont  encore  imperceptibles 
aux  sens.  Dans  la  phrase  en  litige,  la  particule  fln  est  donc  une 
simple  conjonction  et  n'implique  pas  une*  idée  de  conséquence  ou 
de  déduction  (jJfcBo   î^fg|[|^^jSi;  4).     Ou  ki  ne  doit  pas  être 


8    H  #  ;2l  ^-   {rongcJioH  ai  IF  p.  lO  r.  1.  16). 
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pris  comme  un  substantif,  mais  comme  un  adjectif  qualifiant 
T'ai-ki,  Tcheou'lse  dit  donc  qu'il  Tut  un  temps  où  ce  T'ai-ki^ 
qui  à  présent  se  manifeste  à  nous  par  la  matière  condensée  dans 
les  êtres  corporels,  se  tenait  encore  caché  dans  la  matière  invi- 
sible et  sans  forme. 

Tchou  m  trouve  d'ailleurs  dans  le  contexte  même  une  preuve 
sans  réplique  contre  les  assertions  de  ses  adversaires.  Car  Tc/iou- 
tse  emploie  bientôt  après  le  terme  Ou  ki  comme  synonyme  de  T'ai- 
ki,  lorsqu'il  dit:  4ë  g  ^  flL,  ;il  i  ^  |^.  Et  puis  il  ajoute  que 
si,  pour  LaO'tse,  rp]tre  (^)  et  le  Non-Etre  {M)  sont  deux  choses 
tout  à  fait  opposées,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  Tcheou-tse, 
Celui-ci  ne  reconnaît  entre  l'un  et  l'autre  qu'une  différence  d'état 
accidentelle.  Ou  {ÉfÊL)  signifie  pour  lui  la  matière  (^)  informée  parLi 
(gg),  mais  imperceptible  encore;  Yeou  (^),  au  contraire,  est  la 
matière  dont  les  atomes  condensés  ont  déjà  pris  (1)  une  forme 
sensible  {^).  Donc  la  particule  ^  du  passage  en  question  n'infè- 
re aucune  idée  de  causalité  du  premier  terme  à  l'égard  du  second, 
mais  une  simple  conjonction  de  deux  idées  équivalentes. 


S  IV.   YN  ET   YANG, 

Partant  de  ce  fait  d'expérience  (2)  que  le  chaud  et  le  froid  sont 
l'^s  causes  qui  produisent  et  altèrent  toutes  choses  et  que  la  cha- 
leur provient  du  mouvement,  le  froid  du  repos,  nos  Philosophes 
enseignent  que  la  Matière  (^),  comme  un  globe  infini,  animée  par 
son  coprincipe  Li,  se  mit  un  jour  en  mouvement  sous  son  influen- 
ce dirigeante  (j^,  diriger,  ordonner).  Le  mouvement  sépara  peu 
à  peu  l'élément  igné  et  l'élément  aqueux,  qui  s'étaient  mélangés 
durant  le  règne  du  Chaos  (III),  et  produisit  bientôt  la  chaleur  et 
la  lumière  (3).  Dès  lors,  les  atomes  de  la  matière  première 
formèrent  dans  le  Grand  Vide  comme  deux  courants  distincts, 
positif  et  négatif,  doués  de  qualités  diverses,  dont  le  dosage,  gra- 
dué à  l'inlini,  déterminera  la  perfection  ou  l'imperfection  relative 
des  êtres,  au  physi(jue  et  au  moral  (4).  «Il  est  curieux,  remarque 
le  Dr.  W.  A.  P.  Martin  (Jlanlin  Papers  p.  215  :  On  Oriental  Dua- 
lism),  do  voir  le  phénomène  de  la  lumière  uni  à  celui  du  mouvement. 


il)  a  ^^m  mm  i:  M  s; J[y  «  -sr  s  m  ii 

;è  w  B^  (Tchou  Hik 

(2)  Cf.  P.  Loogohardi,  Traité  Bur  quelques  i>oint8  de  la  Religion  des  Chinois,  p.  34. 

(3)  ^-  K  iS  ^  i  ^-  1K  S  i*C  S-  H  ^  (»ect.  49  des  Œuvres  de  Tdt4>u 

m,  3S.  fr^  n36). 

(4)  Cf.  Zottoli  Cursus  Litter.  sin.  3«»  Vol.  p,  520. 
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Les  anciens  chinois  auraient-ils  prévu  la  théorie  de  l'ondulation 
et  toute  la  doctrine  moderne  de  la  Thermodynamique?  La  théo- 
rie physique  qui  rapporte  tout  à  Yn  et  à  Yaiig,  prend  sa  source 
dans  le  /  king,  le  plus  ancien  (1)  de  leurs  Livres  sacrés». 

Le  Dr.  J.  Legge,  à  la  page  45  de  son  Introduction  du 
/  King,  donne  la  traduction  du  passage  où,  pour  la  première  fois,  il 
est  fait  mention  de  Yn  et  Yang  ;  il  se  trouve  dans  le  paragraphe  4® 
du  5*  Appendice,  d'après  la  division  adoptée  par  lui  ;  pour  les 
Chinois,  c'est  la  8®  des  dix  parties  ou  Ailef^  (^)  qui  composent  le 
Commentaire  de  ce  livre.  L'auteur  se  pose  ensuite  cette  ques- 
tion :  «Do  we  fmd  (hère)  Yang  and  Yin  not  merely  used  to  indi- 
cate  the  quality  of  what  thcy  are  applied  to  (i.  e.  les  lignes  des 
symboles),  but  at  the  same  time  wi7/i  subi<tantival  force,  dnnoting 
what  has  the  quality  which  the  name  dénotes  (i.  e.  la  matière 
elle-même  en  ses  deux  modes  ou  manières  d'être)  ?  llad  the 
doctrine  of  a  primary  matter  of  an  ethereal  nature,  now  expan- 
ding  and  showing  itself  full  of  activity  and  power  as  Yang^  now 
contracting  and  becoming  weak  and  inactive  as  Yin  :  —  had  this 
doctrine  become  matter  of  spéculation  when  this  Appendix  was 
written?» 

W.  Legge  avoue  franchement  que  la  plupart  de  ceux  qui  se 
sont  jusqu'ici  occupés  du  /  King  tiennent  pour  l'alïirmative,  sans 
soulever  là-dessus  le  moindre  doute.  «The  Chinese  critics  and 
commentators  for  the  most  part  (y  en  a-t-il  un  seul  qui  soutienne 
évidemment  le  contraire?  Je  ne  le  crois  pas),  assume  that  it  had. 
—  P.  Régis,  Dr.  Medhurst,  and  other  foreign  Chinese  scholars 
repeat  their  statements  without  question.  I  hâve  sought  in  vain 
for  proof  of  what  is  asserted».  La  meilleure  preuve,  à  notre  avis, 
c'est  que  la  question  n'a  jamais  été  disputée  entre  les  nombreux 
interprètes  de  ce  livre  antique.  Et,  si  quelques-uns  nous  disent, 
comme  dans  le  spécimen  rapporté  dans  la  note  de  la  page  44,  que 
«les  Sages  (i.  e.  Foa-/ii   et    Wen  Wang)^    pour  faire  correspondre 


(1)  Le  /  King,  auquel  on  doit  accorder  au  moins  3.000  ans  d'existence,  n*eflt  cepen- 
dant pas  le  plus  ancien  des  livres  chinois  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  le  nom  do  Livre 
aux  quelques  symboles  de  Fou-hi,  qui  servirent  de  thème  à  Wen  Wang  (^C  ï)  et  à  son 
fils  (Su  le  prince  de  Tcheou  (^  ^j  )  pour  leurs  élucubrations  fantaisistes,  devenues  le 
texte  de  ce  livre  canonique  entre  le  12*  et  le  13*  siècle  seulement  avant  l'ère  chrétienne.  Les 
commentaires  ou  Appendices  n'y  furent  ajoutés  que  six  ou  sept  siècles  plus  tard.  Les 
premières  Annales  du  Chou-King  existaient  plus  de  mille  ans  avant  Tœuvre  du  roi  Wen,  le 
véritable  auteur  du  /  King.  De  même,  plusieurs  des  Odes  du  Che  King  remontent  au-delà 
de  l'avènement  des  Tcheou  (^)*  Il  n*est  donc  pas  vrai  que  le  /  King  soit  Antiquissimua 
Sinarum  Liber  (titre  dé  Touvrage  du  P.  Régis  publié  seulement  en  1834  à  Stuttgard  par 
Jules  Mohl);  the  most  ancitnt  of  their  dassical  writings,  comme  le  dit  le  chanoine  Me  Clatchie 
(Introduction  to  the  Yt  King);  the  oldest  of  their  racred  Books,  comme  le  répète  ici  \V.  A. 
P.  Martin.  (Cf.  J.  I.egge'«  Introd.    Yî  King  p.  G-7). 
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leurs  symboles  avec  les  principes  sur  lesquels  repose  la  nature 
(les  hommes  et  des  autres  êtres,  nommèrent   ces   symboles   Yn   et 

Yang »  ne  supposent-ils    pas,    (lis-je,    par   cela    même,    qu'une 

réalité  a  parle  rei  répond  à  ces  noms? 

De  plus,  au  chapitre  jjjg  j^  du  Li  hi  (i|g  |£),  on  lit  ces  mots 
qui  nous  semblent  un  argument  concluant  :  ^  |8  iiJ  Tfi  j|^  :Jc  ^^^ 

1^  H  'ra  •  ^^  s'agit  bien  ici  de  la  matière  première  (-jj;  — •),  au 
sens  que  nous  avons  vu  plus  haut,  et  cette  matière,  animée  d'un 
mouvement  circulaire,  manifesta  ses  deux  modes  intrinsèques 
d'inégale    perfection    et    doués    de   qualités   opposées   (|^  M  M  ^ 

m- 

Le  A'/a  î/u*  (^  -^  ^  iîg),  livre  très  ancien,  bien  qu'il  n'ait 
été  publié  que  vers  le  milieu  du  3*^  siècle  par  Wang  Sou  (J  Hf 
P.  G.  240),  qui  lavait  touvé  chez  un  descendant  de  Confucius  à 
la  22'*  génération,  reproduit  ce  chapitre  du  Li-ki;  et,  au  mot  -jj^ 
— .  l'éditeur  ajoute  cette  explication  ^  —  #"7C^'fi.-  l^^iftlfi 
dit  que  l'Empereur  sacrifie  au  Ciel  sur  le  Tertre  du  Midi,  afin 
d'être  plus  près  du  siège  de  YfUig  (^  3P  ^  ^  -i  ft)- 

Dans  son  commentaire  du  Hong-fan  (^  JJ  fljf),  Lieou^Hiang 
{9\  |p1î  -^-  ^-  80-9)  appelait  le  soleil  la  quintessence  de  la  matière 
la  plus  parfaite  (^  ^  ^  jf^).  Les  Commentateurs  du  ^  ^,  Tsouo 
Kioim-ming  (^  {(J  HJj),  Kong  Yang^hao  (^  ^  ^)  et  Kou  Liang^chou 
(^  K5  fj^)  rapportent  que,  pendant  la  durée  d'une  éclipse  de  soleil, 
les  magistrats  convoquaient  le  peuple;  on  battait  le  tambour,  on 
offrait  des  pièces  de  soie,  on  frappait  l'instrument  des  veilles,  on 
attachait  les  dieux  lares  avec  des  fils  de  soie,  et  dans  une  circons- 
tance aussi  critique  tous  Unissaient  leurs  efforts  pour  soumettre 
la  matière  imparfaite  (Yn)  et  aider  le  triomphe  de  Yang  (1). 

Il  ne  fallut  donc  pas,  comme  le  croit  W.  Legge,  plus  de 
mille  ans  ai)rès  l'achèvement  du  I  King,  pour  que  la  doctrine  d'une 
matière  première  eût  sa  place  dans  l'enseignement  de  l'école  con- 
fucéenne :  «It  took  more  than  a  thousand  years  after  the  closing 
of  the  Yî  to  fashion  in  the  Confucian  school  the  doctrine  of  a 
j)rimary  matter.  We  do  not  find  it  fully  developed  till  the  era  of 
the  Sung  dynasty,  and  in  our  eleventh  and  tenth  centuries.»  Il 
est  vrai,  la  philosophie  matérialiste  dans  son  ensemble  ne  reçut 
son  plein  développement  que  sous  l'impulsion  de  Tchou  Hi  et  des 
lettrés  de  son  époque.  Mais  les  idées  des  lettrés  de  ce  pays  étaient 
déjà  profondément  matérialistes  avant  que  ne  fût  conçu  et  rédigé 
ce  système,  qui  nous  semble  ne  cadrer,  hélas  !  que  trop  bien 
avec  les  idées  exprimées  dans  les  ouvrages  chinois  d'une  très 
haute  antiquité,  peut-être  dès  avant  l'avènement  des   Tcheou 


t). 
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La  matière  avec  ses  deux  modes  (^  ^)  se  nomme  Yn-yang 
tche  k'i  [^  ^  i,  ^).  Sous  l'action  motrice  et  ordonnatrice  de 
Li  (g|),  la  masse  immense  se  meut  avec  une  rapidité  toujours  plus 
grande  :  ses  deux  portions  de  qualités  inégales  se  mélangent  di- 
versement, et  de  leur  union  naissent  les  cinq  éléments  (J  fj), 
qui  entreront  désormais  comme  agents  constitutifs  des  êtres,  dans 
les  transformations  subséquentes  de  la  nature.  A  cause  de  leur 
degré  de  perfection  relative,  ils  se  livrent  entre  eux  une  lutte  per- 
pétuelle; et  leur  influence  se  neutralisant  sans  cesse,  ils  se  succè- 
dent l'un  l'autre  au  pouvoir.  Ces  cinq  monarques  (7l  ^)î  qui  s<^ 
disputent  ainsi  l'empire  du  monde,  avec  des  alternatives  fatales 
de  succès  et  de  défaite,  sont  l'Eau  {y\C},  le  Feu  (^),  le  Bois  (:^), 
le  Métal  (^)  et  l'Humus  (  j^).  Le  premier  a  son  domaine  régulier, 
sa  résidence  plus  spéciale  au  Nord;  le  second,  au  Sud;  le< troisiè- 
me, à  l'Est;   le  quatrième,  à  rOuest,  et  le  cinquième,   au  Centre  (1). 


S  L  CIEL  ET  TEIUŒ. 

Par  l'efTet  du  mouvement  giratoire  contins  «t  extrêmement 
rapide  d'où  naquirent  la  chdleur  et  la  lumière,  l«s  molécules  les 
plus  subtiles  de  la  matière  (|^  ffi  ;^  ^)  s'élevèrent  insensiblement 
jusqu'au  sommet  du  neuvième  orbe  céleste.  Ces  neuf  orbes  (^ 
^)  ne  sont  pas  des  sphères  parfaites,  détachées  les  unes  des  autres, 
mais  se  développent  en  spirale  continue,  comme  un  ressort  de 
montre.  La  matière  y  est  d'une  pureté  et  dune  clarté  toujours  plus 
grande,  à  mesure  qu'elle  s'élève  du  centre  dans  l'espace.  Elle 
devient  de  plus  en  plus  consistante,  à  mesure  qu'elle  se  rappro- 
che de  la  circonférence  extérieure;  et  la  neuvième  et  dernière 
spirale  du  sommet  forme  comme  une  écorce  très  dure.  Là,  le 
mouvement  de  rotation  est  le  plus  rapide  (IIL  3,  34).     » 

Ainsi  fut  formé  le  ciel;  il  comprend  le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles  qui  tournent  sans  cesse  autour  de  nous  (IIL  1),  enfin 
l'atmosphère,  où  se  répandent  les  cinq  éléments,  qui  constituent 
par  leur  mélange  la  matière  immédiate  (B.  fr  ^  M)  ^^^^  ^^"^ 
les  êtres  ici-bas  sont  composés. 

Cependant  les  molécules  plus  grossières,  froides  et  ténébreu- 
ses se  déposaient,  se  condensaient  pour  former  la  Terre,  qui 
demeura  immobile  au  centre  du  système,  semblable  à  une  grande 


(1)  On  lei  nomme  encore  JL  >M*'  TL  W*^  3^-  ^»  ï  M* 

(2)  £  fr  ^  «.  io  fi  ?g  m-  j!i  21  m  ^  Jè  «,  a  3Ç 
m  t  ^  ^  ik  ^,m  -¥i  m  :r^  M  ikli^-^i&n^^ 

*J^    ^    M    M    <«ect.  49  H    ÎT   n.  45). 
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et  large  feuille  que  l'air  environne  de  toutes  parts.  Elle  doit  sa 
stabilité  à  la  révolution  très  rapide  de  la  machine  ronde:  si  celle- 
ci  s'arrêtait  un  seul  instant,  aussitôt  la  Terre  s'enfoncerait  comme 
un  vaisseau  qui  sombre  (1). 

Le  Ciel  et  la  Terre  existent  maintenant  à  part.  Mais  dans 
quelle  relation  sont-ils  entre  eux,  quant  à  leur  nature  et  quant  à 
leurs  opérations?  Et  d'abord  sont-ce  deux  êtres  substantiellement 
différents  dans  leurs  éléments  constitutifs,  ou  bien  leur  différence 
n'est-elle  qu'accidentelle?  —  La  réponse  est  facile.  Nous  avons  dit 
comment  ils  ont  été  formés,  l'un  recevant  en  partage  les  particules 
les  plus  subtiles  de  la  matière  préalablement  élaborée  (H  jR.  *i  M)» 
l'autre  les  plus  grossières;  mais  tous  deux  intimement  compénétrés 
dans  toutes  leurs  parties  parLi^  principe  essentiel  de  vie,  de  bonté, 
d'intelligence,  dépendant  toutefois,  pour  la  manifestation  de  son 
activité,  des  qualités  plus  ou  moins  parfaites  de  la  matière  qu'il 
informe. 

Les  éléments  matériels  qui  entrent  dans  la  formation  du  Ciel, 
n'opposent  point  de  résistance  au  principe  actif;  celui-ci  trouve 
donc  en  lui  un  instrument  docile,  au  moyen  duquel  il  manifeste 
par  de  merveilleux  efTets  sa  bonté,  son  excellence  sans  mesure 
(5  tS)-  Le  Ciel  est  de  tous  les  êtres  le  plus  digne  d'honneur,  le 
plus  parfait,  le  plus  intelligent,  la  source  de  tout  bien.  Les  titres 
les  plus  magnifiques  lui  sont  donnés  ,dans  le  Chou  King,  où  il  est 
appelé  J^  5ç  ^^^^^^0  T'ien,  Ciel  supérieur,  ^  5Ç  Hao  T'ien,  Ciel 
brillant,  ^  5Ç  ^^^^9  T'ien,  Ciel  souverain;  ou  bien  encore  ffj^  Ti, 
Roi,  J^  ^  Chang  Ti,  iSuprême  Dominateur,  ^  Jl  ^,  Hoang  Chang 
^^  6t  ê  5c  -t  ^  Hoang  T'ien  Chang  Ti,  Ciel  Souverain  et  Su- 
prême Régulateur.  Ce  dernier  titre  orne  aujourd'hui  encore  la 
tablette  de  l'Autel  du  Ciel,  où  TEmpereur  offre  seul  des  sacrifices. 
Il  semblerait  que  dans  les  Annalefi  les  mots  T'ien  et  Chang-Ti  dé- 
signent également  bien  la  même  idée:  cependant,  d'après  Tchou 
Hi,  il  y  a  entre  T'ien  et  Chang^Ti  cette  différence,  que  le  premier 
s'emploie  lorsqu'il  est  question  de  protection  et  d'entretien  des 
êtres  inférieurs  qui  lui  doivent  l'existence,  et  le  second  pour  indi- 
quer l'idée  de  puissance  et  de  gouvernement. 

Les  modernes  matérialistes  ne  doutent  aucunement  qu'ils 
n'aient  le  vrai  sens  des  anciens  Livres,  tel  que  renseignaient  les 
Sages  Confucius  et  Mong-tse;  et  peut-être  ne  serait-il  pas  si  facile 
de  prouver  le  contraire,  à  moins  qu'on  ne  réussisse  à  démontrer 
que  la  logique  avait  autrefois  en  Chine  plus  d'empire  sur  les 
esprits  que  de  nos  jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  loin  de  touver  étran- 
ges et  de  rejeter  ces  beaux  noms  donnés  à  THen,  ils  en  ont  inven- 
té plusieurs  autres  non  moins  honorables.  Ils  l'appellent  le  Maître 
(i)r  *e  Gouverneur  (^  ^),  le  Grand  Formateur  du  Monde  (;A:  f^). 


(1)  fô  ^-  rr  -  .g.  i  f?  B'i  «1  ^  pg  T  (iii.  : 
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Ost  en  vérité  à  faire  croire,  au  premier  abord,  qu'il  s'agit  de 
notre  vrai  Dieu  dont  la  Providence  dirige  et  règle  toutes  choses: 
comme,  par  exemple,  lorsque  Tchou  Hi,  dans  son  commentaire, 
explique  Ti  (^)  par  T'ien  tche  tchou-tsai,  le  Gouverneur  du  ciel 
(•rS  ^1  5Ç  i  i  ^)-  Mais  il  est  clair  que  tout  l'ensemble  de  la 
doctrine  philosophique  de  maître  Tchou  et  des  auteurs  modernes 
en  général,  empêche  absolument  qu'on  ne  donne  à  cette  expres- 
sion, ou  à  d'autres  semblables,  un  sens  spiritualiste.  Ti  (^),  dit 
Tchoii'tse,  n'est  autre  que  Li  (j^)  agissant  en  maître  (III.  20)  : 
c'est  donc  la  force  inhérente  à  la  matière  céleste,  qui  lui  fait 
produire  les  êtres  dans  un  ordre  nécessaire  et  fatal.  Cette  propen- 
sion naturelle  à  la  production  des  êtres  est  également  exprimée 
par  le  mot  Sin  (,[]^>,  mens).  Un  disciple  demandait  si,  dans  l'ex- 
pression T'ien  ti  tche  sin  {^  jj^  ;^  *(;*),  »Sm  avait  le  sens  de  Tchou- 
tsaiy  (i|j%  ^  i  ^  Ê  .^  5)-  —  «Oui,  répondit  le  maître,  il  a  sûre- 
ment le  même  sens;  mais  Tchou-tsai  lui-même  est  l'équivalent  de 
Li,  c'est  une  même  chose».  —  «Et  Ti,  est-il  aussi  l'équivalent  de 
Sin?y^  —  «Certainement,  car  ce  que  Sin  [mens,  l'âme)  est  à 
l'homme,  Ti  lest  au  Ciel  (A  ^  ftl  5Ç  ^,  /6  ^  fil  ^  ^)  ("I-  20, 
21,  27,  29). 

L'expression  T'ien  tche  tchou-'tsai  (3^  j^  3Ë  ^)  a  même  par- 
fois un  sens  plus  restreint.  Elle  signifie  un  certain  endroit  du  ciel, 
à  l'Est,  où  se  manifeste  sa  vertu  productrice  et  qui  correspond 
au  symbole  Tchen  (Ç,  '^  ij  ^)^  "^  des  huit  points  qui  parta- 
gent le  zodiaque  :  il  y  en  a  quatre  pour  le  chaud,  Yang  (printemps, 
été),  quatre  pour  le  froid,  Yn  (automne,  hiver)*  Quand  le 
soleil  arrive  à  ce  point  dominant  (^),  le  printemps  commence  et, 
sous  l'influence  du  principe  Yang,  qui  triomphe  enfin,  tout  com- 
mence à  renaître  dans  la  nature.  C'est  aussi  ce  que  le  philosophe 
Chao  Yong  exprime  par  ces  mots  T^i  tch'ou  hou  tchen  ($  ti)  ^ 
H),  que  le  commentateur  moderne  le  plus  autorisé  explique  en  ce 
sens,  qu'à  un  moment  précis  de  la  révolution  annuelle  du  monde, 
le  premier  principe  Li  recommence  la  série  périodique  de  ses 
productions  et  remet  tout  en  mouvemçnt  (H  ^  tfi  ^  JH),  non 
par  une  volonté  libre,  mais  d'après  un  ordre  nécessaire,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut.  Tchou-tsai  (^  ^)  ou  Ti  ^,  ne  sont  donc 
que  l'énergie  victorieuse  de  Yang,  ou  la  force  de  la  chaleur  pendant 
les  six  mois  du  printemps  et  de  l'été,  du  moment  où  elle  commen- 
ce à  croître  (Ai  3}£i  ^)i  jusqu'au  moment  où  elle  recommence  à 
diminuer  (^J,  ^,  ^). 

Si  nous  demandons  maintenant  à  Tchou-'tse  quel  est,  d'après 
lui,  le  sens  de  T'ien  (ciel)  dans  les  Livres  canoniques  et  classi- 
ques, il  nous  répondra  ce  qu'il  dit  un  jour  à  l'un  de  ses  disciples, 
qui  lui  posait  la  même  question  :  «Dans  certains  passages,  THen 
signifie  seulement  la  voûte  azurée;  dans  d'autres,  l'énergie,  la  for- 
ce par  laquelle  le  ciel  produit  et  dirige  tout  (^  ^)  ;  parfois  il 
désigne  le  principe  immatériel  [Li)  qui    l'informe  et  l'anime;    mais 
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jamais  un  être  personnel  qui  de  là-haut  jugerait  et  condamnerait 
les  mauvaises  actions  des  humains.»  —  «S'il  en  est  ainsi,  pourquoi 
donc  dit-on  que  le  Ciel  et  la  Terre  sont  inexorables?»  —  «Cela  veut 
dire  simplement  que  tous  les  êtres  sons  condamnés  à  périr  un 
jour».  (III.  27,  29) 

Et  voilà  comme  les  lettrés  modernes  répondent  aux  textes  si 
nombreux  du  Chou  king  qui^  pris  en  eux-mêmes,  sembleraient 
démontrer  d'une  manière  si  évidente  que  les  anciens  chinois 
entendaient  par  les  mots  de  Ciel  et  de  Chang  Ti,  non  pas  une 
pure  abstraction  ou  une  force  inhérente  à  la  matière,  mais  bien 
un  Etre  suprême,  vivant  et  pensant,  agissant  librement,  souve- 
rainement sage,  bon  et  tout-puissant  (I.  16).  Mais  il  est  impossible 
de  savoir    au  juste  quelles  idées  les  anciens  attachaient  à  ces  mots. 

Ce  qui  est  certain  c'est  que  dès  avant  Tavènement  de  la  troi- 
sième dynastie  le  Çhou-king  parle  déjà  du  Ciel  ou  Chang^Ti  et  de 
la  Terre  comme  de  deux  puissances  unies  pour  la  production  de 
toutes  choses.'  Quand  le  roi  Ou  (HÇ  J)  annonce  à  ses  nobles  as- 
semblés son  intention  d'attaquer  l'empereur  Tcheou-sin  [^  ^  ou 
5  Clieou),  il  leur  parle  du  Ciel  et  de  la  Terre  «père  et  mère 
de  tous  les  êtres»  et  letir  dit  qu'il  a  eu  soin  d'offrir  un  sacrifice 
à  Chang-Ti  et  à  la  Terre  souveraine  (jp*  j^)  pour  le  succès  de  la  pré- 
sente expédition.  !>dn»  une  autre  allocution  à  ses  féaux  sujets,  il 
accuse  le  tyran  d'avoir  négligé  d'ofïrir  les  sacrifices  traditionnels 
au  Ciel  et  à  la  Terre.  D'où  il  suit  que  les  idées  matérialistes  ne 
commencèrent  pas  seulement  à  s'introduire  à  lavènement  de  la  dyna- 
stie des  Tcheou  (|^);  elles  existaient  depuis  longtemps  déjà.  Mais,  à 
partir  de  cette  époque,  elles  allèrent  saccentuant  de  plus  en  plus,  en- 
tretenues par  le  I  King.  que  Wen^Wang  (^  J)  et  le  duc  de  Tcheou 
(^  &)  avaient  composé  pour  expliquer  à  leur  guise  et  au  profit 
de  leur  politique  les  mystérieux  symboles  de  Fou-hi.  C'est  dans  le 
paragraphe  sixième  du  canon  de  Choen  (^  J^),  que  nous  trou- 
vons la  première  mention  du  culte  religieux  des  anciens  chinois. 
Voici  le  passage  :  «Alors  il  (Choen)  offrit  à  Chang  Ti  le  sacrifice 
Lei  {^  "^  Ji  Ijî),  aux  six  Vénérables  le  sacrifice  Yen  {j^  -^  y; 
5^),  aux  montagnes  et  aux  fleuves  le  sacrifice  Wang  (H  jj^  [jj 
j||);  il  étendit  aussi  son  culte   à   l'universalité   des   Esprits   (g  jj^ 

De  Taveu  de  Legge  lui-n>ême,  les  commentateurs,  bien  avant 
l'époque  des  Sony,  donnaient  ici  comme  l'équivalent  de  Ckang^Ti, 
le  Ciel,  ou  le  Ciel  et  les  Cinq  Ti  (5Ç  R  S  ^)ï  c'est-à-dire  les 
cinq  éléments.  Et  ce  ciel  dont  ils  parlent  est  le  ciel  matériel, 
comme  il  appert  du  contexte  et  de  tout  l'ensemble  de  la  doctrine 
de  Ma  Yong  (^  ^  P.  C.  79-166),  de  Wang  Sou  (^  -^  P.  C.  240), 
de  K'ong  Sgan-kouo  (^^8   2**  s.  A.  C.)    etc.     (1). 

«Je  ne  puis   douter,   dit  Legge   (Shoo  King^,    p.    34  yiote)  que 

(1)  Afa  lowy,  ajoute  liCgge  (loc.  cit),  pensait  que  Chang  Ti  ett  l'Etre  suprême    "  Aia 
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Chiinfj  Ti  ne  soit  ici  le  nom  du  vrai  Dieu;  mais  la  vcrito  sur  son 
être  et  son  culte  était  déjà  pervertie  dès  cette  époque  reculée 
('2"2r)r)  A.  C),  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  suite  du  paragraphe». 
Que  (liang  Ti  soit,  dans  ce  passai^e,  le  nom  du  vrai  Dieu,  la 
chose  ne  nous  semble  pas  si  évidente.  En  tout  cas,  l'idée  qu'y 
attachent  les  lettrés  chinois  de  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à 
nos  jours  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  nous  avons  de  Dieu. 
Ceux  d'entre  les  protestants  qui  veulent  se  servir  du  terme 
Chancf  Ti  auront  donc  à  faire  admettre  tout  d'abord  aux  chinois 
une  explication  de  ce  mot  ditîérente  de  celle  qu'en  donnent  tous 
leurs  commentateurs  autorisés.  N'est-il  pas  à  craindre  qu'ils  ne 
s'entendent  dire:  «Eh  quoi!  vous  un  étranger,  vous  prétendez 
donc  comprendre  nos  Livres  mieux  que  tous  nos  auteurs!» 

^'il  y  a  pourtant  (|ueique  probabilité  que  le  Ti  ou  Chang  Ti 
(Jl  •?&)  fl^s  premiers  siècles  du  Chou-hing  désigne  «un  être  person- 
nel, dans  \el  King  cela  ne  semble  plus  du  tout  probable.  M*"  Leg- 
go  traduit  ainsi  dans  ce  livre  le  8°  paragraphe  de  la  8®  partie  ou 
Aile  (chez  lui,  c'est  le  .")«  Appendice)  :  [^  ffi  ^  M)  'Ctod  comes 
forth  in  Knn  (Tchpn)  (to  his  producing  Avork)  ;  He  brings  (His 
processes)  into  full  and  equal  action  intoSun;  they  are  manifested 
to   one   another    in    Li ;    the    greatest   service    is  done  for  Him   in 

Khunn,  etc.  etc '  En  vérité,  qu'on  l'appelle  (comme  il  plaira) 

God,  avec  l'auteur,  ou  Supremus  Imporator,  avec  le  P.  Régis,  le 
nom  de  la  divinité  sonne  bien  mal  dans  ce  passage  :  le  sens  atta- 
ché ici  au  texte  ne  repose  sur  aucune  interprétation  faite  par  des 
auteurs  chinois;  c'est  un  sens  imposé  par  le  préjugé.  «I  contend, 
dit  Legge,  that  God  is  really  the  correct  translation  in  English 
of  Thy.  Dans  certains  passages  des  premières  Annales,  passe; 
mais  que  dans  cet  endroit-ci  ce  soit  l'interprétation  exacte,  nous 
attendons  d'autres  preuves  que  celles  que  le  savant  auteur  croit 
être  en  droit  de  tirer  du  témoignage  en  apparence  si  évident  de 
Tchou  Hi,  de.  K'ong  Yng-t'a  (JL  tB  â)  ^^  de  Wang  Pi  (ï  Jg), 
chef  d'une  école  de  divination.  Oui.  quoi  de  plus  clair,  par  exem- 
ple, que  les  paroles  de  Tchou  //i  5Ç  -^  i  ^'î*  Comme  elles  répon- 
dent bien  à  nos  idéefe  chrétiennes!  Mais  recourez  donc  au  contex- 
te; jugez  d'après  l'ensemble  de  sa  doctrine  et  vous  verrez  combien 
ses  pensées  au  fond  sont  ditïérentes  des  vôtres.  Pour  lui  Chang  Ti 
n'est  que  la  vertu  active  du  ciel  matériel. 

M""  Legge  nous  semble  avoir  péché  ici  contre  la  même  règle 
d'interprétation,  que  lorsqu'il  nous  a  donné  la  traduction  des  for- 
mules de  prières  extraites  du  Rituel  impérial  des  Ming  (^)  (1).  H 


Yong  hel«l  that  Shang  Te  wn»  'tho  Bupi-cnio  One'  (^  -^)  —Non,  pour  3fa  Yong^comme 
pour  Wanff  Sou,  ^  """  ej«fc   simplement  synonvrae  de  "JQ  "^  'Cf.  ffl  ^  p.  IV,  4;  cf. 
tv^i  Jl  ^  M^  «ect.  VII  p.  11  :  ^  SI  ^^  *  ]R  iC  —î  ComwrnL    îc  "  ^ 
yQ  ^  46») •  Or,  TC  ^  Hignific-t-il  l'Etre  suprême  '  Tlie  suprcmj  One  ? 
(1)  C'f.  Notions  of  the  (Uiiuese. 

6 


42  POINTS  PIIINCIPAUX  DE   LA   DOCTRINE   DE  TCHOU   HI. 

y  a  appliqué  aux  mots,  surtout  au  terme  Ti  (^),  vers  le  triomphe 
duquel  il  dirigeait  surtout  son  travail,  des  idées  du  plus  pur  spi- 
ritualisme, tout  à  fait  opposées  aux  conceptions  évidemment  ma- 
térialistes des  interprètes  modernes,  conceptions  universellement 
acceptées  au  temps  des  Ming,  et  favorisées  par  les  Empereurs  de 
cette  dynastie,  comme  elles  le  sont  encore  de  nos  jours. 

Les  mêmes  préjugés  se  montrent  passim  dans  sa  traduction 
des  Quatre  Livres  :  il  s'elTorce  d'y  tout  expliquer  dans  un  sens 
spiritiialiste.  Et  quand  il  arrive  parfois  que  le  texte  chinois  est* 
si  clairement  matérialiste  qu'il  lui  devient  impossible  de  le  faire 
cadrer  avec  le  reste  de  sa  traduction,  l'auteur  s'étonne  de  ce  qu'il 
considère  comme  une  inconséquence  manifeste.  Mais  non,  il  n'y 
a  malheureusement  que  trop  de  suite  dans  leurs  idées  du  plus  bas 
matérialisme.  Qu'on  applique  le  système  de  Tchou  lit  au  Tchoug^ 
yong,  au  Ta-hio,  etc.,  et  l'on  verra  que  tout  s'y  tient. 

A  la  page  284  du  I**"  Volume  des  Chinese  Clas8ics  (Ed.  1861) 
on  lit  en  note  :  «^S  'without  bounds'  our  infinité.  Surely  it  is 
strange,  passing  strange,  to  apply  that  terni  to  any  créa ^ed  being». 
Mais  les  Chinois  ont-ils  l'idée  de  création?  —  Le  texte,  en  parlant 
du  Ciel  et  de  la  Terre,  avait  dît  :  jt  ^  tj^  7(i  1^^  ce  sont  des  êtres 
sans  mélange  d'imperfection  ;  et  Legge  écrit  en  note  :  «It  surprises 
us,  however,  to  find  heaven  and  earth  called  'things*  at  the  same 
time  that  they  are  represcnted  as  by  their  entire  sincerity  produ- 
cing  ail  things».  «Nous  sommes  surpris,  toutefois,  de  rencontrer 
le  Ciel  et  la  Terre  désignés  comme  des  choses,  en  même  temps 
qu'ils  sont  représentés  comme  produisant  toutes  choses  par  leur 
entière  sincérité»  (1). 

Puis  au  paragraphe  9*  :  «J'ai  déjà  fait  observer  que,  dans  ce 
passage,  on  ne  nous  présente  le  ciel  et  la  terre  que  comme  des 
êtres  matériels.  Et  non  seulement  cela;  mais  on  nous  montre  en- 
core des  agents  partiels,  comme  les  montagnes,  les  mers  et  les 
fleuves,  agissant  avec  la  même  inépuisable  énergie  que  ces  deux 
corps  entiers,  ou  agents  universels.  Le  fl|  ^  dit  à  ce  propos  : 
—  'Les  collines  et  les  eaux  sont  des  productions  du  Ciel  et  de  la 
Terre;  le  pouvoir  qu'elles  ont  de  produire  elles-mêmes  d'autres 
êtres  montre  encore  mieux  combien  le  Ciel  et  la  Terre  sont  inépui- 
sables dans  leur  énergie  productive'.  La  confusion  et  l'erreur  de 
contenues  dans  de  semblables  idées  sont  vraiment  lamentables  (2).» 

(1)  Nous  dirons  )>1uh  loin  que  le  mot  »incfi'ity  employé  ici  ]>ar  Tauteur  ne  rend  ]>h8 
bien  la  valeur  du  mot  SK^  qwi  signifie  plutôt  la  parfait4:  conformUé  d'un  êtiearccm  naturt. 

(2)  .1  hâve  already  ohserved  how  it  is  ouly  the  material  heavons  and  eai'th  whioh  are 
presented  to  us.  And  not  only  so  ;  —  we  hâve  mountains,  seas  and  rivera,  set  forth  as 
acting  with  the  same  unfsthomablenes»  as  thosc  entire  bodies  and  powera.  The  ^  pf 
says  on  this  :  ....  'The  hills  and  waters  are  what  Heaven  and  Earth  produce,  nnd  that  they 
Hhoiild  yet  be  able  themselves  to  produoe  other  things,  shows  still  more  huw  Heaven  and 
Earth,  iu  the  producing  of  things,  are  unfathomablc  \  The  confusion  and  error  in  such 
représentations  are  very  lamentable. 
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Oui,  sans  doute;  et  ces  erreurs  sont  d'autant  plus  h  déplorer, 
qu'elles  ne  sont  pas  ici  exprimées  comme  en  passant  et  par  inad- 
vertance, mais  sont  la  conséquence  d'un  système  purement  maté- 
rialiste, qui  règne  sur  l'intelligence  du  peuple  chinois  depuis  de 
longs  siècles. 


§  II  MYTHOLOGIE  ET  TRADITION 

La  fameuse  question  du  terme  (Term  Quefition)  pour  rendre  en 
chinois  l'idée  de  Dieu  jeta  longtemps  la  division  dans  l'armée 
protestante  en  Chine.  La  lutte  s'est  à  peu  près  terminée  par  un 
compromis  entre  les  adversaires.  On  a  édité  des  Bibles  en  chinois 
où  Dieu  se  dit  Cliang  Ti  (J^  »îjj),  d'autres  où  il  s'appelle  Chen  [jflf)  : 
ce  fut  la  condition  de  l'armistice.  Pour  ce  qui  regarde  le  sujet 
que  nous  traitons,  on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  détails  de  la  lutte 
très  vive  qui  eut  lieu  au  cours  de  la  campagne  entre  le  Dr.  Jh. 
Chalmers  et  le  chanoine  Me.  Clatchie  (voir  China  Ileview  V.  III 
p.  342-354,  et  Vol.  IV.  p.  84,  243).  Le  premier  soutient  que  le 
Chang^Ti  des  Anciens  Livres  dénote  un  Dieu  personnel;  le  cha- 
noine tient  pour  Chen  (jp^l);  et  c'est  dans  le  but  de  combattre  l'o- 
pinion adverse  et  de  faire  rejeter  à  jamais  les  noms  de  Chang-Ti  et 
de  T'ien  (J^  ^^  3Ç)  comme  indignes  de  signifier  le  vrai  Dieu,  qu'il 
publia  en  1874  sa  Cosmogonie  Confucéenne,  ou  traduction  avec 
notes  du  49®  chap.  des  Œuvres  de  Tcheu  Ri, 

L'auteur  suppose  comme  une  chose  certaine  que  les  doctrines 
des  philosophes  modernes  sont  l'écho  sincère  des  traditions  de 
l'ancienne  école  de  Confucius  et  de  Mong-tse,  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  a  calomnié  les  uns  et  les  autres  en  identifiant,  dans  sa  manie 
d'unité  mythologique,  le  Chang-Ti  et  le  T'ien  des  King  avec  le 
Priape  de  l'Occident  et  l'infânne  Baal  des  Phéniciens.  Sa  conclu- 
sion étrange  s'appuie  sur  un  passage  du  /  King  (liv,  III.  c.  VI) 
auquel  il  renvoie  en  aiiirmarût  qu'on  y  trouve  clairement  ensei- 
gnées les  horreurs  d'un  culte  abominable  «Phallic  uorship». 
(Confuc.  cosmog.  p.  152) 

Sans  doute,  depuis  plus  de  trente  siècles^  les  Chinois  admet- 
tent, pour  expliquer  la  productio»  de  l'Univer»,  une  double  puis- 
sance de  la  matière  éternelle  qui^  par  le  mélange  de  ses  éléments 
parfaits  et  imparfaits,  forts  «et  faibles,  donne  naissance  à  tous  les 
êtres  et  les  distingue  les  uns  des  autres.  C'est  le  Tang  (^)  et  le  Yn 
{^),  le  K'ien  (^)  et  le  K'oen  (J^)  de  leur  philosophie,  que  nos 
yeux  rencontrent  partout  en  ce  pays  réprésentés  au  centre  de  la 
figure  octogonale  du  mystérieux  Pa  koaa  (/\  ^).  Il  est  impossible 
de  ne  pas  admettre  que  la  Chine  a  depuis  longtemps  accepté  avec 
l'ancienne    Kgypte,  la   Grèce  et  la  Rome  païenne,  comme  l'Inde  des 
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monuments  sanscrits  et  celle  d'aujourd'hui  encore,  un  système 
cosmogoni(jue  que  l'on  peut  appeler,  si  l'on  veut,  a  nexunl  syatem 
nf  the  iinivenip.  Mais,  de  ce  principe  les  Chinois  ont-ils  jamais 
tiré  les  mêmes  conclusions  pratiques  que  les  autres  nations?  Cette 
doctrine  a-t-elle  eu  aussi  son  contrecoup  dans  le  culte  religrieux 
de  ce  peuple?  En  trouve-t-on  des  traces  dans  le  présent,  ou  du 
nïoins  dans  les  monuments  historiques  des  anciens  temps?  C'est 
là  une  question   de  fait  et  non   une    alTaire  de    conclusion    logique. 

Or,  le  fait,  dans  lecas  présent,  le  voici  tel  que  l'exprimait  parfai- 
tement le  Dr.  Williams  dans  son  Middlp Ki)i(]flom  (Vol.  II.  p.  USi)  : 
«Le  trait  le  j)lus  remarquable  de  l'idolâtrie  chinoise  est  qu'on  ne 
trouve  dans  ses  temples  aucune  trace  de  la  sensualité  déifiée,  dans 
le  but  de  couvrir  du  masque  de  la  religion  et  d'autoriser  ces 
débauches  de  licence  et  ces  orgies  qui  énervèrent  tant  d'esprits 
en  souillant  tant  de  cœurs  dans  nombre  de  contrées  païennes.  On 
ne  trouve  ici  ni  Vénus,  ni  Lakshmi,  ni  prostitution  comme  au 
temple  de  Mylitta,  ni  les  rites  obscènes  de  la  ])oorgaq)UJH.  La 
doctrine  spéculative  des  deux  co))rincij)es  Yn  et  Ynng  n'a  jamais 
dégénéré  dans  le  culte  dégradant  du  Lii}ga  et  du  Y'oni  de  l'Inde». 
Peut-être  doit-on  voir  ici  une  manifestation  de  cette  inconsécjuence 
de  l'esprit  chinois  si  regrettable  souvent  dans  ses  elTets.  Dans  le 
cas  présent,  du  moins,  TelTet  est  heureux  et  nous  ne  saurions  trop 
bénir  la  Providence  d'avoir  ainsi  préservé  ce  peuple  de  l'abime 
où  tant  d'autres  se  sont  perdus. 

Abandonné  de  ses  amis  eux-mêmes,  et  resté  seul  h  soutenir 
sa  thèse  mythologique,  le  Chanoine  ne  voulut  pas  s'avouer  vaincu; 
il  s'entêta  au  contraire  dans  son  idée  fixe,  et  des  deux  côtés  on 
en  vint  a  des  expressions  très  peu  charitables.  Deux  ans  plus 
tard,  en  187G,  jxxraissait  la  Traduction  du  /  King,  ouvrage  du 
même  auteur  fait  dans  le  même  but  de  controverse,  en  faveur  de 
CliPii  contre  (liang'-Ti,  soutenue  par  les  mêmes  arguments,  c'est- 
à-dire  les  mêmes  préjugés  qui  lavaient  conduit  à  appliquer  coûte 
que  coûte  à  la  littérature  chinoise  son  systèine  outré  de  mytho- 
logie comparée.  Le  traducteur  rfe  s'est  guère  préoccupé  des 
questions  de  philologie  et  d'histoire,  qu'un  travail  sérieux  de  tra- 
duction d'un  livre  aussi  ancien,  aussi  complexe  que  le  /  King,  ne 
peut  manquer  d'offrir  à  chaque  page. 

Cependant  l'introduction,  les  notes  et  les  appendices,  dont  il 
encadre  sa  traduction  fréquemment  défectueuse,  ne  sont  qu'une 
fastidieuse  répétition  de  ses  tirades  favorites  contre  Chang-Ti^  qu'il 
ne  cesse  d'identifier  avec  la  monade  hermaphrodite  ou  le  Chaos, 
avec  le  Oannes  de  Babylone  et  le  Baal  des  Phéniciens.  En  diffé- 
rents endroits  (pp.  2*2,  llf),  303,  3'iG)  il  revient  avec  insistance, 
mais  sans  apporter  de  preuves  tirées  des  faits,  à  sa  découverte 
d'un  culte  immonde  que  la  Chine  aurait  de  tout  temps  rendu  au 
Ciel  et  à  la  Terre  sous  les  symboles  des  organes  sexuels  de  la 
génération.     En  vérité,  la  crilirjue  faite  par  le  China  Ueview    (Vol. 
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3-5)  dos  doux  ouvrages  du  chanoine  Me.  Clatchio  n'est  nullement 
trop  sévère  au  fond,  bien  que  l'expression  en  soit  peut-être  un  peu 
dure.  (1) 

Mais  tout  en  rejetant  comme  dénuées  de  preuves  ces  as- 
sertions du  chanoine  protestant,  pouvons-nous  ne  pas  admettre 
que  le  /  King  enseigne  une  mythologie  rudi montai re,  qui,  pour 
des  raisons  que  nous  ne  recherchons  pas  en  ce  moment,  est  de- 
meurée toujours  à  l'état  d'embryon?  On  sait  que  le  roi  W'en 
(X  î)  manipula  les  huit  trigrammes  de  Fou-IIi  et  leur  donna 
à  chacun  une  situation  nouvelle  correspondant  à  un  point  du  zo- 
diaque où  son  inlluence  (rirtua)  est  censée  s'exercer.  Quel  fut  au 
juste  le  but  que  se  proposait  W'en  Wang,  lorsque  prisonnier 
(A.  C.  1143  ou  1142)  du  tyran  Cheou  (§),  dernier  Ehipereur  de 
la  2'*«  dynastie,  il  modifia  l'arrangement  jusqu'alors  r(»çu  dos  sym- 
boles? (cf.  Maycr's  Chinose  reader  s  manual,  p.  355)  Etait-ce,  com- 
me l'ont  pensé  les  philosophes  modernes  (livre- 15  du  Shuj-U  ta 
tx'iuen)^  pour  marquer  d'une  manière  frappante  le  désordre  causé 
en  ce  temps  dans  l'empire  par  les  passions  brutales  du  tyran  qui 
le  gouvernait,  et  les  malheurs  que  ne  tarderait  pas  à  produire 
un  tel  état  de  choses,  si  Ton  n'y  portait  remède  au  plus  tôt  (2)? 
En  tout  cas,  le  remède  fut  radical;  ce  fut  le  renversement  de  la 
dynastie  Chang  (-fSf)  au  prolit  de  la  famille  princière  des  Tclieou 
(J^,A.  C.  1122-255). 

Voici  le  passage  du  /  King  auquel  nous  faisions  allu- 
sion. Il  se  trouve  dans  la  8*  section  ou  Aile  (5|)  qui  a  pour 
titre  «Dissertation  sur  les  Trigrammes».  L'auteur  traite  d'abord 
de  leur  dispositions  diverses  par  rapport  aux  saisons  de  l'année 
et  aux  points  de  l'espace  d'après  Fou-Hi  et  Wen  Wang;  Puis  il 
poursuit  en  ces  termes  :  «K*ien  (^)  est  le  Ciel,  c'est  pour  cela 
•qu'on  le  nomme  père;  K'oen  [Wf)  est  la  Terre,  et  pour  cela  on  la 
nomme  mère.  En  Tchnn  se  fait  la  première  union  (l'élément  fort 
domine),  le  résultat  est  un  mâle  et  pour  cela  on  l'appelle  le  premier 
fils.  En  Suen  pour  la  première  fois  l'élément  faible  l'emporte;  il  en 
résulte  une    femelle;  c'est   pourquoi  on  l'appelle  la  fille  aînée.    En 


(1)  Voici  le  jugement  du  Dr  J.  Leggedan»  la  préface  du  /  KingiXVlî)^  Oxford  1882  ;  His 
own  Ri)eoial  object  was  *to  open  the  mysteries  of  the  Yî  by  applying  to  it  the  key  of  compa- 
rative mythology'.  Such  a  key  was  not  necessary;  and  the  author,  by  the  application  of  it, 
bas  fourni  sundi-y  things  to  which  I  hâve  occasionally  r^^ferred  to  in  my  notes.  They  are 
not  pleaaant  tolook  at  or  dwell  upon;  and  happily  it  bas  never  entered  iuto  the  minds  of 
chinese  acholar»  to  conceive  of  them.  I  bave  followed  canon  Me  Clatcbie'»  translation  from 
paragrapb  to  paragraph  and  from  sentence  to  sentence,  but  found  nothing  which  I  could 
eraplov  with  advantage  in  my  own  '\  Ce  n'est  pas  flatteur. 

(2)  '*  V.  g.  si  hyrabolum  ZJZ  Li^  ignia,  supponatur  loco  symboli  ZZ.  K'in^  aquœ,  utrius- 
que  elementi  inordinatio  principi  fTTe»;  visa  est  non  minus  «pta  ad  significandas  ruinas  et 
clades  Reipublic»  mal»  ordinat»,  quàm  naturales  ab  hieme  aut  imminente,  aut  saivientCf 
reruni  generatarum  corruptioncs.    (cf.  /  Kit^j  du  P.  Régis  I.,  p.  23-24,  G7-<>8). 


iO  POINTS   PRINCIPAUX   DE   LA   DOCTRINE   DE  TCHOU  HI. 

K'nn  pour  la  seconde  fois  rélément  fort,  en  Li  Télément  faible 
dominent,  donnant  naissance  au  second  lils  et  à  la  seconde  fille.  En 
A>/<  et  en  Topî  pour  la  3®  fois  Télénient  fort,  puis  le  faible  l'em- 
portent tour  à  tour;  de  là  proviennent  le  plus  jeune  fils  et  la  plus 
jeune  fille». 

«Cette  étrani^e  manière  de  parler,  dit  Legge  (Introd.  du  /  King 
p.  19),  fut  l'orig-ine  de  la  fable  d'un  mariage  entre  K'ien  et 
KUiPii  (le  Ciel  et  la  Terre);  et  rien  d'étonnant  si  quelques  hommes  à 
l'imagination  ardente  et  mal  réglée  y  ont  cru  voir  Noé,  sa  fem- 
me avec  leurs  trois  enfants  et  leurs  brus.  N'avons-nous  pas  dans 
les  deux  cas  une  famille  de  huit  personnes  (an  ogdoa(l)?Tf>  Quoi 
qu'en  puisse  dire  le  savant  docteur,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas 
si  déraisonnable  d'attribuer  à  un  souvenir  assez  obscur  d'ail- 
leurs de  la  tradition  primitive  un  langage  aussi  singulier  que  ce- 
lui du  /  King  en  cet  endroit.  Quelle  autre  explication  rend  sufli- 
samment  raison  de  ces  appellations  de  père,  de  mère,  puis  de  gar- 
çons et  de  filles  (formant  3  couples)? 

Ilien  d'étonnant,  après  tout,  qu'un  livre  aussi  ancien  ait 
conservé  quelques  vestiges  de  la  tradition  primitive,  recon- 
naissables  à  nous  qui,  grâce  h  Dieu,  avons  reçu  la  vérité 
entière.  Les  e  xagérations  sont  faciles  dans  cette  voie,  com- 
me dans  celle  de  la  philologie  et  de  bien  d'autres:  l'imagina- 
tion s'y  peut  donner  libre  carrière,  lorsque  la  raison  lui  lâche  la 
bride;    mais,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  il  fait  éviter    Textréme. 

Les  premiers  peuples  descendants  de  Noé  par  ses  trois  fils  ont 
sûrement  dû  garder  durant  plusieurs  générations  le  souvenir  de  leur 
commune  origine  :  puis  la  fable  est  venue  donner  à  l'histoire  un 
travestissement  plus  ou  moins  grossier  suivant  le  génie  des  peu- 
ples. Peut-être  un  tel  souvenir  reste-t-il  caché  dans  ce  passage 
du  /  King:    c'est  tout    ce    que  nous   disons. 

De  même  dans  les  théories  des  philosophes  chinois  sur  Téternité 
de  la  matière  et  la  succession  indéfinie  des  mondes,  qui  tour  à  tour 
sortent  du  chaos  pour  s'y  replonger  et  en  sortir  de  nouveau,  n'est-il 
pas  permis  de  reconnaître  un  souvenir  obscurci  et  faussé  de  la  pre- 
mière apparition  de  notre  globe  formé  du  chaos,  puis  de  sa  des- 
truction partielle  sous  les  eaux  du  Déluge  et  sa  réapparition  du 
sein  des  grandes  eaux? 

Le  Chan.  Th.  Me.  Clatchie  M.  A,  a  longuement  développé 
cette  idée  dans  une  suite  d'articles  publiés  par  le  Chinese  Recorder, 
(année  1876-77,  p.  7  Paganism).  Loin  de  nous  d'admettre  toutes 
ses  conclusions  qui  sont  évidemment  exagérées;  nous  ne  le  citons 
que  pour  le  point  spécial  que  nous  traitons  ici. 
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§  m.  CIEL  PÈRE  ET  TERRE  MÈRE    5Ç  ^  ^  #). 

Au  second  siècle  avant  J.  C,  un  auteur  célèbre  de  la  dynas- 
tie flan  (^),  Tong  Tchong-chou  disait,  k  propos  des  rites  observés 
par  les  Empereurs  forsqu'ils  offrent  des  Siîcrifices  sur  le  tertre 
circulaire  :  «Le  maître  souverain  des  hommes  considère  dans  le  ciel 
son  père,  dans  la  terre  sa  mère,  son  frère  aîné  dans  le  soleil  et 
dans  la  lune  sa  grande  sœur  (Ai^^#:teXHil6^)-  Le 
sacrifice  au  Ciel  est  réservé  au  chef  de  la  nation  ;  mais  tous 
doivent  respecter  le  Ciel  et  la  Terre,  parce  que  c'est  à  eux  que 
toutes  choses  doivent  leur  existence,  ainsi  que  dit  le  Mémorial  des 
Rites  (jj|[  U),  au  chapitre  LUtUmg  (H  IJ)  :  Le  Ciel  et  la  Terre, 
produits  eux-mêmes  de  la  matière  première,  deviennent  à  leur 
tour  les  ancêtres,  les  parents  de  tous  les  autres  êtres  (?c  ^>  %  ^ 

;2:^  4,11!»  4:11 4)»- 

Tctiang-tse  commence  ainsi  son  Si~miug  ("g"  ^)  :  «Le  Ciel 
est  notre  père,  comme  la  Terre  est  notre  mère  commune;  de  l'un 
j'ai  reçu  le  souffle  (^)  qui  m'anime,  de  l'autre  ma  forme  extérieu- 
re, et  par  Tunion  de  ces  deux  éléments  j'apparus  un  jour  au  sein 

du  chaos  [Jfê  I»  ^,  i*  fi?  «,  ^  ^  «  ii,  75  iS  «S  4»  «]»•  Et 

Tchou'tse  commentant  ce  passage  ajoute  :  «On  ne  saurait  refuser 
au  Ciel  et  à  la  Terre  les  noms  de  père  et  de  mère  (-^  Jâ  ?Ç  Jfe  /ï! 
Jg  ^  -fÇ: 7[i  ^)  et  il  n'est  pas  moins  certain  que  là  distinc- 
tion des  sexes  provient  de  la  participation  à  la  nature  de  l'un 
plus  que  de  l'autre  de  ces   deux    agents  {^  ^  jS^  ^i  fl^  ^  »J;  "^î 

B'I  A  ^  T  ;2:  s.  #  *t  ^  «;  A  ^  T  ;2:  *.-t  «»  ;t  «)»• 

La  propension  naturelle  du  Ciel  et  de  la  Terre,  disait  déjà  le 
/  King,  est  d'engendrer  et  de  nourrir  les  êtres  (|^  0.  3Ç  ift  ;î  :;fe 
-^  g.  ^).  Ne  serait-ce  pas  cette  idée  qui  aurait  donné  lieu  à  une 
cérémonie  très  ancienne,  en  usage  encore  de  nos  jours  dans  les 
mariages  païens,  d'après  laquelle  les  nouveaux  mariés  se  proster- 
nent ensemble  et  adorent  le  Ciel  et  la  Terre,  sans  doute  pour  en 
obtenir  une  heureuse  fécondité?  En  tout  cas,  la  superstition  popu- 
laire a  consacré  cet  enseignement  des  philosophes  chinois  en 
célébrant,  le  16®  jour  de  la  5®  lune*,  la  fête  de  l'union  du  Ciel  et 
de  la  Terre  source  de  toutes  choses,  sous  le  titre  de  (5Ç  ^  5^  flj) 
T'ien^  ti  tsao-hoa. 


GÉXÉRATION  SPONTANÉE  f^  fljj. 

Le  premier  couple  de  chaque  espèce  animale  est  immédiate- 
ment engendré,  dit  Tchou  Ili  (IIL  35),  par  la  transformation  de 
la  matière  première  ou  l'union  des  éléments  parfaits  et  imparfaits 
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(y}i  ci  Ynruf)  du  C'i(»l  et  de  la  Terre.  Le  mule  participe  davanta- 
ire  du  Ciel,  la  femelle  de  la  Terre.  Cette  production  directe  et 
s|)ontanée  s'appelle  K'i  hoa  (^  ^)  :  telle  est  la  manière  dont 
nait  la  vermine,  laquelle,  dit  le  commentateur,  naît  spontanément 
et  vient  au  jour  sous  l'action  de  la  chaleur.  Dans  la  suite,  les 
êtres  de  même  espèce  se  reproduisent  par  semence;  cette  généra- 
tion s'appelle  Hinf/  hoa  (^  -f^)  (1)». 

Qu(^l  fut  le  premier  ancêtre  de  notre  race?  Les  écrivains 
soi-disant  philosophes  de  la  dynastie  Sou(j  l'appellent  P*an-kou 
(4K  "Éf)  ^-^  admettent  sans  critique  les  fables  absurdes  que  d*anciens . 
compilateurs  de  lég-endes  attribuaient  à  ce  personnage  de  leur 
invention.  IIou  Jon^tchong  (^  t  fi'»  1*  moitié  du  12**  S.)  dit  que 
P'mi  hou  naquit  dans  le  Griuul  Vide^  on  ignore  à  quelle  époque. 
Il  pénétra  parfaitement  les  lois  du  Ciel  et  de  la  Terre  ainsi  que 
les  évolutions  des  deux  Principes  de  la  Nature  «et  par  là  devint 
le  chef  des  Trois  Agents  (^  ^,  i.  e.  le  Ciel,  la  Terre  et  THomme)». 
Ainsi  commen(;a  le  développement  de  l'évolution  du  chaos».  In 
autre  no4is  apprend  (jue  «le  Ciel  fut  son  père,  la  Terre  sa  mère, 
et  i)our  cette  raison  il  fut  appelé  5Ç  "F  Fils  du  Ciel».  —  Quant  k 
la  compagne  du  premier  homme,  la  légende  ne  nous  en  dit  pas  un 
mot  :  elle  n'était  après  tout,  comme  le  sont  toutes  ses  filles,  qu'un 
être  essentiellement  inférieur. 


§  IV.  ÉGALITÉ  m  «  ~  «9  (?)• 

Nous  avons  déjà  vu  précédemment  que  tous  les  êtres  sans 
exception  ont  une  commune  origine,  étant  constitués  par  les  mê- 
mes principes.  Tchou  lli  commente  ainsi  le  paragraphe  23®,  n**  3 
duT^onf/  chou  (j§  S)  • 

«8i  par  la  i)ensée  nous  parcourons  de  bas  en  haut  l'échelle 
des  êtres,  nons  voyons  que  les  cinq  éléments  qui  les  composent, 
ne  sont  eux-mêmes  que  la  matière  première  avec  ses  deux  quali- 
tés (i.  e.  éléments  parfaits  et  imparfaits,  Yawj  et  y'n),  et  cette  ma- 
tière, à  son  tour,  dépend  du  Li  unique,  son  principe  d'action.  Si 
maintenant  du  sommet  nous  revenons  en  bas,  noms  voyons  le 
])rincipe  lA  devenant  la  forme  substantielle  des  myriades  d'êtres 
en  général,    et  de  chacun    en  particulier.     Par  lui  l'action  du  Ciel 


mm  Si  m.B.  ^  vl  m  ^  ^  mm  ^  m-n  mv^  i:  m 
-ô-  Un  ^\m itm  &t^mmi.tk^Ki^ê:i:m^m  es., 

"S*    M     A  !Mf    h"    JÎ-   (r.).i«  r/-..«.  Comment.).  -     ^   Bj  ëc.  JJL-j^   Bf   tSè 
S'   B")    ^  ^    ^   it   ^-B-^-  (.%.-7«to<V,-,«r„,ch.2fi.). 

^    15    M   -^  M    ^'icS-fc-  (ro«i/<;/«,«i,.  10,  r.l.  10). 
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opère  les  transformations  sans  fin,  et  tout  être  individuel  reçoit  sa 
nature  et  son  destin.  Ce  principe  d'ordre  et  d'activité,  qui  pé- 
nètre ainsi  toutes  les  parties  de  la  masse  universelle,  peut  se 
comparer  au  grain  de  millet  qui  d'abord  produit  une  tige;  de  la 
tige  sort  une  fleur;  après  la  fleur  vient  un  fruit,  lequel  est  du 
grain.  Ainsi  après  une  série  de  transformations  le  grain  semé  est  re- 
venu à  sa  forme  originelle.  Un  seul  épi  contient  une  centaine  de 
grains,  et  chaque  grain  a  en  lui  toute  la  perfection  de  son  espèce.» 

De  même,  tout  être  à  sa  naissance  reçoit  par  l'intermédiaire 
du  Ciel,  constitué  agent  universel,  la  perfection  intégrale  du  pre- 
mier principe  immatériel  (^Lij  ^^  ^,  ^  M  ^  ÎESi^fc  {Len-yu 
ch.  8,  comment.).  Considéré  du  côté  du  Ciel  qui  l'infuse,  ce 
principe  individualisé  s'appellera  ming,  T'ien-inituf  [^  ^),  Destin 
ou  mandat  céleste.  Tchou  Hi  le  définit  en  ces  termes  :  TUen-ming 
est  l'émanation  du  principe  céleste  se  communiquant  à  cha(jue  être 
en  particulier  et  constituant  la  raison  d'être  de  toutes  les  choses 
morales  et  physiques  (1). 

Dans  l'homme,  ce  commandement  du  Ciel  est  la  lumière  et  là 
voix  de  la  raison,  qu'il  lui  faut  suivre  sans  écart.  Ne  pas  s'y 
conformer  c'est  offenser  le  Ciel  (JKJr  3g  glj  H  p  ifé  ^  ^.  Cf.  Len- 
yu,  ch.  2,  comment.).  Demander  pardon  au  Ciel  ne  signifie 
pas  autre  chose  pour  le  confucianiste  moderne  que  se  soumettre 
de  nouveau  par  un  retour  sincère  aux  lois  de  la  droite  raison. 
Cette  conversion  s'opère  en  travaillant  à  purifier  la  faculté  intel- 
lectuelle de  la  rouille  des  passions  :  c'est  le  but  que  s'est  propo- 
sé l'auteur  de  la  Grande  Etude  ou  Etude  des  Grands  (;fy2  ^)i  q"* 
commence  son  enseignement  par  ces  mots  :  «L'objet  de  la  Grande 
science  est  de  rendre  sa  splendeur  k  la  faculté  intelligente 
(:k  ^  i,  i&  ^.  ^Ji  ^M  -fê)»  ^^^  q^oi  le  commentateur  ofTiciel  fait 
cette  glose  :  nMing-té  signifie  la  substance  que  tout  homme  a 
reçue  du  Ciel  et  qui  forme  sa  nature.  Dans  son  état  de  pureté, 
d'activité  et  de  splendeur  native,  elle  peut  embrasser  la  raison 
universelle  et  réfléchir  toutes  choses.  Seulement  lorsque  la  ma- 
tière l'étreint  et  que  les  passions  la  recouvrent  comme  d'un  voile, 
elle  s'obscurcit  et  se  trouble  pour  un  temps,  sans  toutefois  que  sa 
clarté  naturelle  disparaisse  jamais  complètement.» 

T'ien^tao  (^  J|[)  est  la  Loi  ou  la  Règle  générale  du  Ciel 
dans  ses  opérations,  d'après  laquelle,  en  tant  que  cause  très 
universelle,  il  se  communique  aux  êtres  inférieurs,  leur  donnant  une 
propension  naturelle,  qui  les  fait  agir  nécessairement  dans  un 
ordre  merveilleux.  La  nature  de  chaque  individu  (|4  ^^X^)  ^t  ^a 
Loi  du    Ciel,    d'où  il  reçoit    cette  nature,    ne  sont  au  fond    qu'un 


(1)  ^^.BU5cm;^r*fT.MKJfê#«,75»^^Ja^ 

i^  i.  tk^JL  '  commentaire  de  •?   0 £  +  M  ^  ^  'ô'-    V. 

ZottoU  II  Vol.  p.  217,  no  i. 
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seul    et    même   principe    {^y  ^  jg it  ^  —  3||  -fc    J^^^i 

yu  eh.  3,  n*  12,  comm.). 


FRATERNITE, 

wLe  Ciel  et  la  Terre  sont  notre  père  et  notre  mère,  dit  Tchang- 
tf^e  (1);  les  hommes  sont  tous  mes  frères  (  JJ  ^  ^  JE)  et  les  autres 
êtres  inférieurs  sont  mes  compagnons  (^  ■§•  ^  4^).»  Mais  si 
hommes  et  choses  ont  i)our  substance  la  substance  du  ciel  et  de 
la  terre  et  pour  nature  la  nature  du  ciel  et  de  la  terre;  d'où  viennent 
donc  entre  eux  ces  degrés  divers  de  perfection  accidentelle?  Tchon 
Jli  nous  l'a  déjà  dit;  la  distinction  des  êtres  et  leur  inégalité 
proviennent  unicjuement  de  l'élément  matériel  (^  {p)  ^  ^  -fe)  (2). 

Les  qualités  de  la  matière  peuvent  se  réduire  à  quatre  prin- 
cipales indiquées  par  les  mots  Tcheng  (j£,  droit,  parfait);  P'ien 
(fg  incliné,  défectueux);  TUnig  (^  ou  P|  k'ai,  perméable,  ouvert); 
Ché  (^,  obstrué,  obscur).  T'ong  et  Tcheng  sont  des  qualités  de 
la  matière  plus  subtile  et  ceux  qui  les  possèdent  sont  au  rang  des 
humains  CHÉ  A  -&  #  #  ?l^  i(  jè  JE,  Jg  J^  «  ^6  iS  S).  Pi'en  et 
Ché  sont  des  qualités  défectueuses  et  sont  proportionnellement 
propres  aux  bêtes,  aux  plantes  et  aux  minéraux  (3).  Tcheng  et  T'ong 
se  subdivisent  encore  pour  mettre  entre  les  hommes  des  différen- 
ces multiples,  depuis  le  plus  haut  sommet  où  règne  le  Saint, 
l'homme  idéal,  l'égal  du  Ciel  et  de  la  Terre,  jusqu'au  degré  le 
plus  infime  où  l'homme  se  distinirue  à  peine  de  la  brute,  suivant 
le  mot  de  Mong-Ue  (ch.  4)  A  ^^Bt  ^^-^ftWi^^^^  i^^' 
comment,  ibid.)^ 

Le  favori  du  destin,  qui  naît  en  temps  et  lieu  favorables  et 
sous  l'influence  propice  d'une  bonne  étoile,  obtiendra  infaillible- 
ment le  Tcheng  k'i  {J£  ^)  dans  sa  pureté  parfaite,  et  dès  lors  il  ne 
saurait  manquer  d'être  un  Saint,  un  savant,  un  héros,  l'homme 
de  la  droite  raison  (|g  A)-  Tels  furent  Fao  et  C/ioen,  Wen  Wang, 
Tcheou  kong,  Confucius,  —  Ceux  qui  ont  reçu  du  ciel  et  de  la  ter- 
re ce  qu'il  y  a  de  moins  pur  dans  le  Tcheng  et  le  T'ong  (j£,  jg  ^) 
sont  fatalement  grossiers,  sauvages,  d'une  conduite  déréglée,  re- 
belles à  l'instruction  :  ce  sont  à  peine  des  hommes,  ils  n'en  ont 
que  la  forme  extérieure  (Ju  A)»  Entre  ces  deux  extrêmes,  il  y  a 
cependant  place  pour  le  commun  des  hommes,  les  sages  d'une  ver- 

(1)  A  ift  4  jfê  ?e  Ife  Jt  P^,fi  ^  t  Ja  @  «  «^-t  ?^  m  Je  H; 

ii    ^  #  Jy  ^  tt  «^-g*  5Ç  Jfe  i  Êl|l  4  (SiminglS  ^,  Commentaire). 

(2)iSJ^0-??;2:^^itfi^5^  {Len-m.  ch.  VIII,  §16). 

(3)^i:^  @WfBiE»&WA%*ij^  {Sing-n  ta  UHutn,  ch. 
26). 
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tu  et  d'une  prudence  ordinaire,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  sont 
susceptibles  de  perfectionnement  par  le  moyen  de  l'éducation  (1). 

La  partie  de  la  matière  d'une  qualité  infime,  P'ien  ou  Clié  k'i 
((i  ^»  ^  ^)  contient  aussi  des  degrés  divers  d'imperfection  :  la 
moins  viciée  constitue  les  animaux  plus  ou  moins  grossiers,  sui- 
vant son  degré  d'impureté  :  la  plus  basse  est  le  partage  des  plan- 
tes et  des  minéraux  (2).  On  le  voit,  de  cette  doctrine  à  la  recher- 
che des  influences  occultes  des  astres  et  des  éléments,  c'est-à-dire 
aux  absurdités  de  l'astrologie  et  de  la  géomancie  (Fong-chopi), 
il  n'y  a  qu'un  pas  facile  à  franchir.  Depuis  longtemps,  hélas!  le 
pas  est  fait. 

De  cette  doctrine  découlent  aussi  des  théories  qui  font  si  fré- 
quemment l'objet  des  amplifications  littéraires  :  la  fraternité  univer- 
selle, le  respect  de  tous  les  êtres  qu'il  faut  traiter  suivant  leur  nature, 
la  subordination  des  divers  degrés  de  la  hiérarchie  sociale,  les 
droits  sans  limites  des  parents  sur  leurs  enfants  (3),  etc. 

Tous  les  hommes  sous  le  ciel  sont  frères,  ils  ne  forment  qu'une 
immense  famille,    et  au  centre  de  cette    famille  se  tient   la    Chine 


(1)  r«5-  *  *  i  Nf' A  *if  15  4  ^.  B-^-IÊ  «  ^  A,  lê  ii 
JS  !»  #EI-^-  (ibid.). 

i.  +  ^  ï^  «  :§  ii  ^'  T>  W  (5S  m- 

(2)  Le8  Bouddhistes  admettent  aussi  couime  un  principo  de  leur  système  religieux, 
pour  une  autre  raison  cepen<Iant,  qt^^  Thomme  ne  diffère  pas  de  l'animal  dans  sa  nature, 
mais  seulement  en  perfection  relative.  Les  âmes  des  animaux,  discnt-Us,  sont  encore  im< 
parfaites,  à  cause  du  petit  nombre  de  leurs  mérites,  qui  ne  suffit  pus  à  contrebalancer  la 
masse  de  leurs  démérites  accumulés  dans  leur  vie  précédente  (M^  Bigandet,  Légende  de 
Gaudama,  p.  G7). 

(3)  Voici  en  quels  termes  la  doctrine  du  pouvoir  absolu  des  parents  est  exposé*  au 
bon  peuple  dans  un  commentaire  des  Instructions  du  Saint  Edit  (Ië  |m  jf  WÙ  ' 
'*  Les  enfants  sans  piété  filiale  ont  encore  une  manière  de  parler  tout  à  fait  déraisonnable.  Hs 
disent  :  **  Je  voudrais  bien  pratiquer  la  piété  filiale,  mais  que  puis-je  y  faire  si  mes  parents 
ne  m'aiment  pas?"  En  vétité  ne  sait-on  pas  qu'avec  les  parents  il  ne  faut  pas  parler  de 
droits  ou  de  torts  (^  ^  $@  ^St  7  ^  7^  ^p]  *  Les  ])arents  sont  comme  le  ciel.  Le 
ciel  produit-il  un  brin  d'herbe,  s'il  se  développe  au  printemps,  cela  vient  du  ciel  ;  si  la  gelée 
de  l'automne  le  fait  péiir,  cela  provient  également  du  ciel.  Le  corps  que  les  parents  ont 
engendré,  il  dépend  d'eux  qu'il  vive,  comme  il  dépend  d'etix  qu'il  meure  [^  9S:  ^  P 
6^  ^  •?'  ^  4fc  é  ^_4È'îE  -fc  É  ^  ^)-  Qu'a-t-on  à  parler  de  droits  et 
de  torts  (^  5  ®  -^  aS)  •  "  Faut-il  s'étonner  que,  en  conséquence  d'une  pareille 
doctrine,  l'infanticido  si  commun  en  ce  pays  y  reste  généralement  impuni?  D'ai^eurs,  la 
peine  théoriquement  stipulée  par  la  loi  montre  assez  le  droit  reconnu  aux  parents  sur  la  vie  de 
leur  progéniture  :  soixante  coups  de  bâton  et  un  an  d'exil  k  500  stades.  Cette  peine,  dont 
on  peut  d'ailleurs  se  racheter  à  prix  d'argent,  est  beaucoup  plus  légèie  que  celle  qui  frapi>e 
un  vendeur  de  dominos  ou  de  cartes  à  jouer. 
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unie  comme  un  seul  homme  ('1\  «Notre  prince  est  le  fils  aîné  (ic 
nos  communs  parents;  les  grands  ministres  sont  les  familiers, 
les  aides  du  frère  aîné.  En  respectant  la  vieillesse,  nous  remplis- 
sons nos  devoirs  envers  des  aines;  en  aimant  les  petits  et  les  fai- 
bles, nous  traitons  comme  il  faut  nos  frères  puinés  (2).»  —  Tchou 
m  commence  en  ces  termes  le  développement  de  cette  pensée  : 
«Tous  les  hommes  de  l'univers  sont  les  enfants  du  Ciel  et  de  la 
Terre;  mais  le  monarque  seul  a  reçu  du  Ciel  et  de  la  Terre  le 
pouvoir  de  réy:ir  en  maitre  absolu  et  les  hommes  et  les  choses  : 
aussi  l'appelle-t-on  Tfiong  /xe  «Grand  Fils»  (^  J-)  (3).»  «Les 
saints,  poursuit  Tchanfj-tse,  sont  ceux  de  nos  frères  dont  la  bien- 
faisante inlluence  est  unie  à  celle  de  nos  communs  père  et  mère. 
Les  sages  sont  ceux  dont  les  talents  et  la  vertu  dépassent  le  ni- 
veau ordinaire  de  leurs  frères.  Enfin  les  misérables,  malades 
et  perclus,  les  orphelins  et  les  veuves,  tous  les  déshérités  de  la 
fortune  sont  des  frères  malheureux  (4).»  La  conclusion  est  aussi 
juste  qu'elle  pouvait  l'être  :  mais  qu'il  est  triste  de  voir  à  quoi 
aboutissent  en  pratique  pour  le  bonheur  et  la  paix  de  la  famille 
humaine  toutes  ces  théories  humanitaires  de  nos  lettrés  païens! 
Leur  altruisme  philanthropique  ne  va  pas  loin;  l'intérêt  égoïste 
qui  l'accompagne  TétoufTe  en  chemin. 


il)  m  B  4L^Wc  a  JiJ  n-  M^  ^  m  1^  —  A'  {rchoum, 

Comment,  du  Si  minff  |f   $S)  * 

^  Bi  amn ^M fit  H  ^  jy  ^ « ^. 

^^9i  :k^  M  Jd'^ik  ^H  #  ^-F-  TelIecHtlabasephilonophique  de  IV 
rigine  du  |>ouvoir  et  de  «on  éti^ndue,  comme  aussi  la  raison  du  titre  donné  à  TEmpereur, 
5c  "T^  T*ien  tse,  fils  <iu  Ciel.  Le  monde  entier  est  à  lui  et  quiconque  ne  se  soumet  pas  k 
son  autorité  est  un  rebelle. 

'4) S  «  ^  fê-R  #  ^  4;>»l  ^  T  23!  fi  H  î^  <$  «  SU »,•!? 


CHAPITRE  III. 


L'HOMME. 


§  I.  SING  (tt). 

Confucius,  on  le  sait,  ne  livrait  pas  ifidifféreiilmcnt  à  tous  ses 
disciples  ses  idées  sur  la  nature.  C'est  ce  que  nous  apprend 
Tse-hong  (^  '^)  qui,  plus  favorisé  que  les  autres,  avait  reçu  sur 
ce  point  les  confidences  de  son  maître  (V^  Len-iju  ch.  II  L  §  12*); 
mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  communiquer  à  la  postérité. 
Tse-Ke  (^  Jgt)  pelit-fils  de  Confucius,  si  toutefois  il  est  l'auteur 
du  Tcliong-yong  {rp  ^),  semble  avoir  été  le  premier  à  affirmer 
«que  tous  les  hommes  naissent  avec  une  nature  parfaitement 
bonne,  que  la  vertu  consiste  à  y  conformer  sa  conduite,  et  que 
la  vertu  elle-même  se  perfectionne  par  l'instruction.»  Le  Com- 
mentateur fait  sur  le  texte  la  glose  suivante  :  «La  nature  est  le 
principe  immatériel  Li  (communiqué  à  un  être  quelconque  et  indi- 
vidualisé en  lui).  Le  ciel  forme  toutes  choses  de  la  matière  pre- 
mière avec  ses  qualités  parfaites  et  imparfaites  (Yn  Yang)  et  les 
cinq  éléments  {Zl  3£  iL  ^)-  ^*^  devient  leur  partie  sensible, 
corporelle;  Li  leur  est  communiqué  comme  un  ordre  ô",  une  im- 
pulsion, un  principe  dirigeant  intérieur.  Ce  principe,  par  Tinfu- 
sion  duquel  tout  homme  et  tout  être  sont  produits  et  qui  est  en 
chacun  la  puissance  des  cinq  vertus  morales,  dans  Tétat  de  supé- 
riorité ou  de  soumission  (suivant  le  sexe)^  nous  l^appelons  Sing 
('JJ),  la  nature  (1).» 

Dans  la  suite,  cette  proposition  trouva  d'ardents  contradicteurs. 
Les  uns  soutinrent  que  la  nature  de  Thomme  n^est  de  soi  ni  bonne 
ni  mauvaise;  elle  n'a  pas  plus  de  tendance  vers  le  mal  que  Vers  le 
bien  :  l'éducation  de  chacun  et  les  circonstances  décideront  de  sa 
conduite  future.  Telle  fut  l'opinion  de  Kao-tse  (^  •^)<  comme  elle 
est  rapportée  dans  le  6®  livre  des  œuvres  de  Mong-tse,  Ce  dernier 
la  combattit    énergiquement,    soutenant  que  l'homme    est  né  avec 


£    ft     i,    iS-»  Bi    m   i±  ^  (Tchong-yong,  commmt,). 
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une  tondance  nalurellc  vers  le  bien,  le  mal  tétant  pour  lui  un  acte 
contre  nature  (1).  «De  nu';nie,  dit-il,  que  l'eau  coule  naturellement 
en  bas  et  qu'il  faut  lui  faire  violence  pour  la  faire  remonter  vers 
sa  source,  ainsi  le  cœur  de  l'homme  tend  au  bien  et  fuit  ce  qui 
est  mal  (fj  2^  ^).  La  nature  doit  être  originairement  bonne; 
car,  puisqu'elle  est  le  principe  céleste  que  le  ciel  nous  communi- 
que, il  n'est  pas  de  nature  qui  soit   intrinsèquement  mauvaise  (2).» 

D'où  vient  alors  que  la  plupart  des  hommes  sont  mauvais? 
Quelle  est  la  raison  de  leur  dépravation?  La  négligence  personnelle 
jointe  à  l'influence  des  circonstances  extérieures.  Les  saints  et  les 
sages  ne  diffèrent  du  commun  des  hommes*  que  parce  qu'ils  connais- 
sent, apprécient  et  font  valoir  le  trésor  qu'ils  possèdent.  «Celui,  dit 
Mo)ig-tse,  qui  perfectionne  son  esprit  par  l'étude  arrive  à  con- 
naître sa  nature;  connaissant  sa  nature,  il  connaît  le  ciel.»  Et  là- 
dessus  Tchou  m  fait  cette  glose  :  «L'esprit  (mens)  est  la  partie 
active,  lumineuse,  intelligente  dans  l'homme,  ce  par  quoi  il  est 
capable  d'embrasser  la  raison  des  choses,  et  de  correspondre  à 
tout.  La  nature  est  ce  principe  formel  qui  réside  dans  l'intime 
de  mon  esprit  et  dont  le  ciel  est  le  point  d'origine.  Tout  homme 
possède  cet  esprit  (j^^)  dans  son  intégrité;  mais  s'il  ne  scrute  à 
fond  la  raison  des  choses,  il  finira  par  s'obscurcir  et  dès  lors  il 
ne  pourra  plus  lui  donner  toute  la  mesure  de  perfection  dont  il 
est  suscei)tible.  Au  contraire,  quiconque  peut  mettre  en  exercice 
la  capacité  entière  de  son  esprit,  sans  en  rien  laisser  dans  l'inac- 
tion, celui-là  saura  pénétrer  la  raison  de  tout,  sans  que  rien 
échappe  à  sa  connaissance.  La  raison  des  choses  une  fois  connue, 
la  source  môme  de  cette  raison,  de  ce  principe  commun  des  êtres, 
ne  restera  pas  étrangère  à  mon  esprit  (^).» 

Siun-tfie  (^*  ■^,  3^  siècle  av.  J.  C.)  vint  ensuite  et  proposa 
une  thèse  diamétralement  opposée  à  celle  de  Mong-tse.  Un  des  20 
chapitres  de  ses  Œuvres  est  consacré  à  soutenir  que  la  nature  de 
de  l'homme  est  ra<licalemcnt  et  totalement  vicieuse,  et  que  ce 
qu'il  a  de  bien  n'est  qu'artificiel  et  surajouté  à  sa  nature. 

Vers  le  con"^mencement  de  l'ère  chrétienne  parut  Yang^tse  (4) 
(^  •?  •  tlî  M^  •?  S  5'^  ''^v.  J.  €.  —  18  P.  G.),   qu'il  ne  faut  pas 


(1)  A 14  ;2:  t  4»  *  i  ^  T  4rA  M^  r^^.H^Hk^  :r> 

T   {Afong-ttf,  6*  1.). 

<2t  'f*fe  m  ^  a,*  1ï  :f  #  «  È  (ibid,  eoum^t.). 

(3)  à  ^  H,^  «  tt  «,:^  « i±  JtM  «  tt' H'I  ^  5Ç  ^(v.zott. 

II.vol.,p.5i)9,n»l)Coniment.  'Ù  ^   A  t.  Hff  ^fl  ^  l^  ^  fk  M  W  SÊi  "^  ^ 

«  4;14  ffl  *&  ;2:  ^  :R  4:  S-W ^  ^mt  fH^i^Jimm 4; A 

i:  *;  «i:  tÊ  s  «  '&  ^  ^  fi -M  ^  ^  ^  t  ,«È5.  #  16  «  *  a  Ifii 
il  T*  »  «  4:11  »  «  il  au  »  W  «§  lis  ê*  T»  «^  ê  ^ 

(4)  Yany  Hivng  est  l'auteur  d'un  petit  traité  philosophique  intitulé  ^  oF»  qui  a  eu 
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confondre  avec  son  homonjme  Ynng  Tchou  [^^  ^,  ^  jg,  4*  ou  5® 
siècle  av.  J-C),  l'épicurien  chinois,  dont  les  doctrines  hétérodoxes 
ont  été  vigoureusement  attaquées  par  Moiig-tse^  qui  caractérise 
son  système  par  ces  mots  3^  ^  ^  ^.  Yang-tse  se  pose  entre  Mong- 
tse  et  Siun-tfie  et  fonde  son  système  sur  un  compromis  entre  les 
principes  opposés  des  deux  champions.  D'après  lui,  tous  deux 
auraient  raison,  s'ils  n'étaient  trop  exclusifs.  Il  prétend  donc  les 
accorder  en  disant  que  la  nature  humaine  est  originellement  un  mé- 
lange de  bien  et  de  mal.  Tout  homme  a  en  lui  quelque  chose  de 
bon  et  quelque  chose  de  mauvais.  La  différence  morale  entre  les 
hommes  vient  donc  uniquement  de  ce  que  les  uns  cultivent  et  déve- 
loppent avec  soin  la  partie  bonne  de  leur  nature,,  tandis  que  les 
autres  se  laissent  entraîner  sur  la  pente  du  vice. 

Longtemps  plus  tard,  vers  la  fin  du  8®  siècle  et  le  commencement 
du  9%  Hiin  Wen  hong  (|$  :i:,  si  ^,  g  |^,  768-824)  inventa  une 
théorie  nouvelle  qui  mettait  d'accord,  croyait-il.  les  vues  opposées  de 
Mong-ti^e  et  de  Siun-tse  sur  la  nature  de  Thommo.  H  avance  donc  que 
les  hommes  se  partagent  en  trois  classes  :  la  première  comprend 
ceux  qui  sont  bons  sans  mélange  de  mal;  la  3®  ceux  qui  sont  mauvais 
sans  aucun  mélange  de  bien;  la  2®  ceux  en  qui  le  mal  et  le  bien 
sont  mêlés.  Les  premiers  possèdent  naturellement  toutes  les  vertus 
dans  leur  perfection;  ceux  de  la  S''  catégorie  sont  dépourvus  de 
vertus  et-  n'ont  d'inclination  que  vers  le  vice:  ceux  de  la  2^«  ont 
toutes  les  vertus,  mais  dans  un  degré  plus  ou  moins  parfait.  Ces 
derniers  seuls  peuvent  par  leur  application  monter  au  premier 
rang,  ou,  par  leur  négligence,  tomber  au  dernier;  tandis  que  la 
position  des  classes  supérieure  et  inférieure  est  fixée  par  un  dé- 
cret immuable  du  ciel  :  ils  sont  fatalement  et  à  jamais  bons  ou 
méchants.  L'opinion  de  Han  Yu  est  d'ordinaire  exprimée  en  la 
forme  suivante  : 

JlnD-2lA/p^îfff§«  c'est  la  classe  des  saints,  d(»s  hom- 
mes parfaits  (|g  X), 

^'op^A^illB  $k  W  '  c'est  riiomme  supérieur,  avec  ses 
quelques  défauts  qu'il  s'efforce  de  corriger  (g  ^), 

T*DP-^AffcM^^-  c'est   l'homme    vicieux,    incorrigi- 

ble  (il.  A,  T  ie). 

Telle  est  la  théorie  de  la  nature  humaine  qui  prévalut  du 
9**  au  12®  siècle,  lorsqu'elle  fut  supplantée  par  des  conceptions 
nouvelles. 


plusieurs  éditions;  l'une  d'elles  est  précédée  d'une  préface  de  Se-ma  Koang.  En  1395,  la 
tablette  de  Yang  Hiong  fut  retirée  du  Temple  de  Confucius  sur  les  réclamations  de 
quelques  lettrés  de  la  stricte  orthodoxie,  qui  le  jugeaient  indigne  de  cet  honneur,  parce 
que,  d'un  côté,  il  n'avait  pas  enseigné  la  vérité  intégrale  et  que,  de  l'autre,  il  n'avait  com- 
posé aucun  cummentaire  sur  les  Livres  canoniques  ou  classiques. 
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Les  docteurs  de  l'école  moderne  enseignent,  nous  lavons  vu, 
que  \a  nature  est  une  seule  et  même  chose  avec  le  principe  im- 
matériel (Li),  qui  s'unit  au  principe  matériel  (K'i)  pour  produire 
tous  les  êtres  sans  exception.  Li  est  parfaitement  bon;  la  nature 
est  donc  en  soi  essentiellement  bonne,  car  elle  n'est  autre  chose 
que    IJ    en   tant     que    communiqué    à    chaque   être    par    le    ciel 

(A'  ^tm  14). 

Mais  si  le  principe  immatériel  est  bon,  d'où  vient  le  mal  mo- 
ral? Il  provient,  dit  Tcliou  //i,  de  l'imperfection  du  principe 
matériel  :  de  la  qualité  de  ce  dernier  dépend  le  degré  plus  ou  moins 
grand  de  sagesse  et  de  bonté  d'un  être  quelconque  :  les  hommes 
sont  supérieurs  aux  autres  animaux  et  aux  autres  êtres,  parce  qu'ils 
ont  reçu  en  partage  une  portion  plus  pure  du  principe  K'i  (1). 
La  diversité  que  nous  remarquons  entre  les  hommes  vient  de  ce 
que  k  quelques-uns  échoit  en  partage  une  matière  plus  épaisse, 
à  d'autres  une  matière  plus  pure  et  plus  dense.  Ces  derniers 
naîtront  intelligents  et  enclins  à  la  vertu,  tandis  que  les  autres 
seront  vicieux  et  d'une  intelligence  bornée.  11  arrive  parfois  que 
la  portion  de  matière  reçue  est  pure  et  brillante,  mais  manque  de 
densité;  dans  ce  cas,  le  possesseur  sera  intelligent  sans  être  ver- 
tueux :  si,  au  contraire,  la  matière  était  dense,  mais  non  trans- 
parente, on  aurait  la  vertu  sans  l'intelligence. 

Ainsi,  d'après  ces  philopophes,  le  principe  actif  (I^i),  com- 
muniqué par  le  ciel  k  tous  les  êtres  et  constituant  leur  nature, 
tend  sans  cesse  a  se  nianifester  au-dehors  tel  qu'il  est,  souverai- 
nement bon  et  intelligent.  JLia  matière  seule  oiTre  k  son  action' 
une  résistance  passive  plus  ou  moins  grande,  absolue  ou  par- 
tielle (2).  Cette  pâture,  de  soi  toute  parfaite,  sera  dans  le  sage 
semblable  k  une  pierre  précieuse  dans  une  eau  limpide;  dans 
l'homme  vulgaire,  comme  la  même  pierre  précieuse  dans  une  eau 
bourbeuse.  I^e  principe  immatériel  devenu  la  nature  individuelle 
d'un  homme  quelconque  peut  se  comparer  au  soleil  et  k  la  lune  : 
la  matière  est  le  nuage  qui  intercepte  leur  clarté;  ou  bien  encore 
k  un  globe  de  feu,  la  matière  alors  est  la  cendre  qui  le  couvre;  dès 
que  la  cendre  livre  un  passage,  aussitôt  le  feu  brille.  La  source 
de  toute    ignorance,    de  tout  mal    moral    en  l'homme  est    donc   la 

(2)  Que  Ton  rapproche  cette  doctrine  de  celle  du  poète  latia,  au  Livre  VI  de  PEnéide  . 

Principio  cœlum  oc  terras 

Alens  agitât  molem  et  magno  se  corpore  miscet. 
Inde  hominum  pecudumque  genus^  vUfcque  volantuR), 
Et  qu»  marmoreo  fert  monstra  sub  œquore  pontuê. 

Igneus  est  oUis  vigor  et  cœlestis  origo 

Seminibus,  qtiantum  non  noxia  corpora  tardant 

Terreuiquo  bebetaut  artus  muribundaque  membra. 
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matière,  en  tant  qu'elle  empêche  ou  gônc  la  manifestation  du 
principe  immatériel. 

A  cette  question  :  la  nature  de  Thomme  est-elle  bonne?  Les 
modernes  ne  diront  pas  simplement  oui,  comme  Mong-tse  (ft  ^  ^)î 
ils  ne  nieront  pas  non  plus,  comme  Siun-tse;  mais  ils  distingue- 
ront entre  la  nature  considérée  en  soi  hors  du  composé,  et  la  na- 
ture unie  au  principe  matériel.  La  première,  au  moment  qu'elle 
émane  du  ciel,  est  très  bonne  et  sans  ancun  mélange  d'imperfec- 
tion. Dans  ce  sens  ils  acceptent  Taxiome  de  Mong-tse  (Sing  pen 
chan  tt  4^  ^)  comme  très  orthodoxe.  Mais  la  nature  individua- 
lisée, concrétée  dans  la  matière  et  qu'ils  appellent  K*i-tche  tclie  sing 
(^  K  i,  14)  1  ^^  P^wt  ®t  1  01^  <^^it  la  dire  imparfaite,  car  elle  est  un 
mélange  de  bien  et  de  mal.  Dans  l'homme  saint  cependant, 
nous  trouvons  une  exception  à  la  loi  générale  :  en  lui,  la  raison 
céleste  (Li)  dirige  toutes  les  actions;  la  matière  n'offre  aucun  obs- 
tacle à  l'intelligence  du  vrai,  ni  à  la  pratique  du  bien.  Quant 
aux  autres  hommes,  l'instruction  devra  tendre  à  réformer  ce  que 
la  nature  a  de  défectueux,  à  chercher  la  pierre  précieuse  cachée 
dans  la  boue,  à  la  nettoyer  pour  la  rendre  pure  et  brillante.  Il  faut 
pour  réussir  en  cela  une  volonté  forte,  énergique,  une  persévé- 
rance à  toute  épreuve;  à  ce  prix,  la  victoire  restera  au  principe 
immatériel. 

Tchou  Hi  attribue  à  Tchang-tse  et  aux  deux  frères  Tch'eng 
l'honneur  d'avoir  les  premiers  découvert  et  exposé  la  doctrine  du 
K'i-tche  tche  sing,  ou  nature  composée.  Ils  ont  par  là,  dit-il,  bien  mé- 
rité des  anciens  sages,  dont  ils  ont  fait  comprendre  la  vraie  pensée,  et 
tous  les  lettrés  à  venir  leur  en  devront  une  éternelle  reconnaissance. 
Dans  son  commentaire  de  l'ouvrage  de  Tcheou-tse  (^  ^)  intitu- 
lé T'ong  chou  (^  ^)^  Tchou  Hi  rapporte  l'explication  donnée  par 
Tch'en  Choen  (|^  J^  j^)  de  l'axiome  de  Mong-tse  (sing  pen  chan). 
Sur  cette  question,  comme  dans  les  autres,  on  voit  avec  quel  soin 
les  docteurs  de  la  nouvelle  école  évitent  de  se  poser  comme  les 
inventeurs  d'un  système  nouveau  :  ils  ne  veulent  que  renouer  le 
fil  des  vraies  traditions  de  l'antiquité,  en  revendiquant  le  sens  des 
anciens   livres    corrompu   depuis  la  mort  de    Mong-tse,  le  dernier 


Tch'en  Choen  disait  :  «D'où  Mong-tse  a-t-il  tiré  son  axiome  : 
sing  chan  (la  nature  est  bonne,  ou  la  bonté  même)?  De  ce  mot  du 
maître  dans  sa  glose  sur  le  /  king  :  aUn  Yn  et  un  Fang  s'appel- 
lent Tao  (le  principe  universel).  Ce  Tao  en  évolution,  ou  considéré 
en  soi  à  l'instant  de  l'émanation,  est  le  bien  sans  mélange;  for- 
mant un  être,  il  en  devient  la  nature.  Les  mots  /  yn  i  yang  tche 
wei  tao  (—  1^  —  ^  i  pi  JE)  signifient  seulement  ce  qui  constitue  un 
T'ai'ki  {-j^  JjgJLj;  Ki  tche  tché  wei  chan  (1^  ^  ^  ^  S)  ^'®"*  ^^^^ 
que,  au  moment  de  l'émanation  transformatrice,  ce  qui  engendre, 
nourrit  un  être  et  lui  est  communiqué,  ne  contient  en  soi  rien  qui 
ne  soit  absolument  bon  :    il  s'agit  ici  du  temps  ou    T'ai-ki  est  en 
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mouvement  et  progresse  (ijf  fln  ^  B^).  Chan  (^,  lionté)  indique  le 
principe  immatériel  Li  {J^^  ou  Tao  (^),  au  début  de  l'émanation. 
Tch'eng  tche  tché  wei  sing  [^  ^  ^  ^  ^  signifie  que  chacun 
des  êtres  reçoit  ce  principe  (Tao  li  J^  g|)  très  bon,  qui  devient 
ainsi  sa  nature  individuelle  :  alors  commence  la  période  de  repos 
et  d'inaction  du  T'ai  hi  (Jp  ]J5  |^  I|^).  Dans  cette  phrase  de  la 
Glose,  Sing  (^4)  et  Chan  (^)  sont  équivalents;  car  Chan  n'est  que 
Li  en  tant  que  déterminé  à  former  un  être  particulier.  Ce  que 
le  maître  nomme  ici  Chan  (Bonté)  est  donc  la  source  même,  le 
point  de  départ  de  l'acte  transformateur,  alors  que  l'homme,  ou  un 
être  quelconque,  n'est  pas  encore  engendré.  Chan  est  pris  comme 
substantif,  comme  un  être  réel  (flf  ^).  Mong-tse,  en  disant  Sing 
chan  (la  nature  est  bonne),  parlait  de  la  nature  concrète,  indivi- 
dualisée dans  tout  être  lors  de  sa  formation  (^  ;^  ^  fj).  Dans 
cet  axiome,  Chan  est  donc  pris  adjectivement,  et  veut  dire  que  la 
nature,  avant  le  réveil  des  passiona  par  le  choc  des  choses  exté- 
rieures, est  pure  et  parfaitement  bonne.  En  eiïet  la  Bonté,  émanant 
directement  de  la  source  formatrice,  n'est  pas  encore  détériorée 
au  moment  où  elle  produit  un  être  et  s'appelle  sa  nature.  Ainsi 
donc  Mong-tse  et  le  maître  ont  puisé  h  la  même  source  le  sens 
qu'ils  donnent  au  mot  Chan. y)  (V.  le  texte  chinois  dans  l'Appen- 
dice 111). 

Confucius  disait  {Len-yu  ch.  9®)  :  «La  nature  rapproche  les 
hommes  entre  eux;  mais  les  habitudes  diverses  tendent  à  les  éloi- 
gner.» Sur  ce  texte,  le  commentateur  dit  que  la  nature  dont  il 
est  ici  question  est  la  nature  dans  le  composé  (f^  ^  ^  j^  HO  b* 
^î  4fc).  Cette  nature  concrète,  individuelle  (^  ^  ^  ^)  est  dans 
les  hommes  inégalement  bonne  ou  mauvaise.  Durant  les  premières 
années,  la  différence  est  encore  peu  sensible;  mais  par  Tapj  lication 
au  bien  elle  se  fait  bonne,  par  les  actes  mauvais  elle  se  pervertit. 
Ainsi  s'établit  la  distinction  morale  entre  les  hommes.  Et 
Tch'eng-tse  ajoute  :  «Il  s'agit  ici  de  la  nature  considérée  dans  le 
composé  (^  K  ;2l  tt)  ^^  "^^  ^"  s^*  àsins  sa  source.  Car,  dans 
ce  dernier  cas,  elle  n'est  autre  chose  que  le  principe  universel  Li, 
qui  ne  saurait  rien  avoir  que  de  bon  :  c'est  ce  que  Mong-tse  a 
exprimé  en  disant  que  la  nature  est  bonne, n 

La  doctrine  des  deux  plus  grands  sages  de  la  Chine  sur  la 
nature  est  renfermée  toute  entière  dans  ce  quatrain,  que  les  jeunes 
écoliers  répètent  à  tue-tête  dès  lès  premiers  jours  de  leurs  études  : 
A  ±_^.  tt  ?|C  #;  14  ft  iÊ,  ^  ft  ît-  Tel  est  le  début  du  San  tse 
hifig  ji  ^  ®î  ^"  Livre  classique  (par  membres)  de  trois  caractères. 


III.  l'homme.  59 

§  II.   PERFECTIBILITÉ  DE  L'HOMME. 

«Le  principe  actif  Li  qui  devient  la  nature  de  chaque  être  rst  le 
même  en  tous  les  hommes,  depuis  les  sages  Yao  et  C/iOf'/i  jusqu'au 
plus  humble  roturier.  Cependant  les  actes  de  nos  l'acuilés  subis- 
sent l'influence  de  la  matière,  qui  est  pure  ou  impure.  Quiconque 
est  formé  d'une  matière  plus  pure  est  un  sage;  celui  qui  a  reçu  en 
partage  une  matière  trouble  et  impure  est  d'une  intelligence  bornée. 
Mais,  par  l'application  à  l'étude  de  la  sagesse,  on  peut  toujouv.^, 
quel  que  soit  le  degré  de  pureté  ou  d'impureté  de  la  matière,  par- 
venir à  la  perfection  et  revenir  à  la  bonté  originelle  de  sa  nature. 
C'est  ce  que  firent  Tch'eng-Van(j  et  Ou  Wang  (1).» 

Ainsi  parle  Tch'eng-tse.  Il  n'admet  donc  pas  qu'il  y  ait  un  seul 
homme,  si  mal  doué  soit-il,  qui  ne  puisse  par  des  elTorts  sérieux 
avancer  constamment  dans  la  voie  du  bien.  Une  parole  de  Con- 
fucius  semblerait  contraire  à  cette  thèse.  TjC  philosophe  partage 
les  hoinmes,  au  point  de  vue  de  la  perfection  et  de  la  sagesse,  en 
quatre  catégories  :  dans  la  première  il  place  ceux  qui,  ayant  la 
la  sagesse  infuse,  sont  de  tout  point  parfaits;  dans  la  seconde,  ceux 
qui  sont  bien  doués  et  qui  s'adonnent  avec  ardeur  à  l'étude;  ceux 
d'une  capacité  inférieure,  mais  qui  travaillent  à  vaincre  les  obstacles 
provenant  de  la  matière  grossière  de  leur  être,  forment  la  troi- 
sième classe;  au  quatrième  et  dernier  rang  viennent  ceux  qui  ne  font 
rien  pour  surmonter  les  obstacles  provenant  de  leur  constitution. 
La  première  et  la  dernière  de  ces  catégories  sont  à  jamais  immua- 
bles :  les  parfaits  ne  peuvent  déchoir,  les  plus  déshérités  resteront 
irrémédiablement  stupides.  (2) 

Ces  derniers  mots  pourraient  faire  supposer  que  certains 
hommes  sont  condamnés  par  leur  constitution  même  à  une  incapa- 
cité radicale  d'atteindre  le  vrai  et  de  faire  le  bien,  sans  qu'il  dépen- 
de de  leur  volonté  de  s'élever  à  un  état  meilleur.  Il  n'en  est  rien,  di- 
sent les  commentateurs.  L*homme  le  plus  grossier  peut  arriver  à 
la  vertu,  quoique  avec  plus  de  peine  et  lentement  peut-être;  il  suf- 
fit pour  cela  que,  suivant  l'expression  de  Mong-tse  (ch.  IV,  1®  p.,  n"10), 
il  n'étouffe  pas  les  instincts  de  sa  bonne  nature  et  qu'il  ne  s'a- 
bandonne pas  à  une  lâche  indolence  (^  S  ^  /ïî  S  ^  -É,)- 


»n  ^  1^  '^.m  nm  ^  n  m\m  m  m  t  w\  mm  ^  m,-^ 
n  m  Mê^sâm^i^-^f^m^  i.&JiL■ 
*  -t  X  «  ?^  4. s  Bo  T>  *  s  »f  ;^  T  ^ 

•?0lflJ:ftll|TJS/P^    (cf.  £«»i»<  ch.  XVI.  9,  ver»,  fin.). 
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LE  SAGE  (K   A,  ë    ^). 

Les  saints  sont  rares;  le  ciel  n'en  produit  qu'à  de  longs 
intervalles.  Mais  quiconque  n'a  pas  la  sainteté  en  partage  dès 
le  jour  de  sa  naissance,  doit  par  de  constants  efForts  sur  lui- 
même  tendre  à  se  rapprocher  de  ce  type  de  la  perfection.  Il  ne  peut 
sans  doute  l'atteindre;  songer  à  l'égaler  serait  une  vaine  illusion. 
Yen-hoei  (gg  0)  lui-même,  le  disciple  chéri  de  Confucius,  le  plus 
diligent  à  l'acquisition  de  la  sagesse,  né  parvint  qu'au  point 
de  demeurer  trois  mois  fixé  dans  la  vertu  parfaite  (1).  Mais,  tout 
le  temps  de  sa  courte  carrière,  il  ne  cessa  de  s'appliquer  à  l'étude 
qu'il  avait  à  cœur.  Et  quel  •  but  poursuivait-il  avec  tant  d'ar- 
deur? Il  voulait  arriver  à  reproduire  en  lui  la  conduite  même  du 
Saint.  «L'homme,  dit  Tch'eng-tse  commentant  un  passage  du  Len- 
yu  (ch.  3,  n**29),  est  la  quintessence  du  ciel  et  de  la  terre,  jointe 
avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans  les  cinq  éléments.  Sa  nature 
originelle  est  pure  et  calme.  Antérieurement  à  tout  acte,  elle 
possède  dans  leur  intégrité  les  cinq  v-ertus  naturelles  (2),  i.  e.  la 
bonté,  la  justice,  la  convenance  ou  bienséance  (3),  la  prudence,  la 
fidélité.  Quand  le  corps  est  formé,  le  choc  des  choses  extérieures 
fait  sentir  son  contre-coup  jusque  dans  l'intime  de  l'être.  L'émotion 
intérieure  cause  la  manifestation  des  sept  passions,  qui  sont  :  la 
joie,  la  colère,  la  tristesse,  la  crainte,  l'amour,  la  haine,  la 
concupiscence.  Les  passions  s'enflamment  de  plus  en  plus;  la 
nature  se  déprave.  Aussi  les  aspirants  à  la  sagesse,  en  s'appliquant 
à  réprimer  leurs  passions  et  à  les  faire  rentrer  dans  le  calme, 
n'ont  qu'un  seul  but,  rectifier  leur  cœur  et  entretenir  leur  nature 
vertueuse    (Cf.  Len-yu,  ch.  3.  n**29  comment.). 

Un  jour  que  Yen  Yuen  (^  }g|)  demandait  à  son  maître 
par  quel  moyen  on  peut  atteindre  à  la  vertu  parfaite  (f^),  celui-ci 
lui  répondit  :  «En  se  domptant  soi-même  et  en  revenant  à  la  ligne 
du  devoir  (4).»  aJen  ou  la  vertu  parfaite,  dit  à  ce  propos  Tchou 
Hij  est  l'état  d'intégrité  du  cœur  originel  (de  notre  cœur  d'enfant, 
suivant  l'expression  de  Mong-tsé).    Or,  tendre  par  ses  actes  à  cette 


(2)  Elles  8*appellcDt  auMi  les  cinq  vertus  communes  ou  constantes    £  f(l' 

(3)  ifi  ne  signifie  pas  ici  de  simples  règles  conventionnelles  de  politesse,  mais  l^ 
.entiance  de  la  nature  morale  et  intelligente  de  l'homme  dans  la  voie  de  ce  qui  convient, 
et  de  ce  qui  est  requis  par  la  droite  raison  ;  c'est,  en  un  mot,  Tamour  de  Tordre  universel. 
jjft  M  ê   — '     i     f^i  comme  dit.  Tch*engUe* 

(4)  M  iS   ^  tl;  ï'  0-  ^  a    at  il  @  fc-     Commet,    t  «  *  «fr 

;t  ^  fê.SS  il  ^  ^  a  ^.  :^  'ù-  :t  êèm  >Cf  ^  ^  m-'M  $^  ^ 

s.ifD  ïiii  z^ tè  T^  m  n  J<  'ék^^ n n  ^ (Z^ ^  i^i  m U'ék^m 
«  «  a;  fl'j  »  f  5^  mm  ^^bi^mm^n^^tL    (x^-i." 

XII,  1). 
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pcrfeclion,  c'est  agir  de  façon  à  reconstituer  la  bonté  native  de  ce 
cœur.  La  vertu  parfaite  du  cœur  n'est  autre  chose  que  le  principe 
immatériel  {Li),  mais  inévitablement  entamé  par  les  passions 
humaines.  Voilà  pourquoi  celui  qui  veut  redevenir  parfait  aura 
certainement  à  vaincre  ses  tendances  dépravées  et  à  rentrer  dans 
Tordre  harmonieux  de  la  droite  raison.  Ainsi,  par  la  conformité 
de  toutes  mes  actions  au  principe  céleste,  l'intégrité  native  de 
mon  cœur  sera  reconstituée  en  moi.» 


RETRIBUTION. 


La  sagesse  doit  montrer  la  vertu  sous  des  couleurs  assez  attray- 
antes pour  que  sa  seule  vue  captive  les  cœurs  à  jamais.  Les 
charmes  de  la  vertu,  la  vertu  pour  elle-même,  tel  est  le  thème 
habituel  des  compositions  littéraires.  Mais,  nos  lettrés  le  savent 
bien,  la  masse  du  peuple  reste  insensible  à  ces  belles  déclamations: 
il  ne  saurait  être  conduit  dans  la  voie  du  bien  par  des  motifs  aus- 
si purs,  aussi  dégagés  de  tout  intérêt  propre.  C'est  pour  cela  que, 
lorsqu'ils  veulent  exciter  le  peuple  à  revenir  à  la  bonté  première 
de  leur  nature  (gfj  155  ^  igB  H  '6)»  ^^  résistant  à  leurs  passions 
mauvaises,  ils  sentent  le  besoin  d'appuyer  leurs  exhortations  sur 
la  croyance  d'une  juste  rétribution  pour  les  bons  et  les  méchants, 
telle  que  les  anciens  Livres  l'enseignent. 

Il  n*est  jamais  question  de  récompense  ou  de  châtiment  dans 
une  autre  vie.  Le  lettré  orthodoxe  rejette  Tidée  de  ciel  et  d'enfer 
comme  une  invention  des  Bouddhistes.  «Si  vous  connaissez  la 
vraie  doctrine,  disait  l'Empereur  Yong^tcheng  à  son  peuple,  vous 
savez  qu'il  n'y  a  pas  de  paradis  en  dehors  d'un  cœur  pur  et 
brillant  de  vertu,  comme  il  n*y  a  pas  d'autre  enfer  qu'un  cœur 
ténébreux  et  noirci  par  le  vice.»  Le  /  king  parle  sans  doute  d'une 
rétribution  en  rapport  avec  la  vertu  et  le  vice  ;  mais  le  sujet  de  la 
récompense  ou  du  châtiment  est  la  famille,  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  éloigné,  et  non  l'individu  lui-même,  auteur  des  bonnes 
ou  des  mauvaises  actions.  Jamais  dans  le  Chou  king  ni  aucun 
autre  Livre  canonique  ou  classique,  l'espérance  de  bonheur  ou  la 
crainte  de  maux  dans  une  vie  d'outre-tombe  ne  sert  comme  argu- 
ment pour  exciter  au  bien  ou  détourner  du  mal. 

Les  exhortations  au  peuple  publiées  par  les  lettrés,  dans  un 
style  d'ordinaire  assez  simple,  forment  un  genre  spécial  de  litté- 
rature, qu'on  nomme  ïft  lÉ  ^  K'iuen  che  -wen.  Le  thème  en  est 
fort  peu  varié  et  le  développement  n*est  qu'un  long  et  ennuyeux 
verbiage  d'un  terre  à  terre  et  d'une  pauvreté  d'idées  incroyable. 
Le  meilleur  spécimen  et  le  plus  soigné  du  genre  est  sans  contredit 
rAmplification  du  Saint  Ëdit  (^  Ifif  H  WÙ-  ^  ^^  ^^^  ^^  chacune 
de  ces   Instructions   paternelles   de   l'Empereur  à  son   peuple,   le 
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mobile  régulièrement  invoqué  pour  l'émouvoir  est  la  crainte  des 
maux  de  toutes  sortes  qui  viendront  l'accr.bler,  s'il  est  méchant; 
s'il  est  vertueux,  au  contraire,  il  peut  espérer  les  biens  du  corps, 
les  honneurs,  la  fortune,  avec  la  jouissance  d'une  vie  longue  et 
tranquille. 

Quand  on  leur  objecte  que  la  répartition  des  biens  et  des 
maux  ne  se  fait  pas  toujours  en  ce  monde  suivant  la  mesure  des 
mérites  de  chacun,  puisque  nous  voyons  souvent  la  vertu  oppri- 
mée et  le  vice  triomphant;  les  plus  savants  répondent  avec  Tchou 
Hi  que  c'est  là  une  exception  à  la  règle  générale,  provenant  de 
ce  que  la  matière  universelle  s'est  peu  à  peu  viciée  sous  l'influen- 
ce des  mauvaises  actions  des  hommes.  La  réponse  leur  semble 
sans  réplique  (Cf.  I.  27). 

Les  vices  qui  dégradent  en  l'homme  la  bonté  originelle  de  sa 
nature  proviennent  de  trois  sources  dilïérentes  :  premièrement,  de 
sa  constitution  physique  influant  sur  la  disposition  de  l'esprit  (^ 
3K)  ;  secondement,  des  désirs  immodérés  des  sens  (5  S  D  ^  J^ 
^  ;  troisièmement,  de  l'ambition  de  la  supériorité  (^  ^  Toi  et 
Moi). 

Seul  le  Saint  (^  A)  est  exempt  de  lutte  intérieure  ;  il  ne 
ressent,  lui,  aucune  difficulté  à  faire  le  bien  (M  jg).  Tous  les 
autres  éprouvent  l'antagonisme  en  eux  de  deux  tendances  opposées, 
qui  sans  cesse  les  sollicitent.  L'égoîsme  ou  le  cœur  humain  (A 
,(^)  est  Tirréconciliable  ennemi  du  cœur  parfait  i^^  ^jj)  que  le  ciel 
a  mis  en  nous.  Procurer  à  tout  prix  le  triomphe  de  la  raison 
sur  ses  passions,  fortilier  la  volonté  (^g  ^)  contre  les  révoltes  de 
la  chair  (jji  ^),  telle  est  donc  la  préoccupation  constante  du  sage 
ou  de  l'homme  supérieur.  Pour  cela  il  doit  arriver  à  se  connaître 
par  un  examen  attentif,  rigoureux  de  ses  pensées  et  de  ses  désirs, 
une  active  vigilance  de  tous  les  instants  (1).  Il  s'adonne  tout  entier 
à  l'acquisition  de  la  sagesse,  non  pour  le  seul  plaisir  de  savoir,  mais 
pour  diriger  chacune  de  ses  actions  d'après  les  principes  do  la 
droite  raison.  Il  doit  se  rendre  tellement  indifférent  à  l'estime  des 
hommes,  que  l'oubli,  le  mépris,  la  pauvreté,  la  souffrance  ne 
puissent  le  faire  malheureux.  Le  sage  trouve  la  joie  en  lui- 
même,  dans  la  conscience  du  devoir  accompli.  Le  but  de  ses 
efforts  est  de  connaître  à  fond  la  doctrine  des  anciens  et  d'imi- 
ter leur  conduite  vertueuse.  Sujet  aux  attraits  du  mal,  il  peut 
parfois  faillir;  mais  ces  faiblesses  ne  sont  que  momentanées, 
comme  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  et  son  énergie  les 
rendra  de  plus  en  plus  rares  (2). 

Mais,  en  fin  de  compte,  le  Sage  a-t-il  l'espoir  d'atteindre  à  la 
sainteté  ?  D'après  certaines  paroles  de  quelques  philosophes,  on 
pourrait    croire  que  la    transition  est    possible  du  degré  de  ;§  -^ 


<2'^3tH-:&^iii4>ftlfl>«i^3i   (Lcn.yu.  ch.  19,  ...  21). 
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KUtn-tf^e  à  celui  de  Cheng  jen  |g  A-  Toutefois,  la  plupart  le 
nient  al)solument.  Tchou  Hi  cite  à  ce  propos  ce  mot  de  Tchang- 
ti>e  :  «Je  puis  bien  faire  des  efforts  pour  avancer  sans  jamais 
m'arréter;  mais  probablement  le  reste  ne  dépend  pas  de  moi  et  dé- 
passe mon  pouvoir  (1).»  Un  autre  dit  encore  :  «Par  des  efTorts 
répétés  nous  pouvons  arriver  à  une  haute  vertu;  mais  quant  à 
nous  rendre  la  vertu  tellement  naturelle  que  nous  la  pratiquions 
sans  aucun  effort,  cela  est  au-dessus  de  nos  forces  (2).»  C'est 
un  privilège  spécial  du  saint,  suivant  le  mot  de  Mong-tse  :  ^ 
ÏÏD  'fis  Ji  -i  pi  S  Q^*^  magnus,  jam  in  naturam  id  transformat, 
[naturali  veluti  ductu  rectum  agens],  dicitur  sanctus  (3).  Voilà 
pourquoi  Yen-tse  lui-même,  avec  les  meilleures  dispositions  et  sa 
volonté  très  énergique,  est  toujours  resté  quelque  peu  en  deçà  du 
terme  de  la  sainteté  (jK;  gf  ^  ^  «  *  il  --  ®  4)- 

Cependant,  par  la  pratique  persévérante  de  la  vertu,  on  peut 
s'en  rendre  les  actes  de  plus  en  plus  faciles.  «Le  Sage,  dit  Mong-- 
tse  (4),  est  doué  par  la  nature  de  la  bonté,  de  la  justice,  de  Tamour  de 
l'ordre  et  de  la  prudence.  Ces  quatre  vertus  ont  leur  racine  dans  le 
cœur,  d'où  elles  se  manifestent  par  tout  le  corps  :  les  quatre 
membres  obéissent  à  leur  impulsion,  sans  attendre  un  commande- 
ment exprès.»  Et  Tch'eng-tse  commente  ainsi  ce  passage  :  «La 
bonté,  la  justice,  les  rites  et  la  prudence   sont   les   quatre  vertus 

essentielles  à  la  nature  humaine Se  Vi  pou  yen  eut  yu  (0 

fÊ  ^  "a  M  %)  signifie  que  mes  membres,  sans  attendre  un  ordre 
exprès  de  ma  volonté,  pourront  saisir  spontanément  ma  pensée. 
En  elTet.  si  la  matière  dont  je  suis  formé  est  pure  et  brillante, 
sans  nulle  entrave  des  passions  déréglées,  les  quatre  vertus  de  ma 
nature  pousseront  leurs  racines  dans  mon  cœur.  Qu'elles  s'y  for- 
tifient, aussitôt  elles  se  manifesteront  au-dehors  par  leurs  effets; 
sans  attendre  de  moi  un  ordre  formel,  tout  mon  corps  et  chacun 
de  mes  membres  s'empresseront  d'obéir  à  l'impulsion  donnée.» 

La  conduite  du  Sage  sert  de  modèle  à  quiconque  veut  tendre  à  la 
sagesse.  Les  commençants  ont  les  yeux  fixés  sur  lui,  comme  lui- 
même  contemple  le  Saint;  ils  l'admirent  et  s'efTorcent  d'approcher  de 
sa  perfection.  Le  Saint,  lui,  regarde  le  ciel  et  l'imite  sans  faibles- 
se (5).  L'état  d'équilibre  et  d'harmonie  est  le  partage  du  Saint;  il 
suit  la  voie  du  ciel  (5Ç  Jg)  et  ne  peut  en  déchoir.  Le  Sage  suit  la 
voie  de  l'homme  (A  ^)  et  doit  remonter  plus  ou  moins  pénible- 
ment le  courant  des  passions.    Le  Saint  est  naturellement  parfait; 

idW  "f  B.  '^'ÙM 9k9ikmm  M  Z^n  E;  'Ait  m  ^  ^ 

(3)  Cf.  Zottoli  Cur».  Litt.  sin.  Vol.  II.  p.  627,  n«  2i. 

(4)  Cf.  Zottoli  ibid.  p.  607,  n"  21. 

(5,   îg|&3ÇrKl&^»±l&E   (ronu'cliou). 
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donc  au?8i  souverainement  intelligent.  Le  Sage  tend  sans  cesse  vers 
la  perfection,  et  il  en  approchera  d'autant  plus  que  son  intelli- 
gence s'éclairera  davantage  par  l'étude.  C'est  ce  que  le  Tchong- 
yong  exprime  en  ces  termes  :  «Celui  qui  possède  l'intégrité  de  sa 
nature  a  dès  lors  l'intelligence  parfaite;  et  celui  qui  étend  les 
bornes  de  son  intelligence,  s'approche  d'autant  de  la  perfection  (1).» 

D'après  nos  philosophes,  la  connaissance  du  devoir  a  pour 
effet  nécessaire  la  pratique  de  la  vertu.  Ils  ne  disent  pas  comme 
le  poète  païen  :  Video  meliora  proboque,  détériora  sequor!  Non, 
dans  leur  orgueil  insensé,  ils  font  taire  le  témoignage  de  leur 
conscience  pour  exalter  d'une  façon  monstrueuse  les  forces  de  la 
raison  et  de  la  volonté  humaine.  Ils  prétendent  arriver  par  leurs 
propres  efforts  à  connaître  le  bien  et  à  l'accomplir,  sans  qu'ils 
aient  besoin  d'appeler  à  leur  aide  aucune  puissance  supérieure.  En 
cela  d'ailleurs  ils  ne  sont  que  trop  conséquents  avec  leurs  prin- 
cipes du  matérialisme  le  plus  dégradant,  principes  qui  doivent 
conduire  logiquement  le  lettré  chinois  au  plus  absolu  fatalis- 
me. 

«S'il  dépendait  de  moi  d'obtenir  la  richesse,  disait  Confucius, 
il  n'est  si  vil  métier  que  je  ne  ferais  volontiers  pour  l'obtenir; 
mais,  puisque  cela  ne  dépend  pas  de  mes  efforts,  je  veux  suivre 
mon  goût  pour  l'étude  (2).»  De  qui  donc  cela  dépend-il?  De  l'in- 
exorable destin,  répond  Tchou  Hi  (^  W  ô^  îii  |^-  5|î  iJS  Pf  Î3^  4); 
et  il  cite  à  l'appui  le  témoignage  de  Sou  Tong-p'ouo  (|^  j^  |j)  et 
celui  de  Yang  Koei^chan  (-|U  ||  |i|).  «Si,  dit  ce  dernier,  le  Sage 
ne  court  pas  après  l'or  et  les  honneurs,  ce  n'est  pas  qu'il  éprouve 
pour  eux  quelque  répugnance;  c'est  qu'il  sait  bien  que  la  réparti- 
tion des  richesses  et  des  honneurs  provient  de  l'action  fatale  du 
ciel  et  que,  par  conséquent,  on  ne  saurait  jamais  les  obtenir  contre 
la  décision  du  destin  (3).» 


§  m.  LE  SAINT  (S  A). 

Au-dessus  du  Sage  (R  A  ou  ^  •?)»  brille  d'un  éclat  excep- 
tionnel le  chef-d'œuvre  de  la  Nature,  l'homme  idéal,  le  type  ache- 
vé de  la  perfection,  le  Saint  (^  A)  Sous  le  rapport  de  la  nature 
originelle,  c'est-à-dire  considérée  hors  de  la  matière  qui  l'indivi- 
dualise, le  Saint  n'est  rien  de  plus,  rien  de  moins  qu'un  être  quel- 
conque.   Ce  qui  le  distingue  d'entre  tous  et  en   fait  un  être  privi- 

(1)  SR    B»J   ^    ^»^   fl'l    Ifi    ^  ( Tcfu>ng-i/ong  n- 21). 

(2)  Uï.  Len-yu,  ch.  IV,  !•  p.,  n**  11. 

^    ^    )ia  4fi»*   Ia  môme  doctrine  fataliste  se  voit  encore  dans  le  Len-ya  ch.  VII,  2»  p. 

n**  27,  OhêimeiiUnir. 
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légic^,  c'est  que  sa  substance  matérielle  est  d'une  pureté,  d'une 
subtilité  extrême,  semblal)]e  à  un  diamant  de  la  plus  belle 
eau,  qui  noITrirait  aucun  obstacle  au  passage  des  rayons  lumi- 
neux.   L'homme,   dit    Tchou-tse,   est   constitué   physiquement   par 

la  portion  plus  pure  de  la  matière   (|^  I^  JÊ  fr  ;è  ^ Iw  ^ 

^  J§  A);  niais,  de  cette  (juintessence  elle-même  la  partie  super- 
line  est  le  partage  du  Saint  {if^  ^^^Xf^^^^BA)- 

Dans  les  premiers  siècles  qui  suivent  le  chaos,  lorsque  le 
monde  est  encore  dans  la  force  de  sa  jeunesse  renouvelée,  la 
matière  étant  plus  pure  doit  nécessairement  produire  des  êtres 
plus  parfaits  :  c'est  l'âge  d'or,  le  temps  où  de  sages  princes  font 
des  peuples  heureux.  «Alors,  dit  Hiu  Yong-ichai  (ff  j^  ^),  Thom- 
me  est  à  l'apogée  de  sa  perfection;  au  commencement  de  chaque 
période  cosmique  apparaît  un  Fou-hi  (1).»  Mais,  à  mesure  que  le 
monde  vieillit,  la  matière  se  charge  d'impuretés,  les  Saints  de- 
viennent plus  rares,  l'humanité  se  dégrade,  l'univers  revient  in- 
sensiblement au  chaos,  son  point  de  départ.  Voici  la  liste  des 
personnages  reconnus  ofliciellement  comme  Saints  :  1**  Fou-hi  [^ 
%  2852-2738  av.J.C);  2'' Clien-noiig  {ï^  jf|  2737-2097);  3«  Hoano- 
ti  f^'^  2097-2597);  4^  Yao  (^  2350-2258);  5^  Choen  (^  2255- 
2205);  G«  Yu  (^-,  2205-2197):  7"  Tch'eng-rang  {fji^  1700-1753); 
8^»  I-^ijn  [fft  fr  mort  en  1713);  9«  Pi-kan  (J:t  ^  1222);  10«  Wen 
Wang  {jc  £  1231-1135);  IP  Ou  Wang  [^  ^  1109-1110); 
12*»  Tcheou'kong  (^  ^  mort  en  110.5);  13**  Lieou-hia  Iloei  [i^  f  ^§, 
env.  000);   li*»  Confucius  (JL  :^  "T  •'>'"^l-479). 

Le  dernier  dans  l'ordre  chronologique,  Confucius  occupe  ce- 
pendant depuis  longtemps  parmi  ses  congénères  le  premier  rang 
d'honneur  :  il  est  le  Saint  par  excellence  ^  H  :5fe  Sp  ?L  "?•  ^ 
propos  de  ce  passage  du  Len-yu  (chap.  5)  où  Tse-kong  disait  : 
((Certainement  le  Ciel  l'a  doué  sans  mesure  :  il  doit  être  un  Saint)^  ; 
voici  ce  qu'enseignait  un  précepteur  de  K'ang-hi  à  son  impérial  élève  : 
((Toutes  les  fois  que  le  Ciel  a  fait  naître  des  Saints,  il  a  mis  certai- 
nes limites  à  leurs  talents  et  à  leur  vertu;  mais  quant  à  notre 
Maître,  pas  de  semblables  bornes.  Le  Ciel  a  élargi  tellement  pour 
lui  la  mesure  des  talents  et  des  vertus,  qu'il  a  atteint  le  point  de 
la  sainteté  la  plus  excellente  (2).» 

Si  donc  nous  voulons  nous  faire  une  idée  aussi  exacte  que 
possible  de  ce  qu'est  un  Saint  aux  yeux  des  lettrés  chinois*  il 
nous  faut  recueillir  avec  soin  ce  qu'ils  nous  disent  de  leur  maître. 
En  lui  l'organisation  matérielle  était  très  parfaite;  aussi  le  prin- 
cipe céleste  se  manifestait-il  non-seulement  dans  ses  paroles,  mais 


(1,  ja  s  W  P  ±  *;.X  'i5  ifâ  BJ  iW  H  «  SI  ?^  ®  i.ffif 

m  n  u  A.  ^  ^  m.  n  -  m  m  z  m ^m M  ^)- 

'2)^    n     00    ^   iÉ  i   }»   ig;   Co.n,n.nt.  •    Jl  3^   ^  H   A  ^ 

W  1»  fij  ^  H®  ^  *  ^  T>  ;iS  H  mm  «  ^  fê>fil  il  ifô 
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dans  chacune  de  ses  moindres  actions,  dans  son  silence  même  et  son 
repos.  Un  jour  Confucius  dit  à  ses  disciples  :  «  Je  voudrais  ne  rien 
dire.»  —  «Maître,  reprit  Tse-kong,  si  vous  ne  parlez,  qu'aurons-nous  à 
transmettre  à  la  postérité  (1)?  »  Là-dessus,  la  glose  fait  cette 
réflexion  :  Les  disciples,  pour  la  plupart,  ne  considéraient  le  saint 
homme  que  d'après  ses  paroles;  ils  ne  remarquaient  pas  cette 
influence  du  principe  céleste  qui  coulait  en  lui  sans  obstacle  et 
se  manifestait  dans  tout  son  extérieur,  avant  même  qu'il  n'expri- 
mât oralement  ses  pensées.  Aussi  ne  percevaient-ils  que  ses  pa- 
roles et  non  ce  qui  en  était  le  mobile  intérieur.  Le  principe  actif 
(Li),  essentiellement  pur  et  bon  (|È  ^^  S  #  ^)i  "'*^  ^^^"  perdu  de 
sa  liberté  d'action,  de  sa  clarté,  de  sa  bonté  en  venant  informer 
la  portion  de  matière  qui  est  échue  au  Saint.  Celui-ci  agit  tou- 
jours et  spontanément  en  parfaite  conformité  avec  ce  principe  : 
c'est  la  raison  m^me  de  sa  perfection.  Le  Tchong-yong  exprime 
cette  idée  lorsqu'il  donne  au  Saint  la  qualification  de  ^  liE  ^. 

L'idéal  de  l'humanité  réalisé  dans  la  personne  du  Saint,  la 
perfection  absolue  qui  est  son  partage,  est  bien  ce  que  signifie 
le  terme  ïjg.  Rémusat  l'a  rendu  par  «  la  perfection  »  et  «la  per- 
fection morale»;  le  P.  Intorcetta  par  «  vera  solidaque  perfec- 
tio».  Legge  le  traduit  par  «sincerity»,  «simplicity  or  single- 
ness  of  soûl»,  «the  disposition  to,  and  capacity  of,  what  is  good, 
without  any  deteriorating  élément,  with  no  defect  of  intelligence, 
or  intromission  of  selfish  thoughts.»  Ces  derniers  mots  décri- 
vent très  bien  les  effets  de  |||  signalés  par  Tchou  Hi  (n.21)  :  ^  |at 

j- «.Ho  mÈir-m  ^,m  Atim^w.m  ^ *.^ m 4;  mais 

ils  n'expriment  pas  assez  clairement  ce  qu'il  est  en  soi.  Tchou  Hi  en 
donne  cette  définition  :  t^^HlIf^^Jèli  Cîet  état  de  confor- 
mité est  le  propre  du  Saint  -  S^  A  )t  ià  î$  f&  ^  ^.  9:  K  ^  ^' 
Il  nous  semble  que  ce  qui  rend  le  mieux  l'idée  de  Tch'eng  d'après 
les  philosophes  chinois,  c'est  la  «Conformité»  parfaite  d'un  être 
avec  sa  nature,  ou  avec  le  principe  d'ordre  universel  (^  g)  qui 
est  en  lui.  C'est  par  cette  conformité  que  l'homme  devient  l'égal 
du   Ciel  et  de  la  Terre  (2). 

Tch'eng  (g|),  dit  Tcheou  Lien-k'i,  est  synonyme  du  T'ai  hi,  ou 
Li  que  chaque  être  reçoit  tout  entier  (3)  ;  mais  il  peut  être,  et  il 
est  généralement,  limité  dans  ses  effets  par  l'imperfection  de  la 
matière  qui  le  renferme.  Dans  le  Saint  ces  limites  n'existent  pas  (4): 

(i)  ^  H-  ^  sic  M  -g;  ^  m  H-  ^  JD  :ïî  -^^  SI)  A^^nm 

m-     Con^m^nt  :     ^   ^  ^  &    ^  ^    Wl    ^   A,m   ^(^   ^   »  ^^  M  » 

Bf   â   "Ê  (Tchou  Hi). 

(2)  Cf.  LAgge  Chin.  Clusic».  Doctrine  of  the  mean,  ch.  21,  note. 

(3)  ^  SRIl  #   (Tchoma  pong,  n.  25). 

4;  A    -g*  W  i.W  |gAi^J[y;Sig^M  (ronjcAo»,  comment.). 
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Il  agit  constamment  en  conformité  avec  sa  vertueuse  nature.  Son 
intelligence  perçoit  sans  etîort  la  raison  intime  de  chaque  chose; 
sa  volonté  n'éprouve  aucune  difficulté  à  se  porter  au  bien  et  à 
demeurer  ferme  dans  la  voie  de  la  justice,  de  Tordre  et  du  devoir  (1). 

Tous  les  auteurs  lui  attribuent  comme  qualité  essentielle  la 
science  innée,  infuse  (^  M  ^  Ji  ^)-  La  plupart  semblent  croire 
qu'elle  n'a  pas  de  limite,  mais  s'étend  à  tout  sans  exception  :  rien 
n'est  caché  au  regard  du  Saint;  il  est  omniscient  (2).  Tchou  Ili 
cependant  enseigne  que  l'objet  de  cette  science  embrasse  seulement 
les  principes  généraux,  d'où  le  Saint  tirera  sans  peine,  dans  le  cours 
de  sa  vie,  les  conclusions  pratiques  nécessaires  pour  le  bien  des 
hommes.  C'est  l'opinion  que  Yn  Yeii-ming  (jP*  ^  BJ,  1100),  un 
des  commentateurs  du  Len-yu,  exprime  en  ces  mots  :  «Lorsque 
Confucius,  qui,  comme  Saint,  possédait  la  science  infuse,  nous 
répète  avec  insistance  qu'il  aimait  à  étudier,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  ne  parlait  ainsi  que  par  pure  modestie  et  pour  exciter  ses 
disciples  au  travail,  par  la  force  de  son  exemple.  Non,  car  la  scien- 
ce innée  n'a  pour  objet  que  les  principes  généraux.  Quant  à 
l'application  particulière  de  ces  principes,  comme,  par  exemple, 
les  détails  pratiques  du  cérémonial  et  de  la  musique,  les  choses 
célèbres  de  l'antiquité,  les  événements  des  temps  anciens  et  mo- 
dernes, le  Saint  lui-même  ne  peut  que  par  l'étude  en  avoir  une 
connaissance  certaine  (3).»  Mais,  dès  que  l'occasion  amène  devant 
son  esprit  les  questions  les  plus  difficiles,  aussitôt,  sans  efTort,  il 
les  pénètre  à  fond;  ses  décisions  sont  claires,  ses  jugements  infail- 
libles (4)  ;  car  il  est  doué  d'une  pénétration  sans  mesure.  «L'es- 
prit du  Saint,  dit  Tchou-tse,  est  parfaitement  pur  et  brillant,  il 
contient  dans  son  ampleur  la  raison  de  toutes  choses.  A  la  plus 
légère  impression  reçue  il  répond  à  l'instant,  et  rien  dans  la 
nature  n'échappe  à  sa  pénétration.»  (Mong-ise,  ch.  13.  Comment.). 

L'homme  parfait  peut  lire  dans  l'avenir  la  prospérité  ou  la 
ruine  des  dynasties.  Tous  les  changements,  en  bien  et  en  mal,  qui 
doivent  arriver  dans  l'Empire,  il  les  connaît  d'avance  d'une  science 
certaine,  par  l'observation  des  phénomènes  de  la  nature,  la  dispo- 
sition de  l'herbe  divinatoire  (^)  et  les  lignes  qu'il  remarque  sur 
la  carapace  de  la  merveilleuse   tortue  (||).    La  raison  de  ce  pou- 

5ç  (Tonfi-chou,  Comment.). 

(2)  S  A    iî»f  B>3  ^  ïfti   i:  St  (TcJiou4fe). 

(3)^110  JBi^MM  K^BJ^IlSDa^.7#$  M^4 

(TchoU'Ue). 

14)  ^  Si    i^  -^-  7  1  T«  Jg  M    s  ^  ^  4  (Monglsc,  ch.  S)  M  ^, 
M    fm    7  JÉ')^  $  A   (ronu-el'ou.). 


08  POINTS   PRINCIPAUX   DE   LA    DOCTRINE   DE   TCHOU   HI. 

• 

voir  do  claire  vue  est,  dit  Tchon  III,  (jue  le  Saint  n"a  devant 
les  yeux  de  son  intelligence  aucune  trace  d'égoïsme  ou  de  faus- 
seté, puisqu'il  est  de  tout  point  conforme  à  la  Nature;  rien  ne 
l'empêche  donc  d'apercevoir  les  choses  les  plus  subtiles.  Par  sa 
connaissance  admirable,  il  ressemble  aux  Koei-chen  (1). 

Le  Saint  est  de  plus  le  parangon  de  la  perfection  morale;  il 
possède  toutes  les  vertus  à  un  degré  éminent  (3).  Constant  dans 
la  voie  du  juste  milieu,  il  agit  suivant  la  droite  raison.  «Tout 
homme,  dit  Mong-tse,  a  reçu  du  Ciel  ses  sens  avec  leurs  fonctions 
déterminées;  mais  le  Saint  peut  seul  en  faire  un  usage  parfait, 
parce  que,  ajoute  le  commentciteur,  seul  il  sait  se  conformer  de 
point  en  point  à  la  direction  du  principe  intérieur  (Li)  qui  l'ani- 
me et  le  dirige  (3).»  Ce  passage,  dit  aussi  Tch'ong^lse,  signilie  que 
le  Saint  suit  en  tout  la  voie  que  la  nature  a  tracée  aux    hommes, 

et  par  là  il  fait  un  bon  emploi  de  ses  sens Le  vulgaire 

possède  bien  aussi  le  principe  d'wediï  (IJ),  mais  il  l'ignore;  le 
sage  ordinaire  s'y  conforme,  mais  non  pas  parfaitement  :  seul  le 
Saint  peut  faire  un  emploi  correct  de  ses  sens  (4).w 

Jamais  la  passion  ne  l'émeut;  il  se  possède  dans  un  calme 
(jue  rien  ne  saurait  altérer.  Le  principe  céleste  incorporé  dans 
sa  personne  (^  A  flS  ^)  ^^  manifeste  et  brille  au-dehors  pour 
éclairer  les  hommes  et  les  porter  au  bien.  Tout  en  lui,  ses  moin- 
dres actions,  ses  paroles,  jusqu'à  son  repos  et  son  silence  même 
sont  autant  de  leçons,  que  les  èages  seuls  perçoivent  et  dont  ils  font 
leur  profit;  mais,  si  le  vulgaire  et  les  hommes  vicieux  ne  sont  pas 
transformés,  la  faute  en  est  uniquement  à  leurs  mauvaises  disposi- 
tions et  à  leur  volonté  dépravée  ;  car  la  sagesse  du  Saint  est 
d'elle-même  capable  d'éclairer  tous  les  esprits,  comme  sa  vertu 
a  la  force  de  changer  tous  les  cœurs  (5).  Son  influence  bienfaisante 
est  sans  bornes,  comme  l'influence  même  du  Ciel.  «De  même, 
dit  Tchou  m,  que  d|ins  le  cours  régulier  des  quatre  saisons, 
dans  la  production  et  la  conservation  des  êtres  de  l'univers,  se 
voient  partout  avec  évidence  les  effets  de  l'évolution  du  principe 
céleste  (^  3g),  sans  que  le  Ciel  doive  pour  cela  rompre  son  silence; 
ainsi  tout  dans  le  Saint,    l'action  et  le  repos,    révèle  également  le 

'Dmm  :t^.  m^M  u~  ^^mm  M  >i-  B  i.  ^  ^,nm 

W    £1    É^  ^  M  J^  (Cf.  Tchon^fionq^ZA  Comment.). 

(2)  m  M m  ^T>'«.ai!S7il«4     (ru„o-clu>u, 

comment.). 

(3)  SE  ^  H-  ?^  Ê  5Ç  tÊ  4'  H  S  A.^  pT  Jtil  K  J^(Mo«g.Ue, 
ch.  13,  n.  38.). 

(4)mï^B.jIfc^SA^A^ifi)«ë*«?^  4 

yv    «81   (Ihûl.  C'oninient.). 

u5,^  A  sa  m  ^  1^-^  5ç  1^  m  ^^ ^  #  s  a,ii-  £t  ,t^ 

A.îlD  A  s  T>  ^- 
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principe  merveilleux,  la  droiture  parfaite  dont  il  est  plein.»  Et  il 
conclut  par  ce  cri  d'enthousiasme  :  «En  un  mot,  le  Saint  est 
le  Ciel  personnifié  (l)!» 

Le  /  King  avait  depuis  longtem  s  déjà  représenté  l'homme 
parfait  comme  l'égal  du  Ciel  en  perfection  :  «Ses  vertus,  y  est-il 
dit,  égalent  celles  du  Ciel  et  de  la  Terre;  il  brille  comme  le  soleil 
et  la  lune;  sa  régularité  est  comparable  à  celle  des  quatre  sai- 
sons; son  influence  rappelle  celle  des  esprits.  Si  son  action  devan- 
ce le  Ciel,  le  Ciel  ne  la  contrarie  pas;  s'il  suit  le  Ciel,  il  se  con- 
forme aux  saisons.  Et  si  le  Ciel  même  ne  lui  résiste  pas,  combien 
moins  les  hommes  et  les  esprits  lui  résisteront-ils  (2)?»  Tse-se  (^ 
#S0'  petit-fils  de  Confucius,  nous  fait  dans  le  Tchong-yong  une 
description  qui  semble  bien  n'être  que  le  développement  du  passa- 
ge précédent  du  /  King.  Le  Saint  nous  y  est  dépeint  comme 
transformant  les  hommes  par  la  force  de  son  exemple  et  de  ses 
enseignements,  et  conduisant  tous  les  êtres  jusqu'au  complet  épa- 
nouissement de  leurn  ature.  Il  aide  et  assiste  le  Ciel  et  la  Terre  dans 
la  production  et  la  conservation  de  toutes  choses;  il  est  le  troisième 
agent  de  l'univers  1^  ^  Jife  iÉ  jt  î^'  H  -È.  (Tchong-yong,  comment.), 
l'égal  même  du  Ciel  (gg  J^)  (3). 

Le  Saint  sait  qu'il  est  inébranlablement  fixé  dans  le  bien, 
hors  d'atteinte  des  passions  humaines,  qu'il  domine  sans  lutte;  il 
se  rend  témoignage  à  lui-même,  en  face  du  Ciel,  de  la  rectitude  de 
ses  intentions,  de  l'innocence  de  ses  actes,  et  le  Ciel  ne  saurait  le 
contredire  en  rien.  Nos  philosophes  se  font  de  la  prière  une 
idée  très  étroite  :  ils  ne  la  conçoivent  que  comme  un  acte  de  pro- 
pitiation  par  l'aveu  de  ses  égarements  et  la  soumission  sincère 
aux  lois  de  la  raison.  «Le  Ciel,  dit  Tchou  Hij  est  le  premier  prin- 
cipe de  toutes  choses,  vénérable  sans   égal.    Agir  contre   ce   prin- 


flff     EL   (Lenyu,  cb.  17,  n.  18  Cotmnent.). 

(2)  Cf.  /  King  ^   ^'  J.  Legge  rend  ainsi  la  fin  de  ce  ptf  sage  ;  " in  liis 

relation  to  what  is  fortunate  and  what  is  calamitous,  (he  is)  in  harmony  with  the  spirit-llke 
opérations  (of  Providence).  He  may  précède  Heaven,  and  Heaven  will  not  act  in  opposition 
to  him;  he  may  follow  Heaven,  but  will  act  (only)  as  Heaven  at  the  time  would  do.  If 
Heaven  will  not  act  in  opposition  to  him,  how  much  less  will  men  !  How  much  ItM  the  spirit- 
like  operationn  (of  Providence)  !*^  Qae  Ton  remarque  cette  progression  descendante  qui  subor- 
donne à  rhomme  parfait  les  mystérieuses  opérations  de  la  Providence,  et  fait  toutes  ces 
opérations  de  moindre  importance  que  Thomme  lui-même.  Mais  qu*e8t-ce  donc  que  la  Provi- 
dence, sinon  Dieu  dirigeant  toutes  choses  par  sa  sagesse  ?  Or,  il  est  évident  que  Pauteur  de 
cet  Appendice  du  /  King  n'a  pas  de  cotte  Providence  la  moindre  idée,  pourquoi  donc  la 
lui  prêter?  Il  ne  semble  pas  même  qu'il  ait  Tidée  d'un  être  distinct  et  indépendant  de 
la  matière. 

(3)  Cf.  TcJion^j.yong,  n.  22.  H  ^  )fi  #;  n.  26  B£  J4î  BE  3Çî  n.  31  9E    3Ç- 
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cipe  de  l'ordre  universel,  c'est  ofFenser  le  Ciel  (1).»  Or,  le  Saint 
(5  SS  ^)  ^©'^  toujours  en  parfaite  conformité  avec  la  raison;  il 
est  donc  impeccable.  Alors  qu'a-t-il  besoin  de  prier?  Sa  vie  n'est- 
elle  pas  plutôt  une  prière  incessante?  Telle  est  l'explication  que 
donne  le  Commentateur  du  refus  qu'opposa  Confucius  malade  à  ce 
que  l'on  fit  des  prières  pour  lui  :  «Le  Saint,  dit-il,  ne  commit 
jamais  de  fautes;  il  ne  pouvait  se  convertir  à  la  vertu,  car  toute 
sa  conduite  était  d'accord  avec  l'Esprit  du  Ciel  (2).»  La  vue  de  son 
excellence  le  portera-elle  du  moins  à  adresser  au  Ciel  un  mot  de  gra- 
titude pour  l'avoir  mis  au-dessus  du  commun  des  hommes?  Non  ; 
et,  de  fait,  le  Ciel  pouvait-il  ne  pas  le  faire  tel  qu'il  Ta  fait,  puis- 
qu'il agit  fatalement? 

Voilà,  dans  ses  grands  traits,  l'homme  parfait  de  la  philoso- 
phie chinoise,  tel  qu'il  nous  est  représenté  dans  la  personne  de 
Confucius,  qui  passe  nux  yeux  d'un  peuple  immense  pour  avoir 
été  le  beau  idéal  de  l'humanité  (3). 


S  IV,  AMES  ET  ESPRITS  (^  it). 

«Celui-là,  dit  Mong-tse,  est  saint,  qui  fait  le  bien  naturel- 
lement et  sans  effort ,-  celui  dont  la  sainteté  est  si  grande  qu'elle 
échappe  à  notre  connaissance,  est  qualifié  de  Chen,  parce  que,  d'après 
Tcli'eng-lse,  il  a  atteint  le  point  le  plus  sublime,  le  plus  merveil- 
leux de  la  vertu,  qne  l'intelligence  humaine  est  incapable  de 
concevoir.  L'idée  de  Mong-tse  dans  ce  passage  n'est  donc  pas 
que  au-dessus  du  Saint  il  y  ait  un  autre  degré  de  personnes 
spirituelles  (i).»* 

Ces  expressions,  et  d'autres  semblables,  fournirent  à  ses  enne- 
mis des  armes  contre  Tch'^eng-tse ;  on  l'accusa  de  nier  l'existence 

(1)  3Ç  ip  a  4. «  Jg: *  m--;  5ffi  mm  mm  nk  Ji  ^. 
(2,  s  A  *  t  #  iâ»«  #^îi.«^tT@  a  é^ 

JPt   H^.   (Cf.  Len-yu,  ch.  VII,  34.  Comment.). 

(3)  "  He  was  a  Cliinese  of  the  Chinese  ;  he  is  alio  represented,  and  ail  now  believe 
him  to  hâve  been  the  beau  idéal  of  hansanity  in  its  beat  and  noblest  atate.  '*  (Chin.  Clas- 
■ica  I  Vol.  Proleg.,  p.  93).  Dix  pages  plus  loin,  J^  Legge  termine  la  biographiede  Con- 
fucius et  formule  en  ces  termes  son  jugement  sur  son  héros  :  **  I  must  now  leave  the  sage. 
I  hope  I  bave  done  him  no  injustice  :  but  after  long  study  of  bis  character  and  opinions,  / 
am  unabie  to  regard  him  as  a  great  man.  He  threw  no  new  light  on  any  of  the  questions 
whioh  bave  a  world-wide  interest.  He  gave  no  impulse  to  religion.  He  had  no  synuMithy 
witb  progress.  His  influence  bas  been  wonderful,  but  it  will  henoeforth  wane.  My  opinion 
is  that  the  faith  of  this  nation  in  him  will  speedily  and  extensively  pass  away." 

(1)  :*c  M  ffc  ±,i  II  *;ig  M  ;j;  pT  *i  ^.t  H  It 

t.    ±>XW—  ^ltA4  (Mong-Ut,  1.  XIV.  24). 
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des  Esprits  (Koei-chen),  dont  parlent  si  souvent  les  livres  les 
plus  anciens.  Tchou  Hi  prit  en  mains  la  défense  de  son  maître  : 
«Non,  dit-il,  Tch'eng-tse  n'a  pas  eu  l'intention  de  nier  qu'il  y  ait 
des  Esprits  :  il  dit  seulement  que  ces  Esprits  ne  sont  pas  ce 
qu'enseignent  les  sectes  hétérodoxes,  ni  ce  que  croit  le  vulgaire 
ignorant  (1).» 

Et  que  sont-ils  donc  alors?  Ce  ne  sont  sûrement  pas  des 
êtres  spirituels,  au  vrai  sens  que  nous,  chrétiens,  donnons  à  ce 
mot  :  car  il  est  indubitable  que  les  philosophos  chinois,  depuis  le 
douzième  siècle  du  moins,  ne  semblent  pas  même  avoir  l'idée 
d'un  être  indépendant  de  la  matière  dans  son  existence  et  ses 
opérations. 

Tous  les  phénomènes  physiques,  intellectuels  et  moraux, 
ils  les  expliquent  sans  peine  à  leur  façon,  par  les  évolutions 
nécessaires  de  la  matière  avec  ses  qualités  diverses  (Yn  et  Yang). 
Tel  est  le  thème  invariable  de  leur  rapsodie  du  f'j:  JJ!  ;^  ^,  du 
«l^  J^  )|^  H  et  de  tous  les  ouvrages  qui  affichent  quelque  pré- 
tention philosophique. 

Mais,  en  ce  point  comme  en  tous  les  autres,  les  docteurs 
de  la  Renaissance  loin  de  se  donner  pour  des  inventeurs  de 
système,  tiennent  à  honneur  d'être  considérés  comme  les  restaura- 
teurs de  la  tradition  antique,  les  disciples  fidèles  du  premier 
maître  de  la  nation,  Confucius.  La  question  des  esprits  est, 
comme  on  le  sait,  une  de  celles  que  Confucius  refusait  de  traiter 
publiquement  devant  ses  élèves  ;  il  la  jugeait  inutile,  sans 
doute,  pour  la  pratique  de  la  vie.  Les  quelques  paroles 
qui  nous  ont  été  conservée^  de  lui  sur  cette  matière  prêtent,  dans 
leur  ensemble,  à  l'interprétation  matérialiste  qu'on  leur  a  donnée 
dans  la  suite. 

Dans  les  Appendices  du  /  King  attribués  à  Confucius  par 
tous  les  lettrés,  bien  que,  au  jugement  assez  fondé  de  Mr. 
Legge,  il  soit  très  probable  que  la  majeure  partie  n'est  pas  de 
lui,  les  mots  Koei  (^)  et  Chen  (j|j{l)  reviennent  fréquemment, 
parfois  séparés,  plus  souvent  unis  ensemble.  Nous  verrons  plus 
loin  à  quoi  répondent  ivoei  et  Chen  pris  séparément,  lorsqu'il 
s'agit  de  l'homme.  Recherchons  d'abord  quel  est  le  sens  véri- 
table des  deux  mots  unis  dans  l'expression  Koei-chen?  «I  do  not 
see  my  way,  dit  Legge,  to  translate  them,  when  used  binomially 
together,  otherwise  than  by  spiritual  beings,  or  spiritual  agents  (2).» 
Mais,  si  l'on  prend  le  mot  «Esprits»  stricto  sensu,  comme  signifiant 
des  êtres  indépendants  de  la  matière  dans  leur  existence  et  leurs 
opérations,  c'est  supposer   à  Koei-chen   un   sens  qu'il   n'a   cerlai- 


(Œuvre*  comi»!.,  1.  51,  f.  2). 

(2)  Introiluction  to  ihe  /  Kinff,  p.  3ô. 
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nement  pas  aujourd'hui  dans  l'esprit  des  lettrés  et  qu'il 
n'avait  très  probablement  pas  davantage  à  l'époque  à  laquelle 
remonte  la  composition  des  Appendices  du  /  King.  Rien  n'em- 
pêche cependant  d'employer  ce  terme,  en  le  prenant  dans  un 
sens  plus  restreint  de  phénomènes  mystérieux,  d'effets  dont  la 
cause  échappe  à  l'intellii^ence  et  qui  produisent  en  nous  la  sur- 
prise, l'étonnement.  la  crainte.  «Toute  transformation  dans  les 
principes  parfaits  et  imparfaits  de  la  nature  (Yn  et  Yang),  dont 
la  cause  échappe  à  notre  connaissance,  s'appelle  Chen  (Hi}.» 
Ainsi  s'exprime  le  /  King. 

Le  Li  ht  jjg  g[l  'sect.  8*)  rapporte  qu'un  des  disciples.  (^  ^) 
T-^ai-ngo,  dit  un  jour  à  son  maitre  :  «J'ai  bien  entendu  les  noms 
de  Koei  et  de  Clum,  mais  j'ignore  ce  qu'ils  signifient.»  Et  Con- 
fucius  lui  répondit  :  «K'i  (^,  l'esprit  vital)  est  la  plénitude  de 
Clien  {îjflf)\  P'é  (f^)  est  la  plénitude  de  A'oei  {%)  (1).  Unir  le 
Koei  au  Chen,  lorsque  nous  voulons  offrir  des  sacrifices  à  nos 
parents  défunts,  est  le  plus  grand  des  enseignements  que  nous 
ont  transmis  nos  anciens  législateurs.»  Le  commentateur  (J|L  ^ 
^)  enseigne  (2)  que  le  principe  de  l'intelligence  dans  l'homme  est 
le  K'i  (^,  ou  //oe?i  ^\  tandis  que  les  parties  moins  subtiles 
dans  l'âme  constituent  le  principe  de  sensation  Ts'ing  (|^)  ou 
P'é  (ÛJJ^).  Une  autre  glose  dit  qu'à  la  mort,  la  portion  plus 
subtile  et  partant  plus  active  (g)  dans  lame  intelligente  devient 
le  Chen  (jpif);  la  partie  plus  parfaite,  plus  déliée  (g)  de  l'Ame 
sensitive  devient  le  A'oei  (^).  Pendant  la  vie  les  deux  âmes 
étaient  unies,  mais  à  la  mort  elles  se  séparent  :  le  (^)  K'i  vole 
en  haut,  et  le  (i'^)  P'é  descend  vers  la  terre. 

Confucius  poursuivit  en  ces  termes  son  instruction  à  Tsai-ngo: 
«Tout  ce  qui  a  vie  doit  mourir,  et  mort  doit  retourner  (|$,  Koei) 
h  la  terre;  de  là  le  nom  de  (^)  Koei.  Les  os  et  la  chair,  descen- 
dus en  terre,  y  redeviennent  poussière;  tandis  que  le  K'i  {%) 
s'élève  et  se  répand.  Celui-ci  devient  une  lumière  brillante,  et 
monte  comme  une  vapeur  légère,  produisant  en  nous  un  sentiment 
de  stupeur,  de  tristesse  ;3)  :  c'est  la  pure  essence  des  êtres  (f^), 
la  portion  la  plus  subtile  de  l'homme,  la  manifestation  du  Chen 
(fil).»  Et  la  glose  ajoute  :  «Le  souHlc  de  vie  (^)  doit  un  jour  se 
trouver  épuisé:  aussi  personne  ne  peut  échapper  à  la  mort.  Le  P'é, 
qui  alors  retourne  à  la  terre,  et  le  K'i,  qui  se  répand  dans  Tair, 
sont  les  essences  subtiles  des  choses  {1^  i^).» 

Le  maitre  continue  :  «Parce  que  ce  sont  là  les  essences  sub- 
tiles des  êtres,  les  anciens  sages  ont  cherché,    pour   les   désigner, 

(1)  a  4  «  »*  i:  .^  JiiM  JiL'^  kts^Jii' 

m  m  W\  ^  4^ A  ^  ^  jy  B  ê.  391  l«;ti§  »)  fift  4.B  ±  ^ £1 

(3)  «  m  iff  m  *^  ±  @  na  m.m  n  m  it;j«:  s  ^^  ii^^a.n 

±  M'  ^  aoc.  cit.). 
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un  nom  très  honorable  :  ils  les  nommùrent  Koei-chen,  voulant 
qu'ils  servent  de  modèles  au  peuple,  et  que  tous  leur  rendent 
hommage  et  soumission.»  «Les  Koei-clien,  dit  le  commentateur, 
sont  donc  proprement  les  âmes  supérieures  et  inférieures  (^  et  i^) 
des  hommes  et  des  animaux;  mais  les  sages  ne  voulurent  pas 
les  désigner  sous  ce  nom  trop  vulgaire  :  pour  faire  impression  sur 
l'esprit  du  peuple,  ils  les  appelèrent  Koei-chen,  ou  êtres  spi- 
rituels.» m 

Tse-se  [^  ^g)  rapporte  aussi  dans  le  Tchong-yong  (cft  ^) 
une  parole  de  son  grand-père  sur  les  Esprits  :  «Oh!  Qu'elle  est 
grande,  s'écriait-il,  la  puissance  des  Koei-chenl  Nos  yeux  ne 
peuvent  les  voir,  ni  nos  oreilles  les  entendre  ;  mais  ces  esprits 
sont  tellement  unis  à  chacun  des  êtres,  qu'ils  n'en  peuvent  être 
séparés  (1).»  A  ce  propos,  Tch'eng-ts^e  donne  cette  définition  des 
Koei  chen  :  «Ce  sont  les  traces  sensibles  des  productions  et  trans- 
formations qui  s'opèrent  dans  la  nature  (2).»  Tchnng-tse  exprime  la 
chose  autrement  :  nKoei  et  Chen,  dit-il,  sont  l'énergie  naturelle 
des  deux  modes  (Yn  et  Yaiig)  de  la  matière.»  «Et  moi,  ajoute  à 
son  tour  Tchou  ïïi,  je  pense  que,  si  Ton  considère  la  matière 
universelle  (K*i)  avec  ses  deui  composants,  Koùi  ($^)  est  l'activité 
de  Yn,  Chen  (fij)  l'activité  de  Y\xng,  Si  maintenant  l'on  consi- 
dère K*i  sans  distinguer  ses  deux  modes,  alors,  en  tant  qu'il  avan- 
ce, progresse,  s'étend  [^  Chen)^  on  l'appellera  Chen  (jjif);  en  tant  qu'il 
recule,  se  retire,  se  replie  sur  lui-même,  revient  au  point  de  'dé- 
part (^  Xoei),  on  le  nommera  Koei  (^).  Mais,  sous  ces  noms 
divers,  en  ces  deux  états  distincts,  ce  n'est  en  réalité  qu'un  seul 
et  même  être  (^  ff  —  ift  ÎIB    G). 

Chen  est  donc  le  phénomène  de  production  d'un  être  quel- 
conque, de  sa  conservation,  de  sa  croissance,  de  sa  vigueur; 
A'oei  est,  dans  le  même  être,  le  phétiomène  opposé  d'affaiblissement, 
de  déclin,  de  corruption,  de  mort  (3). 

Du  principe  si  souvent  énoncé  pat  nds  philosophes  aomnia 
unumn)  (H  ^  —  ffi)i  on  pouvait  déjà  conclure  que  les  Koei-chen 
sont,  d'après  eux,  une  même  substance  avec  leâ  choses  auxquelles 
ils  sont  unis.  Mais,  dans  le  con\mentaire  qu'ils  font  de  ce  passage 
du  Tchong-yong  (§  16)  fS  ^  M  %  Pf  jfi  (ConcOrporati  sxmt 
rebua  et  non  possunt  amoveri)^  ils  s  appuient  directement  sur  le 
témoignage  de  Confucius  pour  affirmer  qlie  l'union  des  Koei-chen 
avec  un  être  quelconque  est  tellement  étroite^  essentielle,  que  la 
séparation  amènerait  infailliblement  la  destruction  de  cet  être. 
«Toute  chose,  dit  le  commentateur,  commence  ou  cesse  d'exister  par 

(!)  ^  H.  A  »♦  ±  ^  fê  «  s  ^  ^;ia  :t  M  *  ^,}|g  ±  M  * 

K»  ®    #  M   7    RT  iS  [TchoHg-ynng,  S  16i. 

(2)  jg  ^  B- jfc  «•  3Ç  *  :±  ï!r  ffl.lî  ît  fl:  ^  -^  4- 

'3)  #{>  #  4. 511$  4.^  &MS%wlg^#iî>i>4;:stS» 

±    M  iS.^  a   %  à-^m  %  4   (Œuvr...  I.«l.f.  2). 
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l'union  ou  la  séparation  des  deux  principes  matériels  Y'n  et  Yang, 
qui  en  sont  la  substance  même  (1).  Or,  il  est  évident  qu'un 
être  ne  saurait  exister  séparé  de  sa  substance  (2).  Donc  les  Xoeï- 
chen  sont  inséparables  des  choses,  par  la  raison  qu'ils  ne  sont 
eux-mêmes  que  les  modes  de  la  matière  universelle,  avec  leurs 
vicissitudes  perpétuelles  et  fatales  de  génération,  de  progrès, 
d'abord,  puis  bientôt  de  déclin  et  de  corruption. 

«fip  un  mot,  dit  Tchou  Hi,  l'agrégation  atomique  et  la  dis- 
persioifl  le  commencement  et  la  fin  de  tous  les  êtres,  ont  pour 
cause  les  mouvements  de  la  double  matière  (^  ^),  qui  se  con- 
tracte ou  se  dilate,  se  retire  ou  s'approche.  Cette  activité  des 
Koei'Chen  est  la  substance  même  des  êtres,  et  aucun  ne  peut 
exister  sans  elle;  comme  tout  le  reste,  Thomme  aussi  est  un 
composé  de  Koei-chen  (3).» 

Le  lettré,  l'esprit  plein  de  ces  idées,  verra  des  KoeUchen 
dans  tous  les  phénomènes  de  la  nature;  il  ajoutera  foi  aux  contes 
les  plus  invraisemblables,  trouvant  à  tout,  dans  les  mouvements  de  la 
matière,  une  explication  uniqub,  qui  lui  semble  aussi  profonde  que 
convaincante.  «Le  vent,  la  pluie,  le  tonnerre,  la  rosée,  le  soleil, 
la  lune,  le  jour,  la  nuit  sont  autant  de  manifestations  des  Koei- 
çhen  :  mais  ce  sont  de  bons  et  honnêtes  Koei-chen^  des  esprits 
de  lumière  (4).  Quant  à  ceux  qui  sifflent  sur  les  toits,  ou  qui 
vont  se  jeter  contre  la  poitrine  des  gens,  ce  sont  de  méchants 
KoeUchen,  des  espïita  de  ténèbres;  ils  vont,  viennent,  dispa- 
raissent, et  changent  constamment  d'état  (5).     Il   en  est  d'autres 

k  qui  Ton  adresse  des  prières  et  qui  les  exaucent,  etc »  Le 

même  principe  suffit  à  rendre  compte  de  tous  ces  phénomènes  : 
les  qualités  de  la  matière  plus  ou  moins  subtile,  plus  ou  moins 
étendue,  sont  ce  qui  les  distingue  les  uns  des  autres  (6). 

On  comprend  quel  vaste  champ  est  ainsi  ouvert  aux  croy- 
ances absurdes,  aux  craintes  puériles,  aux  vaines  pratiques 
de  la  superstition  !  Le  Ciel  et  la  Terre,  les  Vents,  les  Nuages,  le 
Tonnerre,  la  Pluie,  les  Montagnes  et  les  Fleuves  de  l'Empire, 
les  mânes  des  ancêtres  et  des  hommes  célèbres  à  quelque  titre; 
des  animaux  mém€,  comme  le  singe,  le  renard,  le  fabuleux 
.dragon  ;  parfois    wn    serpent,    wn    alligator,    une    grenouille,  une 


n)mi.t^iik^i^m^é^^m n ê #  s 

^    21    ni    fTehong-)iono,%W,  comment.). 

(2)   flï  ^   ^  ^   lÊ  JÉ  -fc    (Ibi.1.1. 

m  ^  mnm èi^^mu^m^mM 4 tk  a  tf 

«    It    ±    #  W  (IHd.). 

(4)1*310    B    Sa^  S.^  :t    %T^  (CEuvre.,  1.  51.  î.  3). 

.5.  Jlfc   ilJ   ^  f    ^   JE  ?l$  m    :^  W  ^  IftI   ]^  *   ]^  *    (Ibi.).). 
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tortue  sont  placés  dans  le  Pandémonium  impérial  et  reçoivent,  de 
par  l'ordre  du  Fils  du  Ciel,  les  hommages  de  lettrés  érudits  et 
de  hauts  fonctionnaires,  d'ailleurs  bien  connus  pour  leur  intelli- 
gence pratique  des  affaires  (1). 

Les  Koei^chen  se  divisent  en  trois  catégories.  La  première 
est  celle  des  Esprits  du  ciel  (5ç  î(/llf)i  formés  de  la  plus  pure 
essence  de  la  matière  :  ce  sont  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  et 
tous  les  corps  célestes  qui,  dit  Tchou  Hi,  opèrent  leurs  mouvements  et 
leurs  révolutions  d'une  manière  tout  à  fait  mystérieuse.  La  se- 
conde comprend  les  Esprits  terrestres  (^  jjjjj)  des  collines,  des 
cours  d'eau,  des  arbres  et  des  plantes,  dont  les  transformations 
se  font  dune  façon  en  quelque  sorte  plus  apparente  ou  moins 
mystérieuse.  La  troisième  catégorie  est  celle  dos  mânes  {\ 
^),  ou  Esprits  des  hommes  morts  (Cf.  ^  jjj^  sect-  3,  initio^  avec 
comment.). 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  les  Chinois  ont  €ru  à  l'existence 
d'esprits  bons  (jijl)  et  mauvais  (^).  Ces  derniers,  de  beaucoup  les 
plus  nombreux,  sont  représentés  comme  des  monstres  de  la 
nature,  formés  des  éléments  impurs  de  la  matière,  qui  ne  cherchent 
qu'à  nuire  aux  pauvres  humains.  Les  Ritueds  anciens  et  moder- 
nes sont  pleins  de  formules  d'exorcisme  contre  rinfluence  de  ces 
esprits  de  malice,  appelés  aussi  Fao-chen  j^  fl^  ou  fljl  ^  Chen- 
koai.  Ils  produisent  leur  mauvaise  influence  là  où  ils  naissent  : 
les  uns  dans  les  régions  de  Tair,  comme  les  esprits  de  la  peste 
[EL  %)  ^^  ^^  '^  sécheresse  (JJ  ou  ^  -Q^);  les  uns  sur  les  mon- 
tagnes (llj  i|l|),  comme  les  Faunes  (jjg  j^);  d'autres  dans  les  eaux 
(^  jjl^),  comme  les  Naïades  OS  JH  ou  9S[  l|S$).  Tchou  Hi  parle  de 
plusieurs  de  ces  esprits  dans  la  section  51*  de  ses  Œuvres,  et  il 
cite  le  ^  5g,  où  il  est  dit  :   Oj  i:  ^  B  f?  «ï  fi»:*  i  M  H  H 

La  croyance  des  Chinois  à  la  réelle  existence  de  certains 
animaux  mystérieux  est  aussi  ancienne  que  leur  histoire.  Actu- 
ellement encore,  cette  croyance  semble  aussi  fortement  enracinée 
que  jamais  dans  l'esprit  des  lettrés  :  et  ils  en  rendent  compte 
avec  autant  de  facilité  que  des  esprits  Koei-chen^  à  l'aide  des 
principes  de  leur  philosophie  matérialiste. 

(1)  Voir  par  exemple  parmi  les  Proses  anciennes  de  la  djmastie  Tang  (®  3!C/  l'allo- 
cution comminatoire  de  Han  Yu  à  un  pauvre  crocodile  égaré  dans  la  rivière  de  Canton, 
n  ordonne  au  monstre,  au  nom  de  VEmpereur  son  maître,  d'avoir  i  changer  au  plus  tôt  de 
domicile  ;  autrement  il  n'est  qu'une  béte  :  tm    S»WW'SwwSE.    B    " 

7  f&,  m  M  SL  È,  m  m  T>  9L,M  i.  m  ^  -È  T-  ^  T^  ^  Je,'- 

Si,  non  content  du  sacrifice  qu'on  lui  fait  d'une  brebis  et  d'un  oocbon,  il  continue  encore 
ses  brigandages,  qu'il  sache  que  bientôt  il  mourra  sous  les  coups  des  archers  du  préfet. 
(V.  Cursus  Litter.  sin.,  vol.  IV,  p.  353).  Et  tout  cela  se  fait  sérieusement*  Des  scènes  de 
ce  genre  se  passent  encore  assez  souvent  de  nos  jours  ;  nous  pounions  en  donner  plus  d'un 
exemple  tiré  de  la  gazette  de  Péking  (S*  w/* 
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Les  Se-liug  (jJJ^  ^]  ne  sont  pas  à  leurs  yeux  de  purs  sym- 
boles. Ils  admettront  peut-être  que  les  descriptions  diverses  qu'on 
en  a  faites  n'olTrent  aucune  certitude;  mais  leurs  concessions 
n'iront  pas  plus  loin.  Confucius  ne  parle-t-il  pas  expressément 
du  K'i-Un  {^Jt  j^),  espèce  de  Licorne,  qui  apparaît  infailliblement 
lorsqu'un  sai^e  prince  transforme  son  peuple  par  l'exemple  de 
ses  vertus?  Le  Fong-ho^wg  [^  J^  ou  Phénix,  ne  parut-il  pas 
à  la  cour  de  Iloiing-ti  (ij^  ^),  pendant  que  ce  vertueux  monarque 
jeûnait  pour  se  prépari r  au  sacrifice?  Il  vint  encore  au  temps 
de  r/îoe?i  rendre  témoignage  à  la  vertu  de  ce  prince  et  à  la  beauté 
harmonieuse  de  sa  musique.  Et  qui  pourrait  mettre  en  doute  la 
réalité  de  cette  merveilleuse  Tortue  (|||  ^)  qui,  sortant  du  fond  de 
la  rivière  /.o  (•/^),  vint  apporter  au  grand  Vu,  en  quelques  traits 
d'une  écriture  mystérieuse,  la  révélation  de  tous  les  secrets  de 
la  nature.    Sur  ce  point,  le   témoignage  de  Confucius  est  formel. 

Le  Dragon  enfin,  qu'on  représente  sous  la  forme  d'un  de  ces 
monstrueux  sauriens  antédiluviens,  que  la  science  a  récemment 
découxerts  dans  les  terrains  anciens,  est  un  être  réel;  l'histoire 
en  fait  foi.  C'est  un  (^  g|)  dragon  qi  i  apporta  à  Fou-hi  la  table 
des  symboles  {\  j,[),  " D'après  le  dictionnaire  ^ft  -^  (200  P:  C.) 
l'espèce  (g|)  Dragon  est  la  principale  des  360  espèces  diverses  de 
reptiles  à  écailles  ;  le  Long  peut  à  volonté  se  rendre  visible  ou 
disparaître.  Au  printemps,  il  monte  dans  les  airs  et,  l'automne 
venu,  il  se  cache  dans  les  profondeurs  des  eaux.  «Il  peut,  disait 
déjà  Koaji'tse  'g*  ^  (7"  s,  A.  C,),  se  réduire  à  la  dimension  d'un 
ver  à  soie,  ou  se  gonfler  de  manière  à  remplir  tout  l'espace  entre 
le  Ciel  et  la  Terre.  S'il  veut  monter,  il  s'élève  jusqu'aux  nuages 
{^  ®)î  s  il  \GUt  descendre,  il  pénètre  jusqu'aux  sources  de  l'abî- 

me  m  â)  (l)-» 

Avant  de  clore  ce  paragraphe,  il  nous  faut  répondre  à  une 
question,  qui  sera  sanp  doute  venue  a  l'esprit  de  plusieurs  de  nos 
lecteurs,  en  voyant  les  paroles  étranges  de  Confucius  sur  cette 
importante  matière.  On  ne  saurait  le  nier,  une  part  très  lourde 
de  responsabilité  pèse  ici  sur  la  mémoire  du  premier  maître  de 
la  nation  chinoise.  Qu'on  relise  avec  attention  les  passages  cités 
plus  haut  (ils  contiennent  le  peu  qu'il  a  dit  au  sujet  des  Esprits), 
et  Ton  sera  forcé  de  conclure  qu'il  est  vraiment  difficile,  sinon 
tout  à  fait  impossible,  d\  penser  Confucius  de  la  note  de  matéria- 
iismo.  (cEn  tout  cas,  suivant  la  judicieuse  remarque  de  J.  Legge 
(Chin.  Classics,  Vol,  I,  Proleg. ,  p,  101),  par  sa  manière  de  dire, 
il  a  conduit  ses  compatriotes  à  nier,  comme  les  Sadducéens 
d'autrefois,  l'existence  de  tout  être  spirituel,  et  à  croire  que  les 
sacrifices  aux  morts  ne  sont  qu'une  formalité  purement  extérieure, 
une  manière  d'exprimer  ce  qu'exige  d'eux  le  principe  de  la  piété 
filiale  mal  compris  et  mal  appliqué.» 


(1)  Cf.  Maycrs  Ohincse  Uemler's  Manual  I P.,  u°  389,  134,  290,  451. 
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Le  P.  Zottoli  {Cursus  litter.  sin,.  Vol.  III,  p.  565),  tire  une 
conclusion  pareille  du  passage  du  Li-ki  (jjjg  fd)  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  la  traduction  :  «Quod  si  ex  his  materialistam 
dicere  velis  Confucium,  cui  haec  communiter  attribuuntur,  pluri- 
bus  interpretum  expianationibus  consonabis,  et  illi  injuriam 
fortasse  non  faciès  :  tam  maie  enim  tamque  parce,  in  re  tanti 
momenti,  de  industriâ  est  locutus,  ut  in  suspicionerei  haud  imme- 
rito    venire    possit,    sin    minus    aperti    erroris    at  certe    perplexœ 

ambiguitatis    nocentisque   incuriœ „ »    L'auteur   termine 

sa  note  par  ces  mots,  qui  nous  semblent  de  nature  à  exciter  la 
vigilance  et  la  paternelle  sollicitude  de  tous  ceux  qui  travaillent 
en  ce  pays  à  gagner  des  âmes  au  vrai  Dieu,  et  à  accroître  le 
nombre  des  adorateurs  en  esprit  et  en  x^érité  :  ((Intérim  illud  quis- 
que  videt,  si  haec  pueris  disccnda  traduntur,  quanta  praecauto 
opus  sit,  ne  incautœ  juventuti  a  flexiloquis  magistris  impurœ  doc^ 
trinœ  propinentur.)^  Or,  qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion,  le  poison 
de  ces  doctrines  funestes  n'est  pas  confiné  à  un  passage  ou  deux 
seulement  des  Livres  classiques  ou  canoniques;  les  commentateurs 
l'ont  fait  pénétrer  partout,  comme  le  prouvent  à  l'évidence  les 
citations  nonibn^uses  que  nous  en  avons  faites  au  cours  de  ce 
travail. 


VIE  ET  MORT  (^  ^Ç). 

L'homme,  comme  tous  les  autres  êtres,  est  formé  d'une  por- 
tion de  la  matière  universelle  (^)  animée  par  le  principe  Li  {^). 
La  seule  différence  est  que  la  matière  qui  constitue  Thomme  est 
plus  pure  que  celle  des  êtres  inférieurs.  Dès  que  l'union  des  deux 
composants  est  faite,  l'homme  existe  {A  ^-  ^  J^  "fK  ^.)*  Au 
début  de  la  vie,  il  n'y  a  que  la  forme  extérieure  (^  flg,  |J)  avec 
l'âme  grossière  P^é^j^:  c'est  encore  l'état  de  repos  initial  et  d'inertie. 
Bientôt,  sous  l'action  du  principe  intérieur,  le  mouvement  com- 
mence; la  partie  supérieure  ou  plus  subtile  (j^)  de  l'âme  (ft4)se  déve- 
loppe et  prend  le  nom  de  K'i{^) ou  énergie  vitale  (1).  K'i,  ou  Hoen, 
est  dans  l'homme  le  principe  intelligent;  P^é,  ou  Ts'ing,  le  prin- 
cipe de  sensation  (2).  La  vie  est  l'efYet  de  l'union  de  K'i  et  de  Ts'ing, 
et  elle  durera  tant  que  ces  deux  principes  demeureront  unis;  leur 
séparation  amènera  la  mort.    L'une  et  l'autre  de  ces  âmes  peuvent 

(1)  ^  ;2:  î»  fî  ^  «.  îS  «  ^  K. 

(2)  ^  Bi|  i^  4,A  i  ^  JH  S  «  »  liitt  W\  »  4.  a  Ji 

J^  J^.  ^M^^  ^  Bi  JsXM  {9t:  ^  i^)-  Ainsi  donc  r&ine  supérieure  est  dési- 
gnée  p»ir  le  nom  générique  de  la  matière  (S[)  î  tandis  que  ^'  qualificîatif  de  la  matière 
)iropre  à  Thomme,  indique  Tâme  inférieure. 
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se  développer,  accroître  leur  vigueur.  L'Ame  inférieure  sera 
d'autant  plus  vigoureuse,  que  la  substance  corporelle  (H)  sera 
mieux  nourrie.  L'étude  et  la  réflexion  développeront  aussi  la 
capacité  de  l'âme  supérieure,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  atteigne  au 
plus  haut  point  de  lumière  et  de  splendeur  intellectuelle  (ff  ^). 

Cependant,  viendra  un  temps  où  la  quantité  de  matière  que  le 
destin  a  départie  à  chacun  sera  nécessairement  épuisée:  c'est  l'heure 
fatale  de  la  dissolution  du  composé,  la  mort.  Au  moment  dé  la 
séparation,  l'âme  supérieure  (xft^),  ou  l'air  chaud,  monte  dans  l'es- 
pace {iit  ^  Ji  tii^  Bi  vS  ^  ^)  ^^  ^^"  retourne  au  ciel,  d'où  elle 
était  venue.  Dès  lors,  la  chaleur  vitale  quitte  les  membres  par 
degrés  insensibles:  c'est  l'âme  inférieure  (l^i^)  qui  retourne  à  la 
terre,  son  lieu  d'origine  (1).  «Voilà,  conclut  Tchou  Hi,  com- 
ment tout  ce  qui  a  vie  doit  nécessairement  mourir,  et  ce  qui  a 
commencé  doit  avoir  un  terme.» 

La  substance  pure,  légère,  subtile,  que  Thomme  avait  reçue 
du  ciel,  et  qui  constituait  son  âme  intelligente  (i^,  il  Ta  rendue 
au  ciel;  la  substance  plus  grossière  et  plus  pesante,  qui  formait 
son  corps  et  ses  humeurs  (^),  il  Ta  rendue  à  la  terre,  dont  il 
l'avait  reçue;  il  ne  lui  reste  donc  rien. 

On  voit  par  là  quel  sens  les  lettrés  attachent  au  passage  de 
leurs  Annales  (^  JÇ)  où  la  mort  de  l'Empereur  Yao  est  exprimée  par 
ces  mots  :  Il  monta  et  descendit  (^  75  îft  J^)  (^)  î  ^"  encore  au 
passage  du  Che-king  (f|p  jg),  où  l'on  dit  que  le  roi  Wen  (^  J) 
est  au  ciel  montant  et  descendant  aux  côtés  de  Chang-ti,  Tout  ce 
qui  reste  de  ce  prince,  c'est  la  portion  de  matière  céleste  qui  for- 
mait naguère  son  âme  vertueuse  et  qui,  mélangée  maintenant  à  la 
masse  atmosphérique,  s'en  va  errant  au  gré  des  vents.  L'âme  sépa- 
rée du  corps  est,  à  la  lettre,  une  âme  errante  (^  ^,  ainsi  que 
l'appelle  le  /  King  {^  jfg). 

Pour  prévenir  une  objection  qu'on  pourrait  lui  faire  sur  l'inu- 
tilité des  sacrifices  aux  morts,  Tchou  Hi  s'empresse  d'ajouter  que 
les  éléments  de  l'âme  humaine,  qui  à  la  mort  est  remontée  au  ciel, 
ne  se  dispersent  pas  aussitôt,  mais  conservent  encore,  pendant 
quelque  temps,  une  union  assez  étroite.  Ainsi  les  sacrifices  que 
leurs  descendants  leur  offrent  sur  la  terre  ont  le  pouvoir  de  les 
émouvoir  et  de  les  attirer,  à  cause  de  la  communauté  de  leur  sub- 
stance (^)  avec  celle  de  leurs  ancêtres.  Mais,  combien  de  temps 
durera  cette  union  des  éléments  de  l'âme,  avant  que  la  dispersion 
totale  se  fasse  pour  toujours?     Personne  ne  le  sait  ^   pf  ^  (3). 

î^umsk^i^mmi^n  tt.w  5E  ^:  a  »  «  j» 

tfl>^   Il   5*  ^   4;T  fl  *   ^.^  ^  <»  PI  4(TchoaHi.. 

^•É  4;3iE  ^  i%  ^  et  ]fè  %^Wc  B  M;»  !%»»«( 

W  (w  -ft'  Cominntt.). 
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La  mort  naturelle  est  celle  qui  provient  de  l'épuisement 
graduel  de  la  substance  vitale,  que  chaque  homme  reçoit  comme 
sa  part  de  destin  (^).  S'il  arrive  que,  dans  la  pleine  vigueur 
du  composé,  un  accident  ou  un  acte  de  violence  mette  subitement 
un  terme  à  la  vie,  le  mort  pourra  revenir  sous  la  forme  d'un 
spectre  eiïrayant  (g),*  qui  tourmentera  son  ennemi  nuit  et  jour, 
jusqu'à  ce  que  justice  lui  ait  été  rendue,  ou  qu'il  ne  Tait  fait 
inscrire  lui-même  à  son  tour  sur  le  registre  des  trépassés  (Sf  ^ 
^).  Alors  seulement,  satisfait  de  sa  vengeance,  il  demeurera  en 
paix  (1). 

On  le  voit,  pour  le  lettré  matérialiste,  la  mort  n'est  pas, 
comme  pour  le  chrétien,  ou  même  le  Bouddhiste,  le  passage  à 
une  autre  existence,  qu'il  aura  faite  par  ses  libres  actions  heureuse 
ou  malheureuse.  Pendant  sa  vie,  si  du  moins  elle  a  été  conforme 
aux  principes  de  la  secte,  jamais  l'idée  d'une  sanction  posthume 
n'est  venue  l'exciter  au  bien  ou  le  détourner  du  mal.  Il  ne  s'est 
occupé  que  du  présent.  Il  a  pris  du  temps  ce  qu'il  lui  fallait  pour 
la  vie  présente;  de  la  science  et  des  lettres,  ce  qu'il  lui  fallait 
pour  arriver  aux  honneurs,  à  l'abondance  des  biens  de  la  fortune, 
et  en  jouir  en  paix.  Il  s'est  peut-être  efforcé  de  fixer  ici-bas  le  souvenir 
de  son  nom  dans  une  œuvre  littéraire  quelconque  ou  une  institu- 
tion philanthropique.  Un  de  ses  plus  pressants  désirs  a  été,  sans 
doute,  de  laisser  après  lui  un  descendant  qui  puisse  offrir  à  ses 
Mânes  les  sacrifices  funèbres,  suivant  les  anciens  rites,  qu'il  a 
lui-même  observés  à  l'égard  de  ses  ancêtres. 

Puis,  le  moment  de  la  grande  séparation  arrive  (2).  Quoi 
qu'il  fasse  pour  en  détourner  sa  pensée,  évitant  même  d'en  pronon- 
cer le  nom,  la  cruelle  mort  annonce  son  approche.  Il  faut  partir; 
c'est  Tordre  inexorable  du  destin  (3)  :  le  sage  doit  l'accepter  avec 
calme  (^  jjft  ^),  puisqu'il  n'y  peut  rien  changer.  Il  meurt  donc 
sans  qu'une  lueur  d'espérance  vienne  éclairer  ses  derniers  ins- 
tants. Tout  son  être  aura  bientôt  perdu,  avec  le  souffle  de  vie, 
son  individualité,  et  ne  sera  plus,  comme  avant   les  jours  de  son 

«  H  Ji  fBi  ¥  îR.  Ji  ^  K  ë  -  H>^  £i  W  â  ii  i,  S;  iS 

e,    tfc   ^  ^  ^  3R  (Œuvres,  1.  61). 

L'expression  ^  2%  /p  ,%»  ou  m  ^  ^  PA  signifie  que  TAme  d'un  mort 
réclame  encore  vengeance  d'une  injuMtice  dont  elle  a  été  victime. 

(2)  DansleXen-^tt  (ch.  III,  2 p.,  8.)  on  raconte  que  Pé  nieou  (iH  nr)  »  un  de  ses  disci- 
ples, se  mourait  :  Confucius  alla  le  voir.  Par  la  fenêtre,  Q  lui  prit  la  main  et  lui  fit  ses 
adieux  pour  toujours    (9^  Z   ^  Wk  'ffi*/' 

(3)  5E   4  W   f^ Con^n^t.  ;   «^  ^5  «  W  4  JS  ïïi# 

E»  (Len-yu,  ch.  VI,  2  p.,  5). 
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éphémère    existence,    qu'un    atome    imperceptible,     indistinct    au 
milieu  du  Grand  Vide  sans  limites. 

Ajoutons  que  nulle  part  on  ne  trouve  dans  les  Livres  chinois 
réputés  orthodoxes  la  notion  de  l'immortalité,  dans  le  sens  d'une 
existence  réelle  et  personnelle,  continuée  au-delà  du  tombeau. 
Le  letttré  borne  donc  tous  ses  vœux  à  se  perpétuer  dans  le  souve- 
nir de  ses  semblables,  en  faisant  parler  de  lui  après  sa  mort. 
C'est  là  quelque  chose  de  purement  extrinsèque,  sans  doute; 
mais,  telle  est  la  répugnance  naturelle  de  l'homme  pour  le  néant, 
qu'il  s'attache  à  tout  prix  à  l'ombre  même  de  l'immortalité  :  Non 
totus  moriar! 
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CHAPITRE  I. 

FORME  ET  MATIÈRE  (LI  K'I) 
VUE  D'ENSEMBLE. 


1.  Dans  Tunivers,  il  n'y  a  ni  K'i  (matière)  sans  Li  (forme),  ni 
Li  sans  K'i  (Ils  sont  inséparables). 

2.  Li,  existant  d'abord,  produit  le  K'i;  c'est  ce  que  Ton  déduit 
de  ce  passage  du  /  King  :  —  ^  —  ^  ^  Ji  jI^  un  Fn  et  un 
Ya,ng  (c.  à.  d.  le  K'i)  s'appelle  Tao  (c.  à.  d.  devient  Tao  ou  Li  en 
lui  servant  de  réceptacle,  et  le  composé  prend  le  nom  de  l'élé- 
ment le  plus  noble).  Ce  Sing  (i.  e.  cette  Nature,  ce  composé  de 
Li  et  de  K'i)  possède  nécessairement  Jen  et  /  (Bienveillance  et 
Justice). 

3.  Dès  que  le  Li  du  Ciel  existe,  sûrement  le  K'i  existe 
aussi.  Le  K'i  (matière),  en  s'agglomérant,  forme  la  substance 
corporelle  et,  dès  lors,  la  Nature  [Sing)  est  entière,  parfaite. 

4.  Question  :  Lequel  des  deux  éléments  a  la  priorité  (de  temps), 
Li  ou  K'ï?  —  Réponse  :  Jamais  Li  n'est  séparé  de  K'i;  cependant, 
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puisque  Li  est  imj)prceptil)le  et  K^i  corporel,  au  point  de  vue 
(le  la  dignité,  n'y  a-t-il  pas ''entre  eux  quelque  priorité  et  postério- 
rité? Li  est  incorporel  (c.  à.  d.  ne  tombe  pas  directement  et  par 
lui-même  sous  nos  sens),  tandis  que  KH  est  grossier  et  contient 
des  impuretés. 

5.  On  ne  peut  pr.s  dire  qu'il  y  ait  proprement  entre  Li  et  A''i 
priorités  ou  postériorité  (de  temps);  mais,  si  l'on  considère  leur 
origine,  il  faut  dire  que  Li  a  la  priorité.  Toutefois,  Li  n'est  pas  une 
substance  séparée,  il  existe  (nécessairement)  dans  A' 'i  (la  matière). 
Supprimez  K'i,  Li  n'aura  plus  de  point  d'appui.  K'i  se  compose 
des  éléments  Métal,  Bois,  Eau  et  Feu;  Li  contient  la  Bonté  la 
Justice,  les  Hiles,  la  Prudence. 

G.  Interrogé  sur  les  relations  de  Li  et  de  K'i^  le  maître 
répondit  :  (Tch'emj,  igj  I-tch'oan  a  parfaitement  exprimé  la  chose, 
((uand  il  a  dit  :  nLi  est  un,  mais  ses  fonctions  sont  diverses.» 
Prenez  ensemble  le  ciel,  la  terre  et  les  êtres  sans  nombre;  ils  ne 
font  qu'un  seul  Li,  Quant  aux  hommes,  chacun  d'eux  a  le  prin- 
cipe formel  (Li,  individualisé  dans  la  matière  qui  lui  est   propre). 

7.  Dos  que  Li  existe,  K'i  existe  également;  cependant  Li 
est  (comme)  la  racine.      Parlons  donc  d'abord  de  Li,     On  dit,  par 
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exemple  :  Le  T'ai-ki  (Grand  Extrême)  en  mouvement  produisit 
Yang  (la  matière  plus  parfaite);  quand  il  eut  épuisé  sa  force  de 
mouvement,  il  s'arrêta,  et  cet  arrêt  produisit  Yn  (la  matière  impar- 
faite) ;  mais,  avant  le  mouvement,  n'y  eut-il  pas  repos?  Lorsque 
maître  Tch'emj  nous  dit  :  «Le  mouvement  et  le  repos  n'ont  pas  de 
commencement»,  il  prend  le  mouvement  lui-même  comme' point  de 
départ;  mais,  c'est  comme  s'il  disait  :  «Avant  le  mouvement  il  y  eut 
repos  et,  avant  le  repos,  mouvement».  Dans  la  phrase  du  /  King  : 
«Une  révolution  de  Yn  et  de  Yang  s'appelle  Tao  ;  ce  qui  en  pnjcède 
est  bon,  ou  le  Bien»,  le  moi  ki  (procéder)  indique  le  commencement 
du  mouvement.  S'il  y  avait  seulement  ouverture  et  fermeture  (de 
l'univers),  sans  point  de  jonction  (entre  les  révolutions  sans  fin), 
la  fermeture  amènerait  l'annihilation  de  toutes  choses. 

Autre  question:  Ce  point  de  jonction //îtj,  réside-t-il  dans 
l'intervalle  du  mouvement  et  du  repos?  —  Réponse  :  C'est  la  lin 
du  repos  et  le  princij)e  du  mouvement.  Prenez  comme  exemple 
les  quatre  saisons.  Quand  Thiver  est  venu,  tous  les  êtres  retournent 
à  leur  état  de  repos  ;  et,  s'il  n'y  avait  plus  d'activité  vitale,  l'année 
suivante  tout  serait  fini.  Mais  Tclieng  produit  (ramène)  Yuen,  et 
ainsi  de  suite  éternellement. 
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.  8.  A  propos  de  ce  mot  :  «Dès  que  Li  existe,  K'i  aussi  existe», 
quelqu'un  demanda  :  «Où  était  ce  Li  de  l'homme  avant  que 
l'homme  ne  fût?»  Le  maître  répondit  qu'il  était  au  même  endroit. 
C'est  comme  la  masse  d'eau  de  la  mer;  prenez-en  une  cuillerée, 
deux  seaux,  ou  un  hol,  c'est  toujours  la  môme  eau  de  mer.  Cepen- 
dant Li  est  comme  le  maître  de  maison  qui  reçoit  et  demeure  ; 
moi,  je  ne  suis  que  l'hôte  qui  passe.  ïl  est  éternel,  tandis  que 
moi  je  ne  le  reçois  que  pour  un  temps. 

9.  Q.  Par  quel  effet  Li  manifeste-t-il  sa  présence  dans  K'i? 
JUp,  :  Par  exem])le,  si  le  Fn,  le  Yai[\g  et  les  cinq  Eléments  ne  se 
mélangent  jamais  dans  un  désordre  irrémédiable,  c'est  l'effet  de  Li, 
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Si  la  matière  (K'-i)  ne  s'agglomérait  pas,  le  principe  Li  manquerait 
de  point  d'appui. 

10.  Interrogé  de  nouveau  sur  ce  qu'il  a  dit  précédemment  que 
nLi  est  d'abord,  et  puis  A''!»,  le  maître  répond:  Inutile,  d'expri- 
mer la  chose  ainsi.  Quant  à  savoir  à  présent  si  Li  existe  d'abord 
et  ensuite  K'i,  ou  bien  K'i  d'abord  et  Li  après,  c'est  ce  que  nous 
ne  pouvons  pénétrer  parfaitement.  Si  pourtant  une  conjecture 
m'est  permise,  il  me  semble  que  l'activité  de  K'i  dépend  absolu- 
ment de  Li  ;  et  dès  que  K'i  s'agglomère,  Li  y  est  présent.  .X'i. 
peut,  en  se  condensant,  former  des  êtres;  Li  est  sans  volonté,  sans 
dessein,  il  ne  forme  rien;  mais  partout  où  K'i  s'accumule,  Li  se 
trouve  au  milieu.  Et  maintenant,  tout  ce  qui  existe  entre  le  ciel 
et  la  terre,  l'homme,  les  plantes,  les  arbres,  les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes,  tout  sans  exception  provient  d'une  semence,  et  Ton 
ne  connaît  pas  un  seul  être  né  sans  semence  ;  lors  donc  qu'un  être 
quelconque  naît  spontanément,  c'est  un  effet  de  K'i;  Quant  à 
Li,  c'est  un  monde  pur,  vide  et  vaste  sans  limite^  n'ayant  aucune 
partie  que  nos  sens  puissent  percevoir  ;  il  ne  saurait  évidemment 
rien  former.  K'i,  au  contraire,  peut  produire  les  êtres  par  la 
fermentation  et  la  condensation. 
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11.  ()\ijO('lio)i.  Vous  dit(»s  :  «/./  (ral)ord,  /v'i  cnsiiito»  ;  mais, 
il  semble  qu'on  ne  peut  attribuer  à  aucun  des  deux  principes 
priorité  ou  postériorité.  —  Uêponso  :  J'accorde  une  certaine  priorité 
h  lA;  mais,  gardez-vous  de  dire  :  ((aujourd'hui  Li  existe  (tout  seul}, 
et  demain  K*i  existera.»  Cependant  il  y  îi  sûrement  priorité  et 
postériorité  (i.e.  de  dignité). 

r?.  Q.  Avant  qu'il  y  eût  ciel  et  terre,  certainement  Li  était  déjà; 
comment  cela?  —  Uépom^p  :  Oui,  avant  le  ciel  et  la  terre,  Li  existait. 
/./  existant,  alors  seulement  le  ciel  et  la  terre  purent  exister.  Sans 
Li,  le  ciel  et  la  terre  ne  seraient  pas,  ni  l'homme,  ni  les  autres 
êtres;  tout  manquerait  de  soutien,  de  point  d'appui.  Li  existant, 
aussit(')t  le  K'i  existe,  se  met  (»n  mouvement,  produit,  engen- 
dre et  entretient  tous  les  êtres.  —  Question  :  Est-ce  Li  qui  engendre 
et  entretient?  —  Hêport>io  :  Li  (existe,  et  conséquemment  K'i  se 
meut,  pénètre,  engendre  et  nourrit  (toutes  choses);  Li  n'a  pas  de 
substance  sensible.  —  Le  nom  de  substance  (T'i  flg,  appliqué  a 
Li),  est-ce  une  expression  forcée,  impropre?  —  Certainement.  — 
Li  est-il  infini  et  K'i  fini  ?  —  Quant  à  des  limites,  comment  en 
peut-on  assigner  (à  l'un  ou  à  l'autre  princij)e)  ? 

13.  Quelqu'un  ayant  demandé  si  Li  était  premier  (dans  le 
temps)  et  K*i  [)ostévieuv,  le  maître  répondit  :   On  ne  peut  pas  dire 
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que  Li  et  KH  aient  entre  eux  priorité  ou  postériorité  de  temps  ; 
mais,  quand  on  remonte  par  la  pensée  à  l'origine  des  choses, 
on  s'imagine  que  Li  existe  le  premier  et  K'i  en  second  lieu. 

14.  K'o-ki  posa  cette  question  :  Après  que  le  Grand  Formateur 
a  disposé  toutes  choses,  un  être,  qui  s'en  va,  cesse-t-il  à  jamais, 
ou  bien  revient-il  à  l'existence?  —  Réponse:  Une  fois  passé,  c'en 
est  fait  de  lui  pour  toujours  ;  et,  en  effet,  comment  K'i  (la  matière) 
une  fois  dispersé  pourrait-il  se  réunir  de  nouveau  ? 

15.  Questionné  sur  l'expansion  et  la  contraction  de  K'i,  le 
maître  dit  :  Prenons,  par  exemple,  de  l'eau,  que  nous  faisons 
bouillir  dans  une  marmite  :  lorsque  l'eau  s'est  évaporée,  l'eau  de 
la  source  viendra  tout  comme  auparavant,  sans  attendre  que  l'eau 
évaporée  lui  soit  restituée. 

16.  Il  est  dit  dans  les  Classiques  :  aChang^ti  infuse  au  peuple 
une  nature  vertueuse»;  «le  Ciel  donnera  des  charges  importantes 
aux  plus  méritants»;  «le  Ciel  vient  en  aide  au  peuple,  et  lui 
suscite  de  sages  princes»  ;  «le  Ciel  produit  les  êtres  et  les 
traite  suivant  leur  capacité  :  aux  bons  il  envoie  des  félicités  in- 
nombrables, et  aux  méchants  des  calamités  sans  nombre»;  «quand 
le  Ciel  est  sur  .le  point  d'envoyer  au  monde  quelque  malheur 
extraordinaire,  il  lui  envoie  d'abord  un  homme  extraordinaire 
qui  le  prévoit.»     On  demande  si  ces   passages  et  autres  sembla- 
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bles  signifient  qu'il  existe  réellement  là-haut  dans  Tazur  un  être 
qui  gouverne  ainsi  en  mailre:  ou  bien  si  le  Ciel  étant  dénué 
de  sensation  et  de  connaissance,  ce  n'est  qu'en  vertu  de  Li  que 
tout  se  passe  de  la  sorte.  —  Réponse  :  Ces  passages  n'ont  tous 
qu'un  même  sens;  c'est  simplement  Li  qui  agit  ainsi.  K^i,  dans 
ses  révolutions  éternelles,  a  toujours  eu  des  périodes  successives 
de  perfection  et  de  déclin,  de  déclin  et  de  perfection,  roulant 
ainsi  dans  un  cercle  sans  fin.  Jamais  il  n'y  eut  déclin  qui  ne 
fût  suivi  de  perfection. 

17.  Quand  un  homme  expire,  son  estomac  se  détend;  quand 
il  aspire,  son  estomac  se  contracte.  Pour  ce  qui  regarde  l'expiration 
et  la  détente  de  l'estomac,  l'inspiration  et  la  contraction  de  l'estomac, 
c'est  un  phénomène  constant.  Or,  puisqu'il  en  est  ainsi,  au  moment 
de  l'expiration,  lorsque  cette  bouchée  de  souffle  sort,  une  autre 
portion  égale  se  produit  aussitôt,  et  c'est  pourquoi  l'estomac  se 
détend.  Au  moment  de  l'inspiration,  ce  souffle,  qui  est  en 
moi,  est  à  son  tour  rejeté  de  l'intérieur:  voilà  pourquoi  l'estomac 
se  contracte.  Lao-tse  dit  quelque  part  que  «l'espace  entre  le 
Ciel  et  la  Terre  ressemble  à  un  T'ouo-yo  qui,  mis  en  mouvement, 
n'est  jamais  épuisé;  vidé,  en  a  encore  plus  à /rejeter.»  Or,  le 
T'ouo-yo  n'est  autre  que  notre  soufflet  moderne. 
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18.  Li  n'agit  qu'en  s'unissant  à  K'i. 

19.  Le  Printemps,  l'Eté,  l'Automne^  l'Hiver  sont  le  K'i;  Yuen, 
Heng^  Li  et  Tcheng  en  sont  les  actes  (l'énergie),  lesquels,  dans 
l'homme,  se  nomment  Bonté,  Droiture,  Rites  et  Sagesse.  Li  pos- 
sède ces  quatre  actes  Yuen,  Heng,  Li  et  Tcheng;  et  K'i  les 
possède  également;  car  Li  est  au  centre  de  K'i,  ces  ceux  prin- 
cipes n'étant  jamais  séparés. 

20.  Interrogé  sur  la  relation  qu'il  y  a  entre  Li  et  le  Nombre, 
le  maître  répond  :  De  même  que  de  Li  suit  nécessairement  l'exis- 
tence de  K'i,  de  même  de  K'i  suit  l'existence  du  Nombre;  le 
Nombre,  en  elTet,  n'est  que  la  distinction  des  objets  par  délimita- 
tion. 

21.  Mon  corps  est  comme  une  enveloppe  dure,  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  de  laquelle  il  n'y  a  rien  autre  chose  que  le  K'i 
(avec  ses  deux  modes  Yn  et  Yatig)  du  Ciel  et  de  la  Terre.  C'est 
comme  un  poisson  dans  l'eau  :  l'eau  qui  l'entoure  au-dehors  est  de 
même  nature  que  l'eau  qu'il  avale:  et  l'eau  qui  est  dans  l'estomac 
d'un  cétacé  est  de  même  nature  que  celle  qui  remplit  l'estomac 
d'une  carpe. 

22.  K'i  en  s'agglomérant  produit  une  forme  sensible.  Quand 
Li  s'unit  à  K'i,  le  composé  a  le  pouvoir  de  comprendre  et  de 
sentir;  comme  lorsque  l'on  verse  de  la  graisse  sur  le  feu,  il  se 
produit  aussitôt  une  grande  flamme   brillante.     Or,   ce  qui  donne 
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le  pouvoir  de  sentir  (le  principe  formel  de  la  sensation),  c'est  le  prin- 
cipe Li  de  l'âme;  mais,  dans  la  partie  la  plus  subtile  de  K'i 
(matière)  réside  la  faculté  de  sentir. 

23.  Ce  qui  fait  que  Thomme  est  homme,  c'est  que  son  prin- 
cipe actif  Li  est  le  Li  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  son  principe 
matériel  K'i  est  le  K'i  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Li  n'a  aucun 
vestige  sensible,  il  est  invisible;  c'est  donc  par  KH  qu'on  dé- 
couvre sa  présence.  —  [Les  23  paragraphes  qui  précèdent  sont 
extraits  du  |g  ^], 

24.  Entre  le  Ciel  et  la  Terre  (i.  e.  dans  l'univers),  il  y  a 
seulement  Li  et  K'i,  rien  de  plus.  Li,  principe  supérieur  à  la 
forme,  impalpable,  imperceptible,  (mais  dépendant  de  la  matière 
dans  son  existence),  est  la  source  qui  donne  naissance  à  tous  les 
êtres:  K'i,  instrument  matériel  et  sensible,  est  l'élément  qui  re- 
çoit la  vie.  Par  conséquent,  l'homme  et  toutes  les  choses,  au 
moment  de  leur  production,  doivent  recevoir  ce  Li  et,  dès  lors, 
ils  ont  leur  nature  propre;  ils  doivent  aussi  recevoir  le  JfC%  ce  qui 
leur  donne  leur  forme  extérieure  et  sensible.  [Réponse  du  philo- 
sophe  k  Hoang  Tao-fou], 

25.  Li  et  K'i  sont  certainement  deux  êtres  distincts;  cepen- 
dant, si  on  les  considère  dans  un  objet  quelconque,  les  deux 
apparaissent  comme  un  tout,  si  parfaitement  unis,  qu'on  ne  saurait 
les  séparer,  les  mettre  chacun  dans  une  place  différente;    ce  qui 
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n'empêche  pas  que  ces  deux  êtres  ne  soient  tout  à  fait  distincts 
l'un  de  l'autre.  Considérons  maintenant  le  principe  Li.  Avant 
qu'un  être  existe,  le  Li  de  cet  être  futur  existe  déjà  (non  encore 
individualisé)  ;  mais  Li  seul  existe,  car  cet  être  lui-même  n'a  pas 
encore  d'existence  réelle.  Dans  ce  genre  d'étude,  il  faut  exami- 
ner tout  avec  distinction  et  clarté,  en  comparant  le  commencement 
avec  la  fin  ;  ainsi  on  évitera  toute  erreur.  [Réponse  à  Lieou 
Chou-wen]. 

26.  Li  vient  en  premier  lieu,  et  puis  K'i  ;  dans  ce  K%  Li 
trouve  un  point  d'appui.  Depuis  les  plus  grandes,  comme  le 
Ciel  et  la  Terre,  jusqu'aux  plus  petites,  comme  la  fourmi,  toutes 
les  choses  sont  produites  d'après  cet  ordre.  Et  pourquoi  pen- 
serions-nous que,  pour  exister,  le  ciel  et  la  terre  n''ont  eu  besoin 
de  rien  recevoir  de  ces  mêmes  principes  constitutifs?  Quant  à 
Li,  on  ne  saurait  traiter  de  son  existence  ou  non-existence  ;  car. 
avant  que  le  Ciel  et  la  Terre  ne  fussent,  il  ^tait  4é}k  tel  qu'il  est 
à  présent.  [Réponse  à  Yang  Tche-jen], 

27.  Question.  Dans  le  monde  entier,  il  n'y  a  que  Li  et  K'i, 
Li  est  immuable,  tandis  que  K'i  est  sujet  au  changement.  Il  est 
dit  dans  le  Tchong-yong  que  «la  grande  vertu  obtient  nécessaire- 
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ment  la  réputation,  Thonneur  et  la  longévité  qui  lui  sont  dûs.  » 
Et  en  vérité  il  doit  en  ^tre  ainsi.  Cependant  maître  K'ong  n'obtint 
aucune  dignité,  Yen-tse  mourut  jeune,  et  bien  des  pauvres  lettrés, 
celles,  sont  morts  dans  un  âge  avancé,  sans  que  leur  renommée 
eût  pénétré  au  loin.  Ces  efTets  ne  proviennent-ils  pas  de  A''i?  D'où 
l'on  voit  que  le  Sage,  dans  le  Tchong-yong,  parle  du  cours 
ordinaire  des  choses,  et  non  de  ce  qui  en  est  une  déviation.  Voici 
donc  là-dessus  mon  humble  conjecture  :  comme  actuellement 
Li  est  impuissant  à  exercer  sur  K'i  son  influence  entière,  ces 
lois  de  félicité  pour  les  bons  et  de  malheur  pour  les  méchants 
restent,  la  plupart  du  temps,  sans  efl'et.  Mais  est-il  possible  que 
telle  soit  la  loi  constante,  immuable  du  Ciel  et  de  la  Terre?  A 
mon  avis,  bien  que  K'i  soit  par  lui-même  sujet  au  changement, 
dans  son  changement,  toutefois,  il  subit  aussi  l'influence  du  siècle 
(i.e.  de  la  vertu  ou  des  vices  des  hommes).  Ainsi,  au  temps  de 
Yao,  Choen  et  Yu^  parce  que  des  Sages  étaient  au  pouvoir,  l'Em- 
pire était  gouverné  dans  la  tranquillité  ;  la  paix  attirait  la  paix, 
et  par  suite  aussi  K'i,  étant  pur  et  droit,  obéissait  à  Tinfluence 
de  Li.  Mais,  aux  é  oques  troublées  du  Tch'oen-ts'ieou  et  des 
Royaumes  belligérants,  ce  n'étaient  plus  que  supplices,  exécutions 
capital(»s  et  cruelle  oppression:  alors  /v'î  se  vicia  sous  l'influence 
des  temi)s,  et  Li  ne  fut  plus  capable  de  le  dominer.  N'y  aurait- 
il  donc    pas    en    tout    ceci    quelque    relation    avec    les  actions  des 
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hommes? — Réponse:  J'ai  ddjà  répondu  à  une  question  semblable 
dans  une  précédente  dissertation  sur  la  Nature  et  le  Destin.  Bien 
que  les  impressions  (provenant  des  relations  extérieures)  soient 
diverses,  il  est  vrai  aussi  que  le  K'i  primordial  s'est  vicié, 
appauvri.     [Réponse  à  Tcheng  Tse-chang], 

28.  Li  existant,  K'i  existe  aussi.  Ce  K'i  est  essentiellement 
double  ;  voilà  pourquoi  le  /  King  dit  :  T'ai-ki  engendra  les  deux 
/  (modes)  ;  et  là-dessus,  Lao-tse  dit  aussi  que  Tao  engendra 
d'abord  un  (l'unité  ou  la  monade)  et  puis  un  engendra  deux.  Mais 
il  n'a  pas  su  pénétrer  à  fond  la  doctrine  de  Li.  [Réponse  à  Tch^eng 
K'O'kieou], 

29.  Si  nous  considérons  la  source  unique  de  toutes  choses, 
il  conste  que  Li  leur  est  commun  à  toutes,  tandis  que  K'i  est 
distinct  (en  chacune).  Quant  aux  substances  si  variées  de  tous 
les  êtres,  il  faut  dire  que  par  l'élément  matériel  K'i  ils  se  rap- 
prochent; mais  Li  est  en  eux  très  difTérent.  La  différence  de 
l'élément  matériel  K'i  consiste  dans  son  plus  ou  moins  de  pureté; 
la  difTérence  de  Li  dépend  du  degré  de  liberté  d'action  que  lui 
laisse  le  K'i.  Puisque  nous  avons  été  assez  heureux  pour  élu- 
cider ce  point,  aucun  doute  ne  nous  est  désormais  permis  là- 
dessus.    [Réponse  à  Iloang  Chang-pé]. 
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30.  En  quelque  lieu  que  /C'i  s'agglomère,  Li  y  est  aussi;  mais 
Li  est  toujours  le  maître  :  c'est  ce  qu'exprime  son  nom  de  3fi«o- 
ho,  merveilleux  unificateur.     [Réponse  à  Wang  Tse-ho]. 

31.  Quant  au  doute  relativement  à  l'imperfection  de  Li  et 
de  K%  je  dis  que  s'il  s'agit  de  la  source  originelle,  Li  fut 
d'abord,  ensuite  K'i;  donc,  quant  à  Li,  il  ne  saurait  être  question 
d'imperfection  ou  de  plénitude.  S'il  s'agit  de  l'infusion  dans  1rs 
êtres  (de  ces  deux  principes),  alors  il  faut  dire  que  K'i  une  fois 
aggloméré,  aussitôt  Li  vient  et  l'informe.  Ici  donc  Li  est  pos- 
térieur à  K'i,  Là  où  K'i  ne  s'est  pas  aggloméré,  Li  n'existe 
pas  encore  (individualisé).  La  qualité  de  Tun  des  éléments  est 
en  proportion  avec  la  perfection  de  l'autre.  Ne  peut-on  donc 
pas  leur  attribuer  à  tous  deux  imperfection  et  plénitude  relative? 
[Réponse  à  Tch'ao  Tche-tao], 

32.  On  ne  peut  pas  attribuer  (directement,  immédiatement) 
k  Li  perfection  ou  imperfection,  libre  communication  ou  obstruc- 
tion. Mais,  puisque  le  K'i  (la  matière)  donné  aux  êtres  n'est  pas 
en  tous  de  même  qualité,  il  s'ensuit  que,  en  raison  de  l'imperfection 
de  K'i,  Li  aussi  s'obtient  imparfait;  si  K'i  est  obstrué  (étant 
plus  ou  moins  grossier),  il  se  trouvera  nécessairement  aussi  plus  ou 
moins  privé  de  l'action  de  Li,  Or,  dans  l'homme  lui-même, 
Li    ne    saurait    être    sans   quelque    imperfection    et    obstruction. 
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ïlong'k'iu  dît  :  «La  lumière  que  nous  recevons  peut  varier  pour   la 
quantité  et  l'éclat,  suivant  les  sujets;  et   pourtant   c'est   une  seule- 
et  même  lumière;  il  n'y  en  a  pas  deux.»    Cela  est  parfaitement  dit. 
[Réporii^e  à  Ton  Jen-tchong]. 

33.  Nous  avons  expliqué  que  la  matière  reçue  dans  les  êtres 
peut  être  imparfaite,  mais  la  substance  totale  de  Li  n'a  jamais  de 
différence  :  c'est  un  point  acquis.  [Tch'eng  ^)  Ming-tno  disait  aussi  : 
«Ce  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  bourbeux  n'est  pas  de  l'eau.» 
C'est,  en  d'autres  termes,  la  même  idée.  [Réponse  à  Tou 
Jen-tchong  ]. 

34.  Li  est  pureté  parfaite  et  suprême  bonté  ;  X'i,  au  contraire, 
est  mélangé  et  sujet  à  l'imperfection.  Au  dedans  est  l'homme 
sage  ;  au  dehors,  Thomme  amoindri.  Tout  ce  qui  sert  à  répri- 
mer l'élément  imparfait  et  à  soutenir  l'élément  parfait  de  K'i, 
favorise  l'action  de  Li,  Si  l'on  répare  sans  cesse,  si  Ton  aide  et 
complète  ce  qui  manque  à  K'i,  qu'y  trouvera-t  on  bientôt  de 
défectueux?     [Réponse  à  quelqu'un]. 

35.  Sing  (Nature)  n'étant  autre  chose  que  Li,  nous  ne  devons 
pas  lui  attribuer,  comme  à  K'i,  condensation  et  raréfaction. 
Lorsque  nous  disons  que  les  esprits  subtils  (vitaux),  l'âme  Hoen 
(l'énergie  du  principe  Yang)  et  P'é  (l'énergie  du  principe  Yn) 
sont  doués  d'intelligence  et  de  sensation,   nous  exprimons  par  là 
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des  actes  de  K*i.  Quand  celui-ci  se  condense,  ces  effets  se  pro- 
duisent :  quand  il  se  disperse  ;i.e.  à  la  mort  ,  ces  effets  ne  sont 
plus.  Quant  à  Li,  son  existence  ne  dépend  pas  de  la  con- 
densation ou  de  la  dispersion  de  la  matière;  seulement  supposé  Li 
existant,  K*i  nécessairement  existe  aussj,  et  si  K'i  se  condense 
quelque  part,  Li  y  aura  son  poste  marqué.  [Réponse  à  Liao 
Tse-hoei]. 

36.  Li  est  doué  d^  mouvement  et  de  repos,  conséquemment 
K'i  se  meut  et  se  repose  :  supposez  Li  sans  mouvement  ni  repos, 
d'où  K^i  aurait-il  son  mouvement  et  .son  repos?  Démontrons  ceci 
par  une  preuve  évidente:  Jen  (Bienveillance),  c'est  le  mouvement; 
I  (Droiture,  Justice),  c'est  le  repos;  or,  ces  vertus  en  quoi  dépen- 
dent-elles de  K'i,  la  matière?    [Réponse  à  Tcheng  Tse~chang], 

Les  treize   para^aphes  qui   précèdent  sont  tirés  du   ^  |^. 
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CHAPITRE  II. 

GRAND  EXTRÊME  (T'AI-KI). 

1.  T'ai-hi  est  simplement  Li  (sous  un  autre  nom). 

2.  Question  :  Si  T'ai-ki  n'est  pas  quelque  chose  qui  exis- 
tait à  l'état  chaotique  avant  la  formation  du  ciel  et  de  la  terre, 
est-ce  donc  le  nom  générique  de  Li  individualisé  dans  le  ciel 
et  la  terre  et  chacun  des  êtres  particuliers?  —  Réponse  :  T'ai-ki 
n'est  autre  que  ce  Li  (actuel)  du  ciel,  de  la  terre,  et  de  toutes 
choses.  Quant  au  ciel  et  à  la  terre,  ils  ont  en  eux  le  T'ai-ki; 
chaque  être  possède  aussi  T'ai-ki.  Avant  le  ciel  et  la  terre, 
certainement  Li  existait.  Et  c'est  lui  qui,  mettant  la  matière  en 
mouvement,  produisit  Yang;  c'est  lui  qui,  en  l'arrêtant,  produisit 
Yn. 

3.  L'universalité  des  êtres,  les  quatre  saisons  et  les  cinq 
éléments  proviennent  de  T'ai-hi.   T'ai-hi  s'identifie  avec  la  matière 
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universelle  divisée  obliquement  en  ses  deux  modes.  La  partie  de 
la  matière  qui  est  en  mouvement  s'appelle  Yai^g;  la  partie  qui  est 
en  repos  s'appelle  Yn,  Il  se  divise  encore  en  cinq  éléments  et 
puis  se  répand  pour  devenir  toutes  choses. 

4.  Question  :  D'après  votre  explication  de  T'ai-ki,  pourquoi 
y  a-t-il  d'abord  mouvement,  puis  repos,  d'abord  acte,  ensuite  puis- 
sance (ou  inertie),  d'abord  influence,  puis  cessation  d'influence? 
Réponse  :  Quant  à  Yn  et  Yang,  l'acte  dépend  de  Yang,  et  la 
puissance  de  Yn.  Néanmoins  les  périodes  successives  de  mouve- 
ment et  de  repos,  de  Yang  et  l'n^n'eurent  jamais  de  commencement  : 
on  ne  saurait  donc  distinguer  entre  eux  respectivement  priorité 
ou  postériorité.  Si  nous  parlons  maintenant  du  point  de  départ, 
nous  concevons  certainement  le  mouvement  d'abord,  puis  le  repos, 
l'acte  précédant  la  puissance,  et  l'influence  la  cessation  d'influ- 
ence; et  cependant,  en  réalité,  avant  la  cessation  d'influence, 
il  y  eut  aussi  influence  (exercée);  avant  le  repos,  il  y  eut  déjà 
mouvement.  Auquel  donc  donnerons-nous  la  priorité  sur  l'autre? 
Nous  ne  pou\K)ns  pas  parler  du  mouvement  d'aujourd'hui  et  en 
faire  le  point  de  départ,  sans  mentionner  le  repos  d'hier.  Par 
exemple,  si  vous  dites  «expirer  et  aspirer»  (hou  hi),  vous  parler 
correctement;  car  on  ne  doit  pas  dire  (hi  hou)  «aspirer  et  expirez;» 
et  pourtant,  avant  l'expiration  il  y  a  aspiration,  comme  avant 
l'aspiration  il  y  eut  déjà  expiration. 
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5.  T'ai'ki  n'est  pas  un  être  à  part;  il  constitue  Yn  et  Yang, 
et  il  réside  dans  Yn  et  Yang;  il  constitue  les  cinq  éléments,  et 
réside  en  eux  ;  il  constitue  toutes  choses,  et  il  réside  en  elles  : 
c'est  Li,  et  rien  de  plus;  mais  on  l'appelle  T'ai-hi,  ou  grand 
extrême,  parce  qu'il  atteint  tout  jusqu'aux  dernières  limites. 

6.  S'il  n'y  avait  pas  de  T'ai-ki,  le  ciel  et  la  terre  ne  chavi- 
reraient-ils pas? 

7.  T'ai'ki,  c'est  Li  môme;  ce  qui  reçoit  mouvement  et  repos, 
c'est  K'i,  Lorsque  K'i  avance,  Li  avance  aussi;  tous  deux  sont 
toujours  dans  une  mutuelle  dépendance,  et  ne  sont  jamais  séparés 
l'un  de  l'autre.  Au  commencement,  avant  qu'il  y  eût  un  seul  être, 
Li  était  seul  (avec  la  matière  première);  dès  qu'il  fut,  il  se  mit  en 
mouvement  et  produisit  Yang,  puis  en  s'arrétant  il  produisit  Yn; 
au  point  extrême  du  repos,  il  reprit  son  mouvement  ;  au  point 
extrême  du  mouvement,  il  revint  au  repos,  tournant  ainsi  dans  un 
cercle  sans  fin.  Li  étant  véritablement  sans  limites.  K'i  participe 
également  de  son  infinité.  Depuis  que  le  ciel  et  la  terre  ont 
été  formés,  ce  principe  actif  (Li),  qui  réside  en  eux,  leur  impri- 
me Sî.ns  cesse  leur  mouvement  gyratoire.  Le  jour  a  sa  révolution 
diurne,  le  mois  sa  révolution  mensuelle  et  l'année  sa  révolution 
annueJe:  Li  est  toujours  le  moteur  universel. 
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8.  Avant  que  T'ai-ki  se  mît  en  mouvement,  c'était  le  règne 
(lo  )'n  ;  au  centre  de  Yn  et  du  repos  se  trouve  nécessairement  la 
racine  de  Yang,  comme  au  centre  de  Yang  et  du  mouvement  est 
aussi  la  racine  de  Yn.  Pourquoi  le  mouvement  aboutit-il  fata- 
lement au  repos  y  Parce  qu'il  a  sa  racine  dans  Yn.  Pourquoi  le 
repos  arrive-t-il  fatalement  au  mouvement?  Parce  qu'il  a  sa  raci- 
ne dans  Yang. 

9.  Le  mouvement  et  le  repos  que  possède  T'ai-ki  ne  sont  que 
l'émanation  de  T'icn-ming  (i.  e.  de  Li,  ainsi  nommé  an  tant  qu'il 
est  communiqué  aux  êtres  inférieurs  par  l'action  immédiate  du 
CieT.  Mais,  objecte  quelqu'un,  comment  le  repos  peut-il  être  un 
ojJlaxY — Je  réponds  que  c'est  la  succession  régulière  de  mouvement 
et  de  repos  qui  constitue  cet  efflux.  Par  exemple,  ne  peut-on  pas 
dire,  en  parlant  du  temps  do  l'automne  et  de  l'hiver,  le  cours  de 
l'automne  et  de  l'hiver?  Et  si  vous  soutenez  que  le  repos  ne  sau- 
rait avoir  d'e/yinx,  comment  dit-on  alors  que  «le  repos  engendra, 
produisit  Y^nn?  Ce  mot  «engendrer»  (appliqué  au  repos)  résout 
parfaitement  la  question. 

10.  Depuis  T^ai-ki  jusqu'à  la  transformation  et  la  production 
de  tous  les  êtres,  un  principe  universel  embrasse  tout.  Ne 
dites  donc  pas  :  Ceci  existe  avant,  et  cela  après.  Il  n'y  a,  en 
sonmie,  (fu'unc  Grande  Source  originelle  où  tout  passe  de  la  puis- 
sance à  l'acte,  de  l'état  atomique  (imperceptible)  à  l'apparence 
distincte. 
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11.  Question:  Si  tous  les  êtres  participent  de  la  substance 
du  Li  unique  et  en  font  leur  propre  substance,  il  s'en  suit  que 
chaque  être  possède  en  lui  un  T'ai-hi;  d'après  cela,  T'ai-ki  serait 
donc  divisé  en  j  arties  distinctes? — Réponse:  Oui,  originairement 
il  n'y  a  qu'un  seul  T'ai-ki;  mais,  lorsque  chaque  être  Ta  reçu  en 
lui,  chaque  être  possède  en  lui  le  T'aUki  tout  entier.  Par  exem- 
ple, la  lune  au  ciel  est  une;  et  lorsqu'elle  répand  sa  lumière  sur 
les  fleuves  et  les  lacs,  on  la  voit  partout,  sans  que  pour  cela  on 
puisse  dire  que  la  lune  soit  divisée. 

12.  L'expression  nT'ai^ki  se  diinsa»  signifie  simplement  que, 
par  le  moyen  de  Yn  et  Yang  (les  deux  modes  parfait  et  imparfait 
de  la  matière),  il  enveloppe  et  compénètre  tous  les  êtres  de 
l'univers. 

13.  Ce  qui  a  fait  désigner  cet  agent  universel  par  le  nom  de 
Ki  (;g,  Extrême),  c'est  le  sens  qu'a  ce  caractère  dans  l'expression 
Tch'oU'-ki  (Je  ^  :  gond,  pivot,  moteur)  (1).  Les  sages  l'appelèrent 
T'ai'ki,  voulant  montrer  par  là  qu'il  est  la  racine  du  ciel,  de  la 
terre  et  de  toutes  choses.  Tcheou-tse  les  suit  en  cela;  mais,  en  outre, 
il  l'appelle  encore  Ou-ki  (sans  limite,  infini),  exprimant  ainsi  la 
merveille  de  cette  nature  incorporelle  (m. à. m.  sans  son  ni  odeur). 
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14.  T'ai'ki  n'a  pas  de  lieu  déterminé,  ni  de  forme  sensible; 
pas  de  place  où  il  soit  circonscrit.  Si  nous  parlons  de  lui  avant 
qu'il  eût  manifesté  son  action,  alors,  avant  toute  manifestation, 
assurément  il  n'y  avait  encore  que  repos.  Le  mouvement,  le 
repos,  le  Yn  et  le  Yang,  sont  des  phénomènes  sensibles.  Or,  le 
mouvement  est  le  mouvement  même  de  T'ai-hi,  comme  le  repos 
en  est  le  repos  ;  il  produit  l'un  et  l'autre,  sans  que  i  ourtant  le 
mouvement  et  le  repos  soient  T'ai-ki  lui-même.  Voilà  pourquoi 
TcheoU'tse  l'a  nommé  Ou-ki,  Avant  toute  manifestation,  il  ne 
pouvait  s'appeler  T'ai-ki,  et  cependant,  dès  lors  il  contenait  déjà 
en  lui  le  Plaisir,  la  Colère,  la  Tristesse  et  la  Joie;  Plaisir  et  Joie 
dépendent  de  Yang,  Colère  et  Tristesse  dépendent  de  Yn;  et  avant 
l'émanation  de  ces  quatre  passions,  leur  raison  d'être  existait  déjà. 
S'il  était  question  d'elles  après  leur  émanation,  j'accorde  que  l'on 
puisse  les  appeler  T'sû-ki  :  mais  c'est  une  matière  difficile  à 
traiter;  ceci  soit  dit  uniquement  à  titre  d'essai,  d'ébauche.  Que 
chacun  pour  lui-même  étudie  cela  avec  soin. 

15.  Le  mouvement  n'est  pas  T'ai-ki;  il  n'en  est  que  Y  acte  : 
de  même  le  repos  n'est  pas  T'ai-ki  ;  il  n'en  est  que  la  puissance 
ou  l'inactivité. 
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16.  Quelqu'un  l'interrogeant  sur  T'ai-ki,  le  maître  répondit  : 
T^ai-ki  est  le  principe  infiniment  bon  et  très  excellent.  Tout  hom- 
me a  en  lui  un  T'ai-hi,  toute  chose  a  également  un  T'ai-ki.  Le 
T'ai'ki  dont  parle  Tcheou-tse  est  Ténergie  toute  bonne  et  très  excel- 
lente qui  se  manifeste  dans  le  ciel,  la  terre  et  toutes  choses. 

17.  Quand  je  parle  de  T'ai-kij  je  n'en  sépare  pas  Yn  et  Yang; 
quand  je  parle  de  Sing  (Nature)  je  le  tiens  uni  à  A''i.  Si  Yn  et 
Yang  et  K'i  n'étaient  avec  eux,  T'ai^ki  et  Sing,  quel  point  d'appui 
auraient-ils?  Mais  si  nous  voulons  les  connaître  distinctement, 
nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  traiter  de  chçicun  à  part. 

18.  Question  :  Vous  avez  dit.  Monsieur,  en  parlant  de  T'ai-hi, 
que  possédant  notre  Sing  (Nature)  dès  lors  nous»  avons  aussi  Yn, 
Yang  et  les  cinq  éléments;  qu'est-ce  donc  que  Sing  y  —  Réponse  : 
Je  pense  que  j'ai  dit  cela  autrefois;  mais  à  présent  mes  idées  sont  chan- 
gées là-dessus.  Le  mot  Sing  (Nature)  s'emploie  pour  Li  en  tant  que 
nous  le  recevons  du  Ciel;  quanta  T'ai-ki,  il  faudrait  l'appeler  Li,  On 
ne  doit  pas  changer  ces  termes.  Le  /  King  dit  :  «Une  révolution  de 
Yn  et  de  Yang  s'appelle  Tao  (voie,  course,  évolution).  Tao  (ou  IJ), 
considéré  en  soi  à  l'instant  de  l'émanation,  s'appelle  Chan  (Bonté 
sans  mélange)  ;  en  tant  qu'il  constitue  l'être  qui  le  reçoit,  on  l'ap- 
pelle Sing  (Nature).»  Ce  dernier  mot  exprime  donc  ce  que  le  Ciel 
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onri>re  ît  l'homme  et  ù  loue  les  êtres,  ce  que  Thointae  et  tous  les 

très  l'rçoivent  du  Cii'l. 

li).  J'ai  dit  autrefois  que  T'ui-hi  semble  cacher  sa  tête.  Au 
(pnips  du  mouvement,  il  eBt  Yaiiij  ;  au  temjis  du  repos,  il  devient 
Yn. 

20.  T'ai-ki  est  /^i' doué  de  mouvement  et  de  repos.  11  ne  faut 
•-as,  dans  T'hi-ki,  distinguer  le  mouvement  et  le  repos  de  l'inertie 

t  de  l'acte.  Le  rejjos,  en  flTrt,  fst  i'inactivili^  de  T'ai-hi,  comme 
le  mouvement  en  est  l'acte.  Par  exemple,  prenons  un  éventail; 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  :  remuez-le,  il  est  en  acre;  déposez-le,  il  est 
en  pui»;gaRce  (d'éventer).  Qu'il  soit  déposé  ou  mis  en  mouvement, 
c'est  toujours  ossonliellemcnt  le  même  éventail. 

21.  Linntj  \Ven~elmu  disait  :  «Vous  parlez  de  T'ai-hi  comme 
int  au  mouvement  et  au  repos.»    Non,   répliqua  te  maître.  Je  ne 

-.s  pas  que  T'ai-ki  est  joint  au  mouvement  et  au  repos;  je  dis 
qu'il  posHède  mouvement  et  repos.  T'ai~ki  existe  encore  après, 
comme  il  existait   avant  l'émanation  du    Plaisir,    de  la  Colère,  de 

a  Tristesse,  de  la  Douleur,  de  la  Joie.  C'est  toujours  le  même  T'ai- 
se    répandant  au    moment  de    l'émanatiDn,    ou  restant  caché 

•  ant  l'émanation. 
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22.  Interrogé  sur  T'ai-hi,  il  répondit  :  Avant  toute  manifes- 
tation au-dehors,  c'était  Li  ain  actu  primai)  ;  dès  qu'il  y  a  émanation, 
il  y  a  Tsing  (fjjf),  ou  acte  exercé;  par  exemple,  l'expression  «Par  son 
mouvement  T'ai-hi  produisit  Yangn  indique  un  acte. 

23.  T'ai'ki  est  comme  le  faite  d'une  maison,  ou  le  plus  haut 
point  du  Ciel  ;  arrivé  là,  il  n'y  a  plus  moyen  de  passer  outre  ; 
c'est  le  point  extrême  de  Li  dans  un  être  quelconque.  Yang  se 
meut,  Yn  repose  :  ce  n'est  pas  T'ui-ki  qui  met  en  mouvement  ou 
en  repos;  Li  seul  est  intrinsèquement  doué  de  mouvement  et  de 
repos.  Li  est  de  soi  invisible  ;  c'est  par  Yn  et  Yang  qu'il  se  fait 
connaître.  Li  se  tient  sur  Yn  et  Yang  comme  un  homme  à  cheval. 
Dès  qu'il  produit  les  cinq  éléments,  il  se  trouve  englobé,  détenu 
et  fixé  dans  leur  substance  matérielle  (K'i-tchej  ^  ^);  chacun 
de  ces  éléments  est  dès  lors  un  être  à  part,  chacun  possède  sa  nature 
propre  (Sing);  et  voilà  comment  T'ai-ki  est  présent  partout. 

24.  Question,  Ce  que  maître  Lieou  appelle  le  Centre  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  ce  que  maître  Tclieou  appelle  T'ai-ki,  est-ce 
une  même  chose  ?  —  Réponse  :  Oui,  le  nom  seul  est  différent.  Tchong 
(S)  signifie  le  point  où  tout  aboutit  et  s'adapte  exactement  ('(]^  Jj 
jj^).  La  phrase  du  Ckou-hing  :  «Le  souverain  Chang-ti  communi- 
que au  peuple   une  nature  vertueuse  (tchong,  ||)>N  ^^  signifie  pas 
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autrfî  chose  que  ce  milieu  exact,  cette  harmonie  parfaite.  A'i  .;g^l 
n'est  pas  le  centre:  mais  lorsque  Ki  s'individualise  en  formant 
un  être,  il  est  au  milieu  de  cet  être.  Par  exemple,  dans  ce  chande- 
lier, le  centre,  où  se  trouve  la  pointe,  est  le  Ki  ou  laxe  du 
chandelier.  De  ce  point  à  un  point  quelconque  du  rebord,  il  y 
a  exactement  la  même  distance^  sans  dilTérence  aucune. 

25.'  T^ai'ki  est  quelque  chose  de  grand!  Considéré  dans  son 
étendue,  vers  les  quatre  points  cardinaux,  le  zénith  et  le  nadir, 
il  se  nomme  Vu;  considéré  dans  sa  durée,  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  présent,  on  l'appelle  Tcheou,  Il  n'est  rien  de  si 
vaste  que  Yn  :  dans  les  quatre  directions,  il  va  à  l'infini;  en  haut 
et  en  bas,  rien  ne  le  limite  :  telle  est  son  étendue.  Rien  n'est 
comparable  à  Tcheou  pour  la  durée  :  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  c'est  une  succession  sans  fin.  Notre  es- 
prit ne  doit  jamais  perdre  de  vue  cette  pensée.  —  Comme  quelqu'un 
lui  demandait  de  qui  était  cette  assertion,  Tchou  Hi  répondit  : 
Elle  est  des  anciens  :  Siang^chan  la  cite  fréquemment,  mais  il  se 
contente  du  simple  énoncé  de  la  chose.  Sans  développer  cette  idée 
dans  une  suite  de  propositions  connexes  (fjj  J^,  propositions  unies 
par  des  particules  copulatives  ou  disjonctives),  il  se  contente 
d'une  simple  ajTirmation  assez  vague.    Lisez  aussi.   Monsieur,   le 


§^  ^o  fi   i  4^.  il  *  1&I  J:b  J:l:  ip  «^ 

ê.  ^  ^o^  ^  m.  B  :k  ^  m  m  ^o 

n  iSL  s.  iii>  w  ±  Wo  is  M  II?  *a  s. 

:tâ.  Sft  Jlt  T.  H  T  il  ^i  «»  ii..  ^.  :^ 

K  F>  1»»-  ^   lio  il  10   tg  f^  t&   ^   4»o 

^  ê  A  M  2  @.  *î,  :*  ^.  ^.  #  «i 

#  iâ  ^0  #   *   Ji  iy  ±  T^  7^   Ê   ^ 

m  T^  f;   Bo  a    ^o  :ko  ^.  *o  *,  S„  H 


II.    GKAND  EXTKÊME   {-}:    Ij^).  109 

Si-niing  de  Hong-k^iu  (i.  e.    5M  "?  Tclifiiig-t^e),    A   première  vue, 
cet  ouvrage   semble   obscur,    rempli   qu'il  est  de  propositions  qui 
s'enchainent  et  se  complètent  Tune  par  l'autre;   mais  le  sens  en  est 
pourtant  facile  à  saisir.    Et  lorsqu'on  en  a  compris  tout  l'ensemble 
quelle  grandeur  on  y  découvre! 

26.  Considéré  comme  une  seule  et  même  chose  avec  Li^  prin 
cipe  immatériel,  on  ne  peut  pas  dire  que  T'ai-ki  soit  un  être  sen 
sible  (Yeou,  ^);  mais  si  on  le  considère  dans  les  êtres  qu'il  forme 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  soit  imperceptible  (Ou,  M.), 

27.  A  propos  de  ces  deux  assertions  de  (^jS  Chao)  K^ang-tsié 
nTao  est  le  T'ai-ki)}  et  «Sm  aussi  est  le  T'ai-ki^n  quelqu*un  de 
manda  si  par  Tao  cet  auteur  veut  exprimer  le  premier  principe 
Li,  qui  existe  de  lui-même,  informant  le  ciel,  la  terre  et  tous  lés 
êtres;  et  par  Sin  (i^^)  ce  même  Li  en  tant  que,  dans  Thomme,  le 
principe  dirigeant  de  son  être.  —  Réponse  :  Oui,  certainement; 
mais  T'ai'ki  est  unique  et  sans  pareil. 

28.  T'ai'hi  est  le  principe  Li  existant  à  l'état  concret  dans 
les  cinq  éléments,  le  Yn  et  le  Yang;  ce  n'est  pas  une  conception 
abstraite,  car  comme  telle  (i.  e.  considéré  indépendamment  des 
êtres),  il  ne  différerait  pas  de  la  Nature  (Sing),  au  sens  des  Boud- 
dhistes. 

29.  Ki  signifie  le  point  extrême  des  êtres,  jusqu'où  pénètre 
Tinlluence  du  principe  formel  (Li   ou    Tao).    Ce   Li,    en   tant  que 
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forme  universelle  du  ciel,  de  la  terre  et  de  toutes  choses,  s'ap- 
pelle T'ai'ki. 

30.  T'ai-ki  n'est  autre  que  le  point  extrême  que  Ton  ne  saurait 
dépasser,  au-delà  duquel  il  n'y  a  rien;  très  haut,  très  parfait,  très 
pur  et  imperceptible,  il  surpasse  toutes  choses.  (^  Tcheou)  Lien- 
h'i  craignant  qu'on  ne  dit  que  le  T'ai-hi  a  une  forme  matérielle, 
sensible,  l'a  designé  par  les  mots  Ou-ki  eul  t.'ai-ki,  signifiant  par  là 
qu'au  milieu  du  monde  imperceptible  (M)  existe  un  principe  sans 
limite,  qui  pénètre  tout. 

3t.  Question  :  T'ai-ki,  dites-vous,  n'est  autre  que  Li;  mais 
ce  Li,  comment  a-t-il  mouvement  et  repos?  Le  mouvement  et  le 
repos  sont  des  propriétés  de  la  matière.  Or,  puisque  le  T'ai-ki  est 
imperceptible,  peut-être  ne  devrait-on  pas  lui  attribuer  mouve- 
ment et  repos ?-^  Réponse  :  Le  mouvement  et  le  repos  de  KH  ont 
leur  raison  d*étre  dans  la  puissance  de  mouvoir  et  d'arrêter  que 
possède  Li,  Si  Li  n'avait  pas  ce  pouvoir,  d'où  K'i  recevrait-il 
mouvement  et  arrêt? 

32.  A  en  juger  d'après  ce  qui  paraît  dans  chaque  action  et 
objet,  Yn  et  Yang  renferment  le  T^ai-hi  ;  mais,  si  l'on  considère 
leur  origine,  Yn  et  Y'ang  proviennent  eux-mêmes  du  T'ai-hi. 

33.  A  la  question  :  nT'ai-ki  est  donc  le  principe  suprême 
de  l'esprit  dans  l'homme?     Le  maître  répondit:  Tout  acte  et  tout 
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objet  ont  leur  Ki,  qui  est  le  point  extrême  jusqu'où  pénètre  le  pre- 
mier principe  (TaOj  ou  Li),  «Comme,  par  exemple,  demanda  quel- 
qu'un, la  Bonté  du  souverain  et  le  Respect  du  sujet  sont  des /vi  (ex- 
trêmes)?» —  «Ce  sont  là,  répondit-il,  des  Ki  (extrêmes)  individua- 
lisés dans  chaque  action  et  dans  chaque  être  particulier.  Mais  le 
principe  universel  (Li)  du  ciel,  de  la  terre  et  de  toutes  choses, 
c'est  le  T'ai'ki,  Le  T'ai-hi,  considéré  en  soi,  ne  porte  pas  ce 
nom  :  on  désigne  ainsi  les  manifestations  de  son  énergie. 

34.  T'ai'ki  est  semblable  à  une  racine  qui  germe  et  monte, 
puis  se  divise  en  plusieurs  branches;  puis  se  divise  encore  et 
produit  des  fleurs  et  des  feuilles,  et  ainsi  de  suite,  sans  interrup- 
tion. Le  fruit  une  fois  formé  possède  également  en  lui-même  un 
principe  de  production  sans  limite.  Il  va  bientôt  produire  à  son 
tour,  et  ce  sera  encore  l'action  infinie  de  T'ai-ki.  Cette  action  est 
incessante;  ce  n'est  que  lorsque  le  fruit  est  parfaitement  formé, 
qu'elle  s'arrête  un  instant.  Mais  il  n'est  pas  vrai  que,  ayant  produit 
jusqu'à  une  certaine  limite,  T'ai-hi  alors  se  recueille  en  lui-même 
et  pendant  quelque  temps  cesse  absolument  tout  acte.  —  C'est  ce 
qu'exprime  la  phrase  a^Tchong  che  wan  ou,  mo  chtng  hou  ken  (i^ 
jth  M  ^  ^  i&  ^  S)  •  Dans  le  cours  de  leur  révolution  périodi- 
que, les  êtres  de  l'univers  obtiennent  leur  plus  grande  perfection 
au  point  qui  correspond  au  diagramme  Ken.yy  (Ken-tche,  ^  ]^), 
Ken  est  le  point  d'arrêt  dans  la  production  et  la  génération  d'êtres 
nouveaux. 
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35.  C'est  on  vertu  du  seul  T'ai-ki  que.  durant  l'automne 
et  l'hiver,  chacun  des  ùtres  se  replie  sur  lui-même  et  se  tient 
comme  enferme*  ;  puis  soudain,  à  l'arrivée  du  printemps  suivant, 
il  se  remet  en  action  et  s'épand  en  bel  ordre.  Ce  n'est  là  que  le 
K'i  universel,  qui  alternativement  s'arrête  et  se  meut;  semblable 
en  cela  à  l'homme  qui.  tant  qu'il  garde  le  silence,  est  en  repos, 
et,  dès  qu'il  parle,  est  en  mouvement.  Le  bleu,  le  jaune,  le  vert, 
toutes  les  couleurs  qui  couvrent  nos  montagnes  sont  des  manifes- 
tations du  T'ai-ki. 

30.  On  ne  doit  pas  dire  que  T'ai-ki  soit  séparé  de  Yn  et  Yang, 
ni  qu'il  se  confonde  avec  Yn  et  Yang. 

37.  QueMoii  :  Lorsque  vous  dites  que  chaque  être  a  son  T'a/- 
kij  parlez-vous  de  Li  ou  de  K'i?  —  Réponf^e  :  Je  parle  de  Li. 

38.  Le  mot  de  Tcheou  Linn-kH  uOu-ki  exil  T'ai^kin  signifie 
seulement  que  Li  existait  sans  aucune  forme  sensible.  Tcheou-tse 
craignant  que,  en  dehors  de  ce  T'ai-ki,  quelqu'un  ne  voulût  en  cher- 
cher un  autre,  le  désigne  par  le  qualificatif  Om-/ii,  sans  limite.  Puis- 
qu'il l'appelle  «sans  limite»,  pourquoi  vouloir  à  tout  prix  chercher 
à  lui  en  assigner? — Quelqu'un  ayant  demandé  si  T'ai-ki  commence 
lorsque  Yang  se  met  en  mouvement,  Tchoii  lli  répondit:  Le  repos 
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de  Yn  est  le  racine  de  T^ai^ki.  Mais  le  repos  de  in  provient 
lui-même  de  Yang  en  mouvement.  Un  arrêt  et  un  mouvement 
font  un  P'i'-ho,  c.à.d.  une  ouverture  et  une  clôture,  ou  une  Révolu- 
tion ;  et  si  nous  pénétrons  par  la  pensée  au  delà  de  la  grande 
Révolution  cosmique  (Tse  h^i  pH-ho  tche  ta  iché,  ^  ^  B|  [i^  ^ 
^  ^),  c'est  encore  l'Infini.  Ne  parlons  donc  pas  d'un  premier 
commencement. 

39.  Question  :  Que  pensez-vous  de  l'opinion  de  Nan-hien  : 
«la  substance  non  en  activité  de  T'ai-ki  est  le  repos  parfait?» 
Réponse  ;  Elle  est  fausse.  Quelqu'un  demanda  encore  si  ce  qu'on 
appelle  nTche-tsingn  parfait  repos,  comprend  à  la  fois  et  la 
manifestation  de  l'acte  et  sa  non-manifestation.^ — Réponse:  Ainsi 
on  ferait  un  T'ai-hi  tout  à  fait  irrégulief.  [Les  39  sentences  qui 
précèdent  sont  extraites  du  |g  ^*] 

40.  Entre  le  ciel  et  la  terre  (iiC.  dans  l'univers)^  il  n'y  a  que 
les  deux  états  de  mouvement  et  de  repos,  qui  se  succèdent  dans 
un  cercle  sans  fm.  11  n'y  a  pas  autre  chose;  et  c'est  ce  que  l'on 
désigne  par  le  mot  /  (Changement).  Or,  étant  donné  qu'il  y  a 
mouvement  et  repos,  il  faut  nécessairement  admettre  un  principe 
de  ce  mouvement  et  de  ce  repos;  et  c'est  ce  que  nous  nommons 
T'ai'ki. 

41.  T'ai'ki  est  dans  Yn  et  Yang,  comme  Yn  et  Yang  sont 
dans  le  T'ai-ki.   Ils  se  trompent,  ceux  qui  disent  qu'au-delà  de  Yn 
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et  de  Yang,  il  existe  à  part,  dans  un  état  invisil)le,  sans   forme  et 
sans  ombre,  quelque  chose  qui  serait  le  T'ai-hi. 

42.  Sing  (nature)  a  une  certaine  ressemblance  avec  T^ai-ki, 
et  Sin  (esprit),  avec  Yn  et  Yang.  En  effet,  T'ai-hi  est  toujours 
dans  Yn  et  Yang  et  ne  saurait  en  être  séparé  ;  et  cependant,  à 
parler  exfictement,  ils  sont  mutuellement  distincts  :  T'ai-fti  est 
T'ai'ki,  Yn  et  Yang  sont  Yn  et  Yang,  De  même  en  est-il  pour  Smg 
(nature)  et  Sin  {mens,  esprit)  [i.e.  ils  sont  distincts,  bien  qu'insépa- 
rables]. C*est  ce  qu'on  exprime  en  disant  qu'ils  (T'ai-'ki^  Yn  et 
Yang,  Sing  et  Sin)  sont  un  et  pourtant  deux,  deux  et  pourtant  un. 

N,U.  Les  trois  derniers  paragraphes  sont  tirés  du  commentaire 
(>J%  St)  d"  T'ai'hi't'ou,    partie  Sing  Li. 

43.  Tao  est  le  T'ai-ki  du  I-hing.  Un  est  Yang,  nombre  impair  ; 
deiLX  est  Yn,  nombre  pair;  trois  est  la  réunion  des  premiers 
nombres,  pair  et  impair.  Lorsqu^on  dit  que  deux  engendre  trois 
(H  ^  H)  c'est  comme  si  l'on  disait  deux  et  un  font  trois.  Si 
donc  nous  considérons  Un  comme  étant  le  T'ai-hi,  il  ne  faut  pas 
dire  alors  que  Tao  a  produit  Un.     {Réponse  à  Tch'eng  T'ai^tche], 

44.  Le  mouvement  et  le  repos,  de  même  que  Yn  et  Yang, 
n'eurent  jamais  de  commencement.  Entre  eux  il  n'y  a,  à  proprement 
parler,  ni  priorité  ni  postériorité   d'origine.     Si,  par  la  pensée  on 
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les  divise  au  milieu  de  leur  cours,  alors  il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
à  leur  attribuer  priorité  et  postériorité  (relative).  Tcheou-tse  dit 
que  T'aiUki  en  mouvement  engendra  Yang  ;  donc  avant  qu'il  se 
remuât,  il  y  avait  sûrement  repos.  De  même,  ajoute-t-il,  parvenu 
au  terme  du  repos,  il  recommença  à  se  mouvoir;  donc  après  le  repos, 
certainement  il  y  a  mouvement.  Prenons  comme  exemple  le  prin- 
temps, l'été,  l'automne  et  l'hiver,  ou  les  4  points  qui  divisent  le 
cercle  dans  lequel  TUnivers  se  meut  éternellement,  Yuen,  Heng,  Li 
et   Tcheng  :    il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas   entre  eux   relation 


de  priorité  et  de  postériorité.  Otez  Thiver,  comment  aurez-vous 
le  printemps?  Supprimez  Tcheng,  que  devipndra  Tuen?  Lorsque 
Ton  considère  ainsi  les  choses,  il  est  évident  qu'il  y  a  priorité 
et  postériorité.     [Rép.  à  Wang  Tse-ho]. 
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45.  Ce  que  je  vous  disais  dans  une  précédente  lettre,  que 
T'ai^ki  n'existe  pas  en  dehors  de  Yn  et  Yang,  concorde  parfaite- 
ment avec  ce  que  vous  exprimez  dans  votre  missive,  quand  vous 
dites  que  «sans  s'appuyer  sur  (i.  e.  indépendamment  de)  Yn  et 
Yang,  il  (T'ai-ki)  a  produit  771  et  Yang.yy  Seulement,  voulant 
signifier  que  le  sensible  et  l'incorporel  restent  toujours  bien 
réellement  distincts,  j'ai  dit  que  nT'ai-ki  est  au  centre  de  Yn  et 
de  Yang.n  Et  vous,  monsieur,  considérant  qu'il  faut  éviter  que  le 
sensible  et  le  l'incorporel  soient  confondus  dans  la  même 
expression,  vous  dites  que  nT^ai-ki  n'est  pas  en  dehors  de  Yn  et 
Yang.n  Bien  que  notre  point  de  vue  soit  un  peu  différent; 
au  fond,  notre  sentiment  a  toujours  ét,é  le  même.  (Réppnse  à 
Tch'eng  K^o-hteou). 

46.  Le  vrai  sens  de  T'aUhi  est  l'extension  à  Textréme  de  Li. 
Dès  que  Li  s'individualise,  un  être  existe,  sans  qu'on  puisse  affir- 
mer, entre  co  Li  individuel  et  cet  être,  un  ordre  de  priorité  ou  de 
postériorité.  Lors  donc  que  Ton  dit  que  «/  (^)  contient  le  T'ai- 
kin,  cela  signifie  que  ce  T'ai^hi  est  au  centre  de  Yn  et  Yang,  et 
qu'il  n'est  pas  au-dehors.  Si  maintenant  on  affirme  qu'il  est 
le  Grand  Centre  (Ta  tchong),  et  si  Ton  parle  de  ce  qu'il  était 
avant  la  séparation  de  K^ien  ($^,  Ciel)  et  K^oen  (Jj^,  Terre),  ou 
bien  avant  la  division  du  Grand  ïjffiux  (Ta  ien  ^  fÇ),  il  est  à 
craindre  qu'on  ne  soit  inexact.  La  partie  imperceptible  de  T'ai- 
hi    s'appelle    Tao;    la^  partie    inférieure  et    sensible    s'appelle    K'i 
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(5J  récipient.).  Mais,  si  en  parlant  de  T'ai-ki  l'on  dit  que  sa 
substance  se  nomme  Chen  (imperceptible  aux  sens),  ou  encore 
si  on  parle  de  lui  au  temps  où,  le  ciel  et  la  terre  n'étant  pas 
encore  divisés,  le  K'i  primordial  (7c  ^)  ne  formait  qu'une 
masse  chaotique,  il  est  également  à  craindre  que  l'on  n'afïirme  des 
choses  peu  sûres.     (Rép.  à  Tch*eng  K'-o^hteou). 

47.  On  peut  dire  que  r*ai-/îi  renferme  mouvement  et  repos;  mais 
alors  il  s'agit  de  sa  substance  propre  originelle.  On  dira  aussi  avec 
raison  que  T'ai-ki  est  en  mouvement  et  en  repos,  indiquant  par  là  son 
évolution  dans  les  êtres  particuliers.  Mais,  si  vous  dites  que  T'ai-ki 
est  mouvement  et  repos,  dans  ce  cas  il  est  impossible  de  distinguer  la 
partie  incorporelle  de  la  partie  sensible,  et  alors  l'expression  «/  yeou 
T'ai-ki{^  %  >b  S^  contient  une  tautologie.»  (Rép.  à  Yang  Tse-tche). 

48.  T'ai'ki  est  le  principe  Li  des  deux  Modes  (I,  ^)  des 
quatre  Siang  (le  soleil,  la  lune^  les  planètes  et  les  constellations) 
et  des  huit  Koua  (diagrammes  de  Fou-hi).  On  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ne  soit  rien;  seulement  il  n'a  pas  de  forme  sensible.  Le  Fn  et 
le  Yang  qu'il  engendre  sont  les  deux  Modes  (I);  les  quatre  Siang 
et  les  huit  Koua  proviennent  également  de  lui.  Tout  cela  se  fait 
d'après  un  ordre  nécessaire,  spontané;  l'efYort  humain  n'est  pour 
rien    dans  cet   arrangement.    Mais  depuis  Confucius   personne  ne 
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comprenait  cette  doctrine  :  ce  n*est  qu'après  Chao  K'ang-isiè 
qu'elle  brilla  à  nos  yeux.  L'exposé  que  cet  auteur  nous  en  donne 
ne  peut  manquer  de  plaire  par  Tordre  et  l'élégance.  Il  ne  faut 
pas  le  parcourir  sans  soin,  mais  l'étudier  avec  une  grande  atten- 
tion.    (Réponse  à  Lin  Hoang-tcliong). 

49.  Avant  l'acte,  c*e8t  le  repos  de  T'aUhi;  dès  que  l'acte 
a  commencé,  il  est  en  mouvement.      (Réponse  à  Liu  Tse^yo). 

50.  Chou  interrogea  le  maître  sur  le  sens  du  mot  Ki,  «Au 
fond,  disait-il,  Tche-ki  (gg  ;gç)  signifie  ce  à  quoi  Ton  ne  peut  rien 
ajouter  :  et,  pour  exprimer  le  sens  de  ce  principe  Li,  on  emploie 
cette  désignation  (Ki,  T^ai-hi)  indiquant  que  rien  dans  l'univers 
ne  lui  est  supérieur.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  est  toujours 
au  milieu  des  êtres,  qu'il  en  est  le  point  central,  que  sans  lui  les 
choses  n'ont  ni  fondement  ni  direction,  et  conséquemment  man- 
quent de  soutien  et  de  point  d'appui.  De  là  vient  que  Ton  dira 
bien  que  Ki  est  au  centre  des  choses,  mais  non  qu'il  en  est  le 
centre.  Pour  me  servir  d'un  comparaison  sensible,  il  ressemble  à 
la  poutre  qui  est  au  faite  dune  maison,  ou  encore  à  la  colonne 
qui  supporte  le  toit  d'un  grenier  public.  Ki  est  au  centre  de  toutes 
choses;  les  quatre  points  cardinaux  et  les  huit  directions  se 
règlent  d'après  lui  ;   les  myriades  d'êtres,  comme   autant  de  bran- 
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ches,  ont  en  lui  la  racine  d'où  ils  naissent.  Dans  l'expression 
du  Mémorial  des  Rites  nMing^ki  (^  Ô)>^  ^^  dans  cette  autre  du 
livre  des  Vers  iiSe-^fang-tche-hi  (H  ^  ^  fii)»î  le  mot  Ki  (;§*)  a  la 
même  signification.  Je  ne  sais  pas  si  l'opinion  que  je  viens  de 
développer  est  vraie  ou  erronée.  Le  maître  répondit  :  Vous  avez 
bien  dit.     (Réponse  à  (Tong  Chou-tchong). 

N,D,  Les  8  derniers    paragraphes   sont  extraits    des  Œuvres 
de  Tchou  Hi,  partie  littéraire. 
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CHAPITRE  III. 

CIEL  ET  TERRE  (T'IES  TI). 


1.  Le  ciel  et  la  terre  n'étaient,  dans  le  principe,  que  KU  ou 
la  matière  universelle  composée  d'éléments  parfaits  et  imparfaits 
(Yn  Yang),  Ce  K'i  unique,  animé  d'un  mouvement  gvTatoire,  tourne 
comme  une  meule.  Le  mouvement  devenant  rapide,  il  se  déposa 
une  grande  quantité  de  sédiment  grossier,  lequel,  enfermé  sans 
issue,  se  condensa  et  forma  la  terre  au  centre.  La  partie  plus 
pure  devint  le  ciel,  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  qui  sans  cesse 
tournent  au  dehors.  La  terre  resta  immobile  au  centre  ;  elle 
n'est  pas  au  bas  du  système. 

2 .- Si  le  ciel  s'arrêtait  un  seul   instant,  aussitôt  la 

terre  tomberait.     Mais  le  ciel  tourne  d'un  mouvement  rapide.. 

3.  Question:  Le  ciel  est-il  d'une  substance  tangible,  sensible? 
Képonfie  :  C'est  un  vent  tournant  en  spirale,  sans  consistance  dans 
les   régions   inférieures,   mais   (de   plus   en    plus)    solide   vers   le 
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sommet.  Les  Taoïstes  l'appellent  iiKang  fongn  (vent  dur).  On  dit 
communément  que  le  ciel  consiste  en  neuf  sphères  (séparées),  que 
Ton  désigne  chacune  par  un  nom  différent.  Cela  est  inexact  :  c'est 
seulement  une  spirale  continue  à  neuf  étages/  Dans  la  partie  infé- 
rieure, la  matière  (K'i)  est  moins  subtile  et  plus  obscure,  tandis 
que  dans  les  régions  les  plus  élevées  elle  est  très  pure  et  très 
brillante. 

4.  Au  commencement  du  ciel  et  de  la  terre,  avant  que  la 
matière  chaotique  ne  fût  divisée,  je  pense  qu'il  n'y  avait  encore 
que  le  feu  et  l'eau.  Le  dépôt  de  l'eau  forma  la  terre.  Aujour- 
d'hui encore,  lorsque  d'un  lieu  élevé  nous  regardons  au  loin, 
les  nombreuses  collines  nous  apparaissent  semblables  aux  vagues 
de  la  mer.  L'eau  a  dû  couler  de  la  sorte:  mais,  quand  s'est-elle 
condensée,  nous  l'ignorons.  Tout  d'abord  extrêmement  molle, 
elle  s'est  ensuite  condensée,  et  est  devenue  dure.  Quelqu'un  émit 
l'opinion  que  cela  ressemblait  au  sable  soulevé  par  la  marée  ;  (et 
le  maître)  répondit:  C'est  bien  cela.  La  partie  la  plus  trouble  de 
l'eau  forma  la  terre  ;  la  portion  la  plus  pure  du  feu  devint  vent, 
tonnerre,  éclairs,  soleil,  étoiles^  etc.... 

5.  Question  :  Depuis  le  commencement  (m. à. m.  l'Ouverture) 
du  ciel  et  de  la  terre,  10.000  ans  ne  se  sont  pas  encore  écoulés; 
je  ne  sais  ce  qu'il  y  avait  auparavant.  —  Réponse  :  «Atiparavant  il 
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a  dû  y  avoir  une  autre  période  de  clarté  semblable  à  celle-ci.» 
«Le  ciel  et  la  terre  peuvent-ils  périr  (complètement)?»  —  «Non,  ils 
ne  sauraient  périr.  Seulement  lorsque  les  hommes  auront  entière- 
ment dégénéré,  alors  tout  rentrera  ensemble  dans  le  chaos. 
Hommes  et  choses  s'éteindront,  mais  pour  recommencer  de  nou- 
veau.» Quelqu'un  demanda  comment  le  premier  homme  est 
produit.  — Réponse  :  «Il  est  formé  de  K'i,  la  matière  première;  les 
parties  subtiles  des  deux  modes  (Yn  et  Yang)  et  des  5  éléments 
s'unirent  et  lui  donnèrent  sa  forme  sensible.  C'est  ce  que  les 
Bouddhistes  nomment  Houa^cheng  (naître  par  transformation).  A 
présent  les  êtres  qui  naissent  ainsi  sont  encore  très  nombreux, 
par  exemple  la  vermine.»     [C'est  la  génération  spontanée]. 

6 Chao  K'ang-tsié  pense  que  129.600  ans  font  un  Yuen 

ijC)  ^^  période  cosmique;  mais,  avant  cette  période  de  129.600 
ans,  il  y  eut  encore  une  autre  grande  Ouverture  (du  monde)  : 
et  avant  celle-là,  encore  une  semblable;  de  sorte  que  cette  suc- 
cession de  mouvement  et  de  repos,  de  Yn  et  de  Yang,  n'eut  jamais 
de  commencement. 

12 Parce   que   Tair  (K'i)  est  très  condensé,   il   est 

capable   de   soutenir  la  terre;    sans   cela   elle  tomberait.      A   la 
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partie  extérieure  de  Tair,  il  doit  certainement  y  avoir  une  écorce 

ou  coque  très  épaisse,  qui  le  retient  et  le  fortifie 

15.  Si  le  ciel  était  de  lui-même  brillant,  le  soleil  et  la  lune 
alors  n'éclaireraient  pas;  mais  le  ciel  n'est  pas  de  soi  brillant; 
le  noir  sombre  de  minuit  est  la  couleur  naturelle  du  ciel. 

19.  «L'esprit  (mens)  du  ciel  et  de  la  terre  est-il  actif,  ou 
bien  simplement  insouciant,  inerte?»  (A  cette  question)  le  maître 
répondit  :  «On  ne  peut  pas  dire  que  l'esprit  du  ciel  et  de  la 
terre  ne  soit  pas  doué  d'activité;  mais  il  ne  pense  pas,  ne  se  pr<S- 
occupe  pas  à  la  façon  des  humains » 

20.  A  propos  de  l'esprit  (sin)  et  du  Li  du  ciel  et  de  la  terre, 
quelqu'un  demandait  si  Li  a  bien  ici  le  sens  de  premier  principe 
(TaO'li)  et  Sin  celui  de  maître  [tchou-tsai  i^). — Réponse  :  Sin  [tj^) 
signifie  certainement  maître,  régulateur;  mais  ce  maître,  ce  régu- 
lateur n'est  autre  que  Li  :  car  Li  n'est  jamais  en  dehors  (séparé) 
de  Sin,  ni  Sin  séparé  de  Li.  —  aSin  et  Ti  (^),  ont-ils  quelque  ressem- 
blance entre  eux?»  —  aJen  (l'homme)  ressemble  à  T*ien  (Ciel),  et 
Sin  (esprit,  mens)  k  Ti  ou  Chang^ti,  suprême  régulateur  (i.  e. 
ce  que  Sin  est  à  Thomme,  Ti  Test  au  Ciel). 

21.  Le  Sin  (propension  naturelle)  du  ciel  et  de  la  terfe  est 
de  produire  les  êtres. 
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23.  Lorsque  tous  les  ôtres  sont  déjà  engendrés  et  prospèrent, 
alors  le  ciel  et  la  terre  n'agissent  plus  suivant  leur  tendance:  mais, 
dès  que  tout  a  dégénéré  et  exige  une  nouvelle  production,  le  ciel 
et  la  terre  reprennent  leur  activité. 

27.  Ti  n'est  autre  que  Li  agissant  en  maître. 

28.  La  voûte  d'azur  s'appelle  (T'ien)  ciel;  c'est  ce  qui  tourne 
sans  cesse  et  se  répand  de  tous  côtés.  Quant  à  afïirmer  qu'il  y  a 
là-haut  quelqu'un  qui  juge  les  mauvaises  actions,  assurément  on 
ne  le  peut  pas;  mais  dire  qu'il  n'y  a  rien  qui  dirige  et  ordonne, 
on  ne  le  peut  pas  davantage.  Ici  il  faut  que  chacun  examine  et 
comprenne  bien. 

29.  Quel  es|;  le  sens  de  T'ien  (Ciel)  dans  les  Livres  canoni- 
ques et  les  classiques?  —  Rêpoiifie  :  Chacun  doit  bien  obscr\er  et 
distinguer  clairement  :  dans  certains  endroits,  il  (T'ien)  signifie 
la  voûte  azurée;  dans  d'autres,  l'acte  producteur  et  ordonnateur 
(^  ^);  et  parfois  seulement  Li  ou  le  principe  immatériel. 

32.  L'expression  nT'ien  ti  pou  c/iow»  (^  ifi  yfî  S&,  le  ciel 
et  la  terre  sont  inexorables)  veut  dire  que  tout  est  condamné  à 
périr. 

35.  Au  commencement  de  la  génération  des  êtres,  la  partie 
plus  subtile  de    Yn  et  Yang  se   condensa   spontanément   et   forma 

35       32  29  28       27  23 
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deux  individus  (de  chaque  espèce)  :  ils  furent  engendrés  ainsi  par 
la  transformation  de  la  matière  première,  à  la  fa(;on  de  la  vermi- 
ne, qui  nait  spontanément  (mot  à  mot,  éclate  sous  l'action  de  la 
chaleur).  Lorsque  ces  deux  individus  existèrent,  un  mâle  et  une 
femelle,  de  leur  semence  naquirent  des  êtres  semblables  dans 
la  suite  des  temps  :  c'est  la  transformation  corporelle,  ou  par 
semence  (1). 

39.  T'ien  et  Ti  sont  la  partie  sensible  ou  moins  pure  du  ciel 
et  de  la  terre;  K*ien  et  K'oen  en  sont  la  partie  plus  subtile,  imper- 
ceptible. T'ien  et  Ti  sont  l'enveloppe  matérielle  et  visible;  K'ien 
et  K^oen,  la  nature  animée,  active  du  ciel  et  de  la  terre. 
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N.  B.  Malgré  tout  le  soin  apporté  h  la  correction  des  éprou- 
ves par  nous-mêmes  et  nos  bienveillants  auxiliaires,  quelques 
fautes  ont  encore  échappé;  mais,  elles  sont  de  si  peu  d'importance 
pour  l'intelligence  du  texte,  qu'il  nous  a  paru  inutile  de  les  signa- 
ler en  détail  à  l'attention  du  lecteur. 
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